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§.  L 

'Ai  maintenant  à  rendre  idéegéné- 
compte  d'un  grand  &  me- 
morable  événement  ,  très  d'Occident  f 
fâcheux  pour  ÏEglife ,  mais  **J 
oien  glorieux  pour  l'Univerfité  de  quîc  runî- 
Paris ,  qui  jamais  ne  fignala  d'une  fa-  JraSiîhnc  à 
çon  plus  éclatante  fon  zélé  pieux  &  «tciadic 
I   éclairé  pour  la  mére  commune  des  Fi- 
Tome  III. 
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déles  &  l'cpoufe  de  J.  Ç.  C'eft  le  grand 
fchifme  d'Occident,. né  de  là  témérité 
ôç  de  l'imprudence  ,  entretenu  par 
l'ambition  ôç  l'opiniâtreté  y  Ôc  heureu- 
sement *  terminé  par  les  efforts  géné- 
reux ôc  perfévérans  des  princes  &  de? 

nies ,  que  guidoient  les  confeils  Ôç 
imiéres  de  l'Univerfité  de  Paris. 
L'Eglife  longtems  déchirée  dut  fans 
doute  la  réunion  de  fes  membres  ôç 
£z  confervation  à  la  prpte&ion  fj>é- 
ciale  de  la  Providence  ^  qui  veille 
toujours  fur  elle.  Mais  c'eft  une  grande 
gloire  pour  notre  Univerfiqé,que  Dieu 
Tait  employée  comme  principal  inf- 
iniment dans  une  opération  où  il  s'a- 
giflbit  de  fauver  la  fidélité  de  fes  pro- 
meffes. 

Ce  fchifme  malheureux  partagea 
toute  l'Europe  Chrétienne ,  &  pendant 
plus  de  quarante  ans  qu'il  dura,  i| 
produifit  des  maux  innnis.  I^éant- 
moins ,  comme  Dieu  fait  tirer  le  bien 
du  mal  ,  ce  même  fchifme  a  donné 
%lieu  d'éclaircir  le  droit  public  de  TE- 
glife,  obfcurci  par  l'ignorance  des 
iiécles  précédens  ,  &  par  les  entre— 
prifes  ambitieufes  de  plufieurs  papes  -j 
de  renfermer  la  puiflance  des  fouve- 
rain?  pontifes  dans  fes  bornes  légiti- 
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tnesj  &  d  établir  folidement  des  ma- 
ximes ,  qui  fervenr  de  points  fixes  en 
cette  importante  matière ,  &  ds  rem- 
parts contre  la  fervitude.  Et  pour 
I  eclairciflement  de  ces  maximes  dans 
les  tems  dont  je  parle  ,  comme  pour 
4eur  confervation  &  leur  défenfe  dan9 
la  fuite,  rUniverfité  de  Paris  a  tra- 
vaillé ,  a  combattu ,  avec  honneur  Se 
avec  fuccès. 

Le  fîécle  du  fchifme  eft  1  époque 
de  la  plus  brillante  fituation  de  notre 
Univerfîté.  Jamais  elle  ne  fut  plus 
confultée,  plus  écoutée.  Jamais  ellé 
n'eut  tant  de  part  à  la  décifion  des  af-> 
faires  de  la  plus  haute  conféquenc* 
Elle  enfanra  alors  de  plus  grands 
hommes ,  que  Ton  n'en  eut  vu  encore 
fortir  de  fon  fein ,  un  Nicolas  de  Clé- 
mengis ,  un  Pierre  d'Ailli ,  l'incompa- 
rable Jean  Gerfon.  Mais  cette  gloire 
fe  renferma  toujours  dans  le  genre  qui 
lui  eft  propre ,  celui  dè  la  feience  &  de 
la  vertu.  Les  richefles  lui  furent  alors  , 
comme  en  tout  tems ,  étrangères.  Pen- 
dant qu'elle  jouïflbit  du  plus  grand 
crédit  dans  TEgiife  &  dans  l'Etat  , 
on  ne  voir  point  qu'elle  ait  fait  aucune 
acquifition  :  &  ceux  de  fes  fuppôts 
*jui  s'enrichirent ,  ne  tirèrent  point 
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4*  Histoire  ^  de  l'Université 
d'elle  leur  opulence. 

V^oici  quelle  fut  l'occafîon  du  fchif- 
me  ,  principal  objet  dont  je  vais  m  oc- 
cuper maintenant  ,  fans  négliger  les 
autres  faits  qui  concernent  l'Uni  verfité. 
Najrtancc  du     \\  eut  pour  principe  la  jaloufîe  en-» 

aionma;ur«  *re  *es  Italiens  &  les  François  par  rap- 
bain  vi.    port  aji  fouyeraio  pontificat.  Grégoi- 
re X I ,  que  l'amour  de  la  régularité , 
&  le  mauvais  état  des  aff aires-de  l'Itar 
tee,caufé  pat  l'abfence  des  papes  depuis 
longtems  réfîdans  à  Avignon  ,  avoient 
engagé  à  fe  tranfporter  à  Rome,  n'y 
yéçut  que  fort  peu  de  cems.  Il  y  étoit 
entté  le  dix-fept  Janvier  1 377 ,  &  il 
y  .mourut  le  vingt-fept  Mars  de  Tan- 
née Suivante.  Dans  tce  léjour  aflTez  court 
il  eut  nçantmoius  le  tems  de  fe  re- 
pentir du  parti  qu'il  avoit  pris  ,  parce 
que  voyant  de  près  les  dispositions  des 
Romains  ,  &:  penfant  ,  vu  fa  mau- 
vaife  faoté  ,  que  fa  mort  ne  pouvoit 
pas  être  bien  éloignée  ,  il  craignit 
.que  l'éle&ion  de  fon  fuccefleur  ne  eau? 
TUuri  ,    sât  bien  des  troubles.  Le  duc  d'Anjou, 
T^x'x*  envoyé  yçrs  lui  à  Avignon  par  le  roi 
p.  i77.  %   Charles  fori  frère ^  le  lui  avoit  prédit. 

Ce  duç  fit  de  grands  efforts  pour  le 
^détourner  d'aller  à  Rome ,  &  le  voyant 
inflexible  ,  il  loi  dit  en  le  quif  tant  ; 
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h  Saint  Pére ,  vous  allez  dans  un  pays 
*  où  vous  n'êtes  guéres  aimé  :  &  ft 
»  vous  y  mourez ,  ce  qui  eft  bienvrai- 
»  femblable  ,  les  Romains  feront  maî- 
»  très  de  tous  les  cardinaux  ,  &  fe- 
»  ront  par  force  un  pape  à  leur  gré.  » 
Ces  paroles  ne  firent  aucune  impref-  Lenf*ni%com. 
fion  fur  Grégoire.  Mais  dans  la  fuite  Jt  p^€* r'  # 
il  en  reconnut  la  faeeflè ,  &  en  mou-  ^ 
rant  il  témoigna  fa  douleur,  de  ce  que 
fa  mort  alioit  donnet  lieu  à  mrfchtf^ 
me  ,  fi  la  miféricorde  de  Dieu  ne 
venoit  au  fecours  de  PEglife. 

En  effet  rien  n'étoit  plus  oppofé  ,    Mfi.  Un. 
ue  la  façon  de  penfer  des  Romains 
ur  le  pape  qu  il  sagiflbit  d'élire  ,  &  Aff* 
celle  des  cardinaux.  Les  Romains  ,  pjj***  > 
qui  voyoient  leur  ville  confidérable-  r  !  x'x. 
ment  déchue  de  fa  fplendeur  ,  de-P\*8y  <r 
puis  le  féjour  des  papes  à  Avignon  ,  "™i  „ 
Ittat  bccleiialtique  en  proye  a  de  /„ 
petits  tyrans  ,  une  efpéce  d'anarchie  , 
&  une  licence  fouvent  à  charge  à 
ceux  même  qui  ne  favent  pas  obéir , 
croyoient  que  Tunique  remède  à  ces 
maux  étoit  la  réfîdence  des  papes  à 
Rome  ,  &  pour  cela  ils  vouloient  en 
avoir  un  qui  fut  Romain,  ou  au  moins 
Italien.  La  plus  grande  partie  des  car* 
dinaux  penfoient  bien  différemment. 
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Ils  étoient  prefque  tous  nés  en  deçà 
des  Alpes  ,  &  l'amour  de  la  patrie  les 
rappelloit  en  France.  Leur  intérêt 
perfonnel  fe  joignoit  à  ce  motif  :  au- 
cun de  cette  faction  toutepui (Tante 
dans  le  conclave  ne  pouvoit  efjpérer 
le  pontificat  ,  s'il  falloit  choinr  uir 
Italien. 

Dès  là  on  conçoit  que  le  trouble- 
dans  Péle&ion  étoit  inévitable.  Car 
hs  Romains  ne  s'en  tenoient  pas  à 
demander  modeftement  un  pape  de 
leur  nation.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas 
même  des  repréfentations  faites  très 
fortement  aux  cardinaux  par  leurs 
chefs  de  quartiers  ou  bartherets.  Ils 
ajoutèrent  les  menaces  &  la  violence. 
Le  peuple  s'attroupa  ,  les  chofès  en 
vinrent  à  une  fédition  ouverte ,  &c  les 
mutins  >  avant  &  après  l'entrée  des 
cardinaux  au  conclave ,  crioient  com- 
me des  forcenés  :  »  Nous  le  voulons 
»  Romain ,  ou  au  moins  Italien.  »  Ces 
faits  font  conftans ,  &  atteftés  égale- 
ment par  les  écrivains  des  partis 
contraires.  ■ 

Si  les  cardinaux  euflent  été  tous 
d'accord ,  peut-être  >  quoiqu'avec  pei- 
ne &c  danger ,  auroient-ils  entrepris  de 
le  mettre  au  deflùs  d'une  violence 
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iijufte ,  &  des  clameurs  de  la^popu- 
lace.  Mais  il  y  avoit  entre  eux  plus 
d'une  caufe  de  divifîon.  Le  facré  col- 
lège était  alors  compofé  de  vingt-trois 
cardinaux ,  dont  fix  avoient  été  laifïes 
par  Grégoire  X I  à  Avignon  ,  &  un 
ctoit  légat  en  Tofcane.  Il  n'en  reftoit 
donc  que  feize  pour  procéder  à  l'élec- 
tion. De  cesTeize ,  quatre  étoient  Ita- 
liens,  onze  François  ,  &>un  Arrago- 
aois ,  le  fameux  Pierre  de  Lune  ,  qui 
devint  dans  la  fuite  le  pape  Benoît 
XI IL  Les  cardinaux  Italiens  ne  de- 
mandoient  pas  mieux  que  de  favorifer 
le  vœu  du  peuple ,  qui ,  s'il  étoit  écou- 
té ,  fembloit  concentrer  entre  eux  l'ef- 
pérance  du  pontificat*  Mais  les  cardi- 
naux François  étoient  décidés  £  n'en 
élire  aucun  ,  &  ils  faifbient  les  trois 
quarts  des  vocaux  Us  pdtrvoient  don- 
ner la  loi ,  s'ils  fe  futfent  entendus» 
Tout  au  contraire  ils  formoient  deux 
factions  abfolumentarttipàthiques.Des  nifi.  v*. 
quatre   derniers  papes  trois  étoient Par-  r*  1 
Limoufins ,  favoir  Clément  V I ,  In-  f  ' 
riocent  V  I  y  6c  Grégoire  X I ,  &  il? 
àvoiehr  rempli  de  leurs  compatriotes 
les  places  du  facré  collège  &  de  là 
cour  de  Rome.  Les  cardinaux  des  au- 
tres provinces  de  France  ne  pouvoient 

A     •  •  •  • 
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foufFrir  la  domination  de  la  fadion 
Limoufine  ,  &  ils  vouloient  dérermi- 
nément  en  fecouer  le  joug.  Voilà  ce 
qui  acheva  de  tout  perdre ,  en  rendant 
le  concert  impoflîole  entre  les  car- 
dinaux pour  l'cle&ion  d'aucun  mem- 
bre du  Facré  collège,  La  fa&ion  Fran- 
çoife  déclara  aux  cardinaux  Italiens  > 
qu'elle  nommerait  plutôt  un  Italien 
qu'un  Limoufm  :  &  les  cardinaux  Li^ 
moufins  fe  voyant  exclus ,  voulurent 
aufli  donner  l'exclufion  à  leurs  ad- 
verfaires  j  &  ils  étoient  afïèz  forts  pour 
y  réuflir  ,  parce  que  le  concours  des 
deux  tiers  des  voix  eft  nécefïaire  pour 
Péledtion  d'un  pape. 
Niff.  un.      Cependant  la  chofe  prefloit.  La  fu- 

^T  i»j. lV  reur  Peuple  y  au  lieu  de  fe  calmer  % 
redoubloit  à  chaque  inftant ,  animée 
encore  par  quelques  prélats  Italiens  > 
que  l'intérêt  national ,  ou  leurs  efpé- 
rances  particulières  engageoientà  fouf- 
fler  le  feu  de  la  fédition.  Enfin  les 
cardinaux  reçurent  le  lendemain  de 
leur  entrée  au  conclave  des  avis  du 
dehors  ,  par  lefquels  on  leur  faifoit 
favoir  que  fi  dans  le  moment  même 
ils  ne  fe  déterminoient  à  élire  un  Ro- 
main ou  un  Italien  ,  ils  couraient 
rifque  d  être  tous  mis  en  pièces.  Ils  fe 
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crurent  donc  forcés  de  prendre  un 
parti  :  &  comme  ils  ne  pouvoient  s'ac- 
corder fur  aucun  d'entre  eux ,  ils  élu- 
rent Barthélemi  Prignano  ,  Napoli- 
tain de  naiflance ,  archevêque  de  Bari, 
qui  gouvernoit  actuellement  la  chan-  wfl.  Un. 
cellerie  de  l'Eglife  Romaine  avec  la  p'rr#  r*  lF* 
réputation  d  intégrité  oc  de  lavoir. 

Si  cette  éledion  fut  valide  &  légi- 
time *,  c'eft  un  problème  que  l'Eghfe 
aflemblée  n'a  pas  décidé.  Ce  qui  ne 
peut  être  révoqué  en  doute  ,  c'eft  que 
la  violence  y  influa  beaucoup  ;  c'eft 
que  les  cardinaux  ,  s'ils  eutïènt  été  li- 
bres ,  n'auroient  jamais  nommé  l'ar- 
chevêque de  Bari  ;  c'eft  qu'au  premier 
moment  de  liberté  qu'ils  ont  eu ,  ils 
ont  réclamé  contre  ce  qu'ils  avoient 
fait.  Si  avant  que  de  procéder  à  cette 
éledion  ils  euftent  drefle  &  figné  une 
proteftation  en  forme  contre  la  déli- 
bération qu'ils  alloient  prendre  par 
contrainte ,  laqueftion  feroit  bien  plus 
aifée  à  réfoudre.  Mais  un  feul  prit  p.  471* 
cette  précaution.  Les  autres  n'oférent 
apparemment  hazarder  une  pareille 
démarche ,  qui  les  expofoit  à  tout ,  fi 
elle  eût  été  découverte  :  &  quelques 
déclarations  verbales  de  leur  part  n'y 
iuppléent  qu  imparfaitement* 
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*///?.  Un.      Avant  que  d'entrer  au  conclave -,  fur 

*?r+*9.îr  ^es  menaces  d  une  émeute  populaire 
qu'ils  voy oient  fe  préparer ,  ils  dirent 
aux  bannerets  qui  les  requéraient  de. 
s'engager  à  nommer  un  pape  Romain 
ou  Italien  y  qu'un  pape  élu  dans  dé- 
telles circonftances  ne  feroit  point  vrai 
pape  j  &  qu'ils  prifTent  garde  en  vou- 
lant retenir  au  milieu  d!eux  la  cour 
pontificale  ,  de  fe  mettre  dans»  le  cas 
de  la  perdre  pour  longtems. 
h  47 1  •     Au  moment  de  l'éle&ion  quelques- 
uns  des  cardinaux  déclarèrent ,  que  ce 
n'étoit  point  leur  intention  de  faire 
une  élection  férieufe  >  ni  de  mettre  en 
place  un  yrai  &  légitime  pape  j  que 
toute  éle&ion  fous  une  telle  violence 
étoit  nulle  jy&  que  s'ils  nommoient 
l'archevêque  de  Bari ,  c 'étoit  la  crainte 
de  la  mort  qui  les  y  forçoit.  Il  y  en 
eut  même  un  qui  refufa  de  donner  fa 
voix  foit  à  l'archevêque  ,  foit  à  aucun- 
autre  ,  jùfqu  â  ce  qu'ils  fiiflent  en  li- 
&  w  u  berté.  Le  cardinal  des  Urfins  fit  une 
propofition  bien  peu  digne  de  la  gra- 
vite d'une  fi  augufte  compagnie  ,  mais 
qui  eft  un  témoignage  de  la  répugnan- 
ce qu'il  avoit  à  confentir  à  Pele&ioix 
dont  il  s'agiflbit.  »  Faifons  venir  ici  ^ 
»  dit  -  il  3  quelque  frère  Mineur  Ra** 
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#main  de  naiflance  :  revêtons-le  de  1* 
j>  chape  &  de  la  tiare  pontificale  :  fei- 
»  gnons  de  lavoir  élu  pape  :  &  ayant 
a  ainfi  trompé  le  peuple ,  nous  trou- 
j>  verons  moyens  enfuite  de  nous  tirer 
»  de  cette  ville,  &  d'aller  faire  en  un  en- 
»  droit  libre  une  autre  élection.  » 

Tous  ces-  faits  portent  fans  doute 
une  rude  atteinte  à  la  légitimité  de  l'é- 
leéfcion  de  l'archevêque  de  Bari.  Mais 
fuffifent-ils  pour  l'infirmer  ?  Je  n'en- 
treprendrai pas  ,  comme  on  peut  bien 
le  croire ,  de  décider  ce  que  l'Eglife 
a  laifle  indécis. 

*  Après  Téleétion  il  y  eut  encore  bien  h//?.  Vn. 
du  tumulte  &  du  défordre.  Les  cardi-  p*r-  n  ir- 
naux  ne  jugèrent  pas  a  propos  de  la 
notifier  lur  le  champ  :  &:  le  peuple 
dans  fon  impatience  ayant  enfoncé  les 
portes  du  conclave,  ils  fe  difperférent  : 
enfuite  rappellés  par  lé  pape  élu  ,  ils 
fe  ra/ïèmblérent  :  ils  renouvellérent 
leur  êle&iôn ,  &  enfin  l'archevêque  de 
Bari  ,  ayant  pris  le  iïom  d'Urbain  , 
fut  proclamé  &  inthronifé  folennelle- 
inent.  Toutes  ces  opérations  n'empor- 
tèrent que  trois  joûrs.  Les  cardinaux 
entrèrent  au  conclave  le  fept  Avril ,  ils 
firent  leur  éleftion  le  huit ,  &  Urbain 
Y 1  fut  reconnu  publiquement  le  neuf* 

Avj 


À 


Digitized  by  Google 


p. 


1 1  Histoire  de  l'Université 
Alors  tout  parut  tranquille.  De  ce 
moment  Urbain  agit  en  tout  comme-, 
ape  >  &  les  cardinaux  traitèrent  avec 
ui  comme  avec  leur  chef  &c  leur  fei- 
gneur. 

Mjt.  Vn.     Us  lui  en  donnèrent  même  a<5ke  ea 
2F*  quelque  façon  par  la  lettre  qu'ils  écri^ 
virent  le  dix- neuf  Avril  à  leurs  fix 
confrères  reftés  à  Avignon  ,  pour  leur 
faire  part  de  leie&ion  du  nouveau 
pape  ;  &  qui  s'exprime  en  termes  très 
précis  fur  la  légitimité  &  la  canonicité 
de  1  cledion.  Cependant  la  première 
phrafe  de  cette  lettre  fuppofe  des  nua- 
ges qui!  eft  bon  de  difliper,  &  dé- 
ment ainfi  le  corps  du  récit  qui  n'an- 
nonce qujp  paix  &  liberté.  Cen'efl  pas 
une  chofe  qui  fafïè  beaucoup  d'hon- 
neur à  ces  cardinaux  ,  qu'un  pareil  dé- 
guifement  de  la  vérité.  Mais  la  vue  da 
péril  toujours  préfent  gouvernoit  leur 
plume  comme  leur  conduite  :  &  l'un  * 
/.  46*.  d'eux  fit  avèrtir  le  roi  de  France  par 
une  voie  fécréte ,  de  n'ajouter  aucune 
foi  ni  à  ce  qu  écriroient  fes  collègues  > 
ni  à  ce  qu'il  écrirait  lui-même  3  tant 
qu'ils  feroient  à  Rome  ,  parce  que  la. 
crainte  du  peuple  les  tenoit  en  efcla- 

*  Lenfant  dit  qnc  celui  <jtii  fit  paflercct  avis  à  Char- 
If  «  V ,  cû  le  cardinal  d'Aigrefèiiille.  . 
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Yâge.  Les  fix  cardinaux  d'Avignon  fe 
joignirent  fans  difficulté  à  ceux  de 
Rome.  Urbain  VI  fut  reconnu  de 
tout  le  lacrc  collège  >  &  conféquem- 
ment  de  toute  la  Chrétienté.  LUni-  H„  Un 
verfité  de  Panis  en  particulier  réfolut  Par.  t.  i  r* 
de  lui  envoyer  le  rôlle  quelle  avoit  ^  ^1<T 
d relie  par  rapport  a  la  nomination  aux 
bénéfices. 

Le  calme  apparent  dura  quelques  Conduire  ûa» 
femaines  :  &  peutêtre  fe  feroit  -  il  jeen*  '"F^ 
maintenu  conftammene,  file  nouveau  bain, 
pape  eût  fçû  ménager  les  efprits.  Mais* 
par  une  imprudence  impardonnable, 
il  ne  fit  rien  qui  ne  tendît  a  les  alié- 
ner. 11  étoit  naturellement  porté  à  la 
févérité ,  &  il  outra  encore  1311  carac- 
tère par  l'affectation.  Dès  le  lundi  de.  r/  «►*  f 
Paque  ,  lendemain  de  fon  couronne-  P*  lsuf- 
ment ,  il  reprocha  publiquement  aux   ^f***  * 
évêques  qui  étoient  à  fa  cour ,  qu'ils 
étoient  des  parjures  en  ce  qu'ils  ne  ré- 
lidoient  pas  dans  leurs  Eglifes  ;  ce  qui 
lui  attira,  cette  réponfe  vigoureufe  de 
la  part  de  Martin  évêque  de  Pampe- 
lune  :  »  Je  ne  fuis  point  parjure.  C'eft 
»  le  fervice  public ,  &  non  mon  in- 
v  teret  particulier ,  qui  me  retient  ici.» 
Cette  libre  remontrance  ne  corrigea 
Urbain.  Huit  jours  après  il  fit  en 
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plein  confiftoire  une  inventive  très? 
Forte  contre  les  mœurs  &  la  conduite 
des  prélats,  fans  épargner  les  cardi- 
naux. Il  accufa  ceux  d'entre  eux  qui 
àvoient  été  employés  dans  les  léga- 
tions de  s'être  mal  acquittés  de  leurs 
charges  ,  &  d'avoir  été  plus  attentifs 
à  leur  profit  qu'aux  affaires  qui  leur 
ctoient  confiées  ,  facrifiant  le  bien  pu- 
blic à  leur  avarice.  Ce  reproche  tom- 
boit  dire&ement  fur  le  cardinal  d'A- 
miens ,  Jean  de  la  Grange ,  qui  avoir 
été  légat  en  diverfes  contrées ,  &  dont 
réellement  notre  hiftoire  ne  loue  pas 
le  défintérefTement.  Le  cardinal  ne  fe 
pofleda  pas  ,  &  avec  un  gefte  &  un  ton 
menaçant,  il  dit  à  Urbain  Comme 
»  archevêque  de  Bari ,  tu  en  as  menti. 
Il  fortit  auflitôr  du  confîftoire,  & 
s'enfuit  de  Rome  à  toute  bride.  Après 
cet  éclat  il  n'avoit  pas  d'autre  parti  à 
prendre.  Mais  un  tel  manque  de  ref- 
ped  avertifïbit  le  pontife  qu'il  étoit 
en  même  tems  méprifé  &  haï  :  pofitioa 
la  plus  dangereufe  ou  un  prince  puifïe 
fe  trouver.  Il  ne  fenrir  point  le  péril  : 
il  continua  fes  procédés  durs  &c  hau- 
rains ,  &  il  ne  prit  pas  même  la  pré- 
caution de  veiller  fur  les  démarches 
des  cardinaux  ,  dont  il  avoir  tant  de 
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fâifons  de  fe  défier.  Ils  fçurent  bien 
ïirer  avantage  de  fa  fécurité. 

Les  cardinaux  François  &  Pierre  de  Retraite  der 
Lune,  qui  leur  fut  toujours  infépara-^J^x4 
blementuttaché,  £e  concertèrent  en-  Anagni. 
tre  eux  :  &  ayant  obtenu  du  pape  per-  fleuri ,  itnj 
miflion  de  fortir  de  la  ville  &  de  fe/"* DdmiL 
retirer  à  la  campagne ,  pour  éviter  Tin- 
commodité-  des  grandes  chaleurs  de^ 
l  été  ,  ils  partirent  de  Rome  les  uns 
après  les  autres  vers  le  milieu  du  mois 
de  Mai ,  &  fe  rendirent  tous  a  Ana- 
ni ,  où  le  cardinal  de  la  Grange  vint 
es  joindre.  Anagni  étoit  pour  eux  un 
lieu  de  sûreté ,  parce  que  cette  ville 
obéifïoit  à  Honorât  comte  de  Fondi  , 
gouverneur  de  la  Campagne  de  Rome*, 
qu'Urbain  avoir  eu  l'imprudence  d'ir- 
riter, en  entreprenant  de lui  ôter  fon 
gouvernement  :  &  les  cardinaux  eu- 
rent foin  de  s'y  fortifier  de  troupes  Se 
de  gens  de  guerre ,  qu'ils  prirent  à  leur 
foide. 

Urbain  fortit  alors  de  fbn  aflbupifTe- 
mem.Ce  rendezvvous  commun  lui  mar- 
quoit  bien  qu'il  y  avoit  un  defïein  ,  & 
Û  ne  lui  fut  pas  poflible  d'en  douter  y 
lorfquil  fçut  que  le  cardinal  de  Cros 
camerlingue  avoit  emporté*  avec  lui 
i&tiare.  &  les  autres,  ornemens  pontL- 
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ficaux.  11  redemanda  ce  cardinal ,  &  les 
ornemens  enlevés  :  &  le  refus  qu'on 
fit  de  lui  donner  fatisfaétion  fur  ce 
point  ?  lui  manifefta  clairement  les 
intentions  du  parti  qui  fe  formoit.  Ce- 
pendant y  comme  il  n'y  avoit  point 
encore  d'a&e  d'hoftilité  ouverte  ,  Ur- 
bain réfolut  de  tenter  la  voie  de  la 
négociation  :  &  fous  prétexte  de  pren- 
dre aufîi  l'air  de  la  campagne ,  il  vint  à 
Tivoli ,  pour  ctre  plus  à  portée  ,  foit 
d'éclairer  les  démarches  des  cardinaux 
retirés  àAnagni,  foit  de  traiter  avec 
ïitft.  Vn.  eux.  Avant  que  de  partir  de  Rome  il 
f?l£m  1F  leur  avoit  envoyé  trois  de  fes  cardi- 
naux Italiens, qui  jufques-là  lui  étoient 
demeurés  fidèles  ,  pour  inviter  les  mé- 
contens  à  venir  le  rejoindre.  Mais 
ceux-ci  lui  adrefTérent  pour  réponfe 
une  exhortation  à  abdiquer  le  ponti- 
ficat, auquel  il  favoit  bien  n'avoir  pas 
été  canoniquement  élu. 

En  même  tems  ils  fongérent  à  fe 
procurer  de  l'appui  du  côté  de  la  Fran- 

MH  ce*  ^s  avo*en*  toujours  entretenu  un 
commerce  fécret  avec  le  roi  Charles  y 
&  dès  qu'ils  jouirent  de  quelque  li- 
berté ,  ils  prirent  foin  de  Tinftruire  en 
détail  de  la  violence  qu'ils  avoiens 
foufferte  à  Rome>  &  de  la  réfolutioa 


de  Paris  ,  Liv.  V.  ty 
où  ils  étoient  de  ne  plus  reconnoître 
Barthéiemi  Prignano  pour  pape.  Ils 
allèrent  enfuite  plus  avant.  Vers  le 
milieu  du  mois  d'Août  afrivérent  à 
Paris  deux  députés  de  leur  part ,  1  e- 
vêque  de  Famagoufte  &  Nicolas  de 
S.  Saturnin ,  frère  Prêcheur  &  maître 
du  facré  palais  ,  chargés  d'engager  le 
roi  à  fe  déclarer  pour  eux ,  &  à  au- 
torifer  de  fon  approbation  les  démar- 
ches qu'ils  étoient  réfolus  de  faire , 
&  qu*ils  firent  réellement ,  ainfi  que 
je  vais  le  dire ,  dans  les  premiers  jours 
du  même  mois.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  que  cesfollicitations  ne  leur 
furent  pas  inutiles* 

Par  lie  dernier  des  deux  députés  que  Mit.  Vn. 
je  viens  de  nommer ,  ils  adre(Térent£*r^£  ir 
à  TUniverfité  de  Paris  une  lettre^ans 
laquelle  fans  s'expliquer  nettement  ils 
marquoiçnt  que  le  porteur  étoit  char- 
gé auprès  du  roi  d'une  négociation 
très  importante  pour  la  Religion  & 
pour  l'Eglife  >  &  ils  prioient  te  Rec- 
teur &  les  maîtres  de  TUniverfité  d'a- 
jouter une  pleine  foi  à  tout  ce  qu'il 
leur  diroit  :  la  lettre  eft  datée  du  quin* 
ze  Juillet. 

Le  fécret  n  etoit  pas  encore  éventé, 
le  vingt-fix  dumèrae  iriôis  de  Juillet  v 
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Tttjt.  Un.  comme  le  montre  une  lettre  de  cette 

î*i«  date  r  écrite  par  Marfile  d'Inghen  à 
FW#  ,  PUniverfité ,  dont  il  étoit  députe  au- 
F-  près  d'tJrbain.  Déjà  néaritmoiris  les 

troupes  étoient  en  marche ,  £fc  lefang 
couloir  dans  Rome;  Bernard  de  la 
Salle ,  capitaine  Gafcon ,  qui  avoit  un 
aorps  d'armée  à  fes  ordres  ,  fut  mandé 
par  les  cardinaux  pour  garder  lefacré 
collège.  11  fe  trotivoit  alors  dans  le 
voifinage  de  Viterbe ,  &  fon  chemin 
pour  aller  a  Ânagni  étoit  de  paflfer  près 
«de  Rome.  Les  Romains  fortirent  en 
armes  au  devant  de  lui ,  &  voulurent 
lui  difputer  le  partage  d'un  pont.  Mais 
ils  furent  battus ,  plufieurs  tués  ,  &  les 
fuyards  en  rentrant  dans  la  ville  s'en 
prirenraux  compatriotes  de  ceux  qui  ea- 
appellant  le  capitaine  Bernard  avoient 
©ccafîonné  leur  malheur.  Ils  fe  jettent 
fur  les  François  ,  en  tuent  un  afïèz 
grand  nombre ,  en  emprifbnnent  d'au- 
tres. La  fureur  du  peuple  envouloit 
à  tous  les  étrangers,  pour  lefquels  pen- 
dant quatre  mois  il  n'y  eut  point  de 
sûreté  dans  Rome.  Marfile  parle  de 
ees  événemens  dans  fa  lettre.  Il  y  mar- 
que de  plus ,  que  les  cardinaux  d'A- 
na^ni  avoient  cité  ceux  de  leurs  con- 
frères qui  étoient  auprès  d'Urbain  st 
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rejoindre  avec  eux.  Mais  il  ne  fa- 
yoit  pas  encore  avec  certitude  ,  quel 
étoit  le  but  oà  tendoient  les  démar- 
ches des  cardinaux:  François  ,  ni  s'ils 
croient  déterminés  à  faire  une  nou- 
velle éie&ion.  Ils  en  avoient  bien  pris 
la  réfolution  :  mais  pour  la  faire  écla- 
ter ils  artendoient  le  point  de  matu- 
rité ,  &  ils  y  préparaient  les  voies. 

Le  fécond  jour  d'Août  ils  drefïerenr  Vk. 
entre  eux  &.fignérent  un  procès  ver-  r***  t.  ip: 
bal  circonftancié  de  tout  ce  qui  s'é-  p#45i% 
toit  pafle  à  l'éledion  d'Urbain  VI.  * 
Cet  a6te  fait  par  eux  en  pleine  liberté 
mérite  créance,  quoiqu'ils  n'y  difent 
pas  tout.  Mais  ils  ne  fuppriment  afsû- 
rément  que  ce  qui  ferait  défavanta- 
geux  à  leur  caufe,  fit  non  ce  qui  ten- 
drait à  charger  Urbain  ,  &  a  rendre 
fon  élection  nulle.  Ainfi  n  y  trouvant 
point  ce  qu'ont  avancé  quelques  hi£ 
toriens  ,  que  l'archevê<^ue  de  Bari  y 
inftruit  qu'il  n'étoit  élu  que  provi- 
fionnellement  &  par  feinte ,  avoit  pro<- 
mis  de  ne  fe  point  regarder  comme 
pape ,  &  de  renoncer  au  pontificat  dès 
oue  la  violence  ferait  paflee ,  par  cela 
reul  je  me  crois  en  cirait  de  rejetter 
cette  circonftance  comme  fauflè. 
Le  neuvième  jour  d'Août  les.  cardia 
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f .  47^    naux  fe  déclarèrent  ouvertement  pai? 
fÎTpp*      'a  publication  folennelle  d'un  adfce 
au  ils  firent  lire  dans  PEglife  cathé^ 
orale  d'Anagni  ,  contenant  que  Bar-> 
thélemi  Prignano  archevêque  de  Bari 
ayant  été  élu  pape  contre  toutes  les 
loix ,  &  par  l'effet  d'une  violence  &C 
d'une  contrainte  pouflees  aux  derniers 
excès  ,  il  n'étoît  point  vrai  pape  ,  mais 
plutôt  apoftat  y  frappé  d'anathême  y  ~ 
antechrift  ,  ufurpateur  d'une  puiflance 
facrée  ,  à  laquelle  il  n  avoit  aucun 
droit  ;  que  conféquemment  nul  ne  de- 
voit  lui  obéir,  &que  le  S. Siège  étoic 
vacant.  Cet  adfce  eft  adreffé  à  tous  les 
jîij?.  Un.  Fidèles,  &  déplus  les  cardinaux  Ta-* 
*.%#6t!  47^.  dreflerent  fpécialement  à  Urbain  ,  em 
*7$«-        y  changeant  feulement  le  tour  de  la  v 
phrafe ,  en  conformité  de  la  différen- 
ce des  adreflès.  Ils  écrivirent  auffi  dans 
le  mcme  fens  au  duc  d'Anjou  frère  du 
roi  Charles  V  v&  à  l'Uni  verfiré  de 
Paris* 

lîs  vont  à     Les  cardinaux  réfotiis  de  procéder 

eiïhtcïé  à  une  nouvelle  éledion,  préférèrent 
ment  v  1 1.  pour  cette  opération  le  féjour  de  Fon-  . 
Fi™™  ,  di,  parce  que  cette  ville  appartenoit  ei> 

t>*  300.  •  t    t  yt  I 

r     r       propriété  au  comte  Honorât  leur  ami 
t*  31-34.  &  leur  protecteur  ,  oc  relevoit  du 
royaume  de  Naples  ?  dont  la  reine 
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Jeanne  leur  étoit  actuellement  très  af- 
fectionnée. C'étoit  encore  la  témérité 
ambitieufe  d'Urbain  qui  leur  avoit 
procuré  .cet  appui.  Jeanne  dans  les 
commencemens  avoit  été  charmée  de 
fon  exaltation  ,  parce  qu'il  étoit  né 
fon  fujet.  Mais  il  fe  mk  dans  la  tête 
le  projet  ridicule  de  faire  époufer  à 
fon  neveu ,  homme  fans  talens  &  fans 
mœurs  ,  l'héritière  du  royaume  de 
Sicile ,  &  par  cette  raifon  il  refufa  fon 
confentement  au  mariage  que  la  reine 
de  Naples  vouloit  faire  de  cette  héri- 
tière avec  un  parent  de  fon  mari 
OthondeÔruhfvfik  :  &  c'eft  ainfï  qu'il 
setoit  rendu  ennemie  une  princefïe  — 
auilïànte  &  voilîne  y  dont  le  fecours 
lui  auroit  été  très  avantageux.  Les  car- 
dinaux fe  rendirent  à  Fondi  le  vingt- 
fepneme  jour  d  Août. 

Dans  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  juf-   nift.  Un. 
ques-là ,  ils  croient  sûrs  de  l'approba- Par- T#  1  ^ 
tion  de  leurs  confrères  d'Avignon ,  qui      2  " 
fe  déclarèrent  hautement  par  des  <ié- 
fenfes  publiées  dans  la  ville  à  tout  Fi- 
dèle de  reconnoître  l'archevêque  de 
fiari  pour  pape ,  &  aux  Notaires  de 
dater  leurs  aétes  de  fon  pontificat.  Il  ne 
^ agifïbit  plus  pour  les  cardinaux  af- 
femblés  a  Fondi  que  de  gagner  les 
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cardinaux  Italiens ,  &  de  les  engager  £ 
venir  concourir  avec  eux  à  1  eledion 
fle*ri.  qu'ils  méditoient.  Le  fix  Septembre  le 
nombre  de  ceux-ci  étoit  réduit  à  trois, 
le  cardinal  de  5*  Pierre  étant  mort  à 
^   Rome  ce  jour  là  dans  l'obédience  d'Ur* 
fiifi.  Vn.  bain.  Les  trois  reftans  s^étant  éloignés 

Y*'*!*  *a  cour  dès  le  vingt-fix  Juillet ,  & 

ayant  abandonné  Urbain  ,  n'avoient 
plus  qu'un  pas  à  faire.  Pour  achever 
de  les  décider ,  leurs  confrères ,  fi  nou9 
Lenfant.    ^n  croyons  Thierri  de  Niem ,  jouèrent 
une  manœuvre  pleine  de  fourberie.  Ils 
leur  écrivirent  a  chacun  en  particulier 
pour  leur  promettre  le  pontificat  5  en 
feur  recommandant  un *  W  invio- 
lable  &  univerfel.  Attirés  par  cette 
amorce  les  cardinaux  de  Florence ,  de 
Milan ,  &  des  Urfîns ,  accoururent  l 
Fondi ,  &  ils  trouvèrent  la  partie  faite, 
fans  autre  rôlle  qui  leur  fût  réfervé 
que  celui  de  fpe&ateurs.  Les  cardinaux 
François  s'étoient  arrangés  encre  eux  , 
&  le  vingt  Septembre  ils  élurent  le 
cardinal  Robert  de  Genève ,  qui  prit  le 
nom  de  Clément  V  I L  Si  les  chofes 
fe  font  pafTées  ainfi ,  les  Italiens  furent 
dupes  des  François  :  ce  qui  n'eft  pas 
ordinaire.  Mais  quoique  Thierri  de 
Niem  foit  un  écrivain  d'un  très  grand 


Digitized  by  Google 


■de  Pari  s  ,  L i  v.  V.       z  j 
poid^fon  attachementà  Urbain  8c  au* 
fuccelïeurs  de  ce  pape  afFoiblk  l'auto- 
rité de  fon  témoignage.  D'ailleurs  au-  tUhA  . 
cun  des  trois  cardinaux  Italiens  ne  fe  f • 
réunit  à  l'obédience  d'Urbain,  $c deux  p^fi^j 
d'entre  eux  en  mourant  proteftérent ,  p.  t*$- 
.comme  on  le  verra  dans  la  fuite,qu'ils 
xeconnoiiïbient  l'éle&ion  de  Clément 
*VII  pour  canonique. 

Le  choix  du  cardinal  de  Genève 

<€toit  bien  entendu  par  rapport  aux 

*  1/1  i  • 

vues  de  ceux  qui  relurent.  Il  avoit  de 

l'efprit ,  dti  favoir ,  un  grand  courage, 
des  mceurs  magnifiques.  Ji  étoit  d'une 
haute  naiflance  ,  ifTu  des  comtes  de 
Genève ,  maifon  alliée  à  prefque  tous 
les  fouverains  de  l'Europe.  Il  n'a  voit 
que  trente-fix  ans ,  &  cet  âge  promet- 
toit  la  vigueur  nécelïàire  pour  foute- 
"  air  une  dignité  qui  demanderait  dps 
combats.  Les  vertus  eccléfîaftiques  ne 
4}rilloient  pas  en  lui  :  mais  elles  ne 
vont  guéres  avec  la  qualité  de  chef  de 
parti. 

Un  trait  fort  fingulier  par  rapport  Unfm  # 
^lu  conclave  de  Clément  V 1 1  eft  cçiui/*- I0*« 
que  contient  une  lettre  de  Robert 
eomte  Palatin  ,  depuis  roi  des  Ro- 
xnains  ,  à  l'empereur  Wenceflas.  Ce  , 
jointe  afsûre  que  les  cardinaux  eurent 
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dabord  la  penfée  de  nommer  au  pon- 
tificat le  roi  de  France  Charles  V,  qui 
alors  étoit  veuf  ;  qu'ils  lui  firent  con- 
noître  leurs  intentions  ;  &c  que  ce 
prince  refufa  d'y  confentir  par  la  rai- 
Fon  qu'eftropié  du  bras  gauche  comme 
il  étoit ,  il  ne  pourroit  pas  célébrer 
les  faints  myfteres.  Je  ne  nierai  pas 
que  cette  idée  n'ait  pu  venir  dans 
J'efprit  des  cardinaux.  Mais  sûrement 
jde  1^.  part  de  Charles  il  y  avoit  d'au- 
tres raifons  de  refus ,  que  celle  qu'on 
lui  fait  alléguer.  Le  projet  en  loi  a 
quelque  chôfe  de  bizarre  ,  :&c  paroit 
peu  quadrer  avec  la  folidé  façon  de 
penfer  de  ce  fage  roi ,  qui  d'ailleurs 
-avoit  d'autres  affaires  fur  les  bras  par 
la  guerre  qu'il  foutenoit  contre  l'An- 
gleterre. 

roi  char-    çe  qui  eft  yrai ,  c'eft  que  Charles 

les  V  adhère     .         *.  tt  u       o  ' 

à  clément  pnt  parti  contre  Urbain  &  pour  Cle- 
v  1 1  «  ment ,  mais  après  de  mûres  délibéra- 
r^tfrYiy  tions<  $m  la  réquifition  de  l'évêque  de 
fu  5*3. $2*.Famagoufte  &  de  Nicolas  de  S.  Satur- 
t  nin ,  il  forma  le  huit  Septembre  une 

nombreufb  afTemblée ,  où  fe  trouvè- 
rent lix  archevêques  y  trente  évcqaes3 
Se  un  grand  nombre  de  dodteurs  en 
Théologie  &  en  Droit.  O.  on  agita 
la  queftion  de  Téledion  d?Urbaia  V  I  * 
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&  il  fut  dit  que  la  matière  n  étoit  pas 
encore  allez  éclaircie  pour  être  déci- 
dée. Au  mois  d'O&obre  le  roi  reçut 
de  plus  amples  informations  ,  qui! 
rendit  publiques ,  mais  fans  prendre 
encore  fa  réfolution.  Enfin  au  mois  de 
Novembre  ,Téleâion  de  Clément  VII 
lui  ayant  été  notifiée  par  les  lettres  de 
ce  pape  &:  des  cardinaux  ,  il  convoqua 
une  nouvelle  aflemblée  de  prélats  ,  de 
do&eurs ,  &  des  feigneurs  de  fon  côn- 
feil,  &  il  leur  -fit  jurer  à  tous  qu'ils 
n  auroient  aucun  égard  ni  à  la  faveur  > 
ni  à  l'acception  des  perfonnes,&  qu'ils 
û  détermineraient  uniquement  par 
la  juftice  &:  la  vérité  félon  leur  con- 
fcience.  Tous  furent  d'avis  que  l'élec- 
tion d'Urbain  V I  étoit  nulle ,  &  celle 
de  Clément  VII  légitime  &  canoni- 
*  que  :  &  fur  cette  délibération  Charles 
donna  le  feize  Novembre  une  décla-  v 
ration  par  laquelle  il  adhéroit  à  Clé- 
ment VIL 

L'Univerfîté  ne  fe  détermina  pas  ai-  L'Univerfîtë 
fément  dans  cette  affaire,  &  meme^i/*™™* 
il  n'y  eut  jamais  entre  les  compagnies  pcine.aumê- 
oui  lacompofent  un  concert  bien  par-  me  pam* 
tait  ôc  bien  établi  pour  reconnoître 
Clément,  Elle  avoit  dabord  reconnu 
Urbain  y  &  ordonné  en  conféquence  \ 
Tome  III.  B 
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jcomme  je  l'ai  dit ,  qu'on  lui  envoyât 
fon  rôlle  pour  les  nominations  au* 
bénéfices,  Piufieurs  fuppôts  perfiftoient 
dans  ce  parti  :  &  les  Nations  d'Angle- 
terre &  de  Picardie  avoient  une  forte 
*aifon  de  ne  point  adhérer  à  Clément 
'VIL  Les  Etats  qui  leur  fournifïbient 
le  très  erand  nombre  de  leurs  fujets  , 
favoir  le  royaume  d'Angleterre  &  le* 
Pays-bas  >  tenoient  pour  Urbain. 
Mft.  un.     Ce  pontife  étoit  informé  de  la  di£- 
r*r.T.  r^vpofition  favorable  de  l'Univerfité  par 
f*  *,Iâ      rapport  à  lui  :  &  pour  la  fortifier  i] 
adrefla  le  vingt-&-un  Novembre  une 
Bulle  aux  Re&eur  ,  docteurs ,  maîtres 
&  écoliers  de  l'Univerfité  de  Paris  , 
mêlant  pour  eux  les  éloges  aux  exhor- 
tations &  aux  prières ,  &  les  conjurant 
de  demeurer  hdéles  à  fa  caufe ,  qu'il 
appelle  la  caufe  de  J.  Ç. 
j>.  4«o.      François  d'Eftéle  fut  élu  Re&eur 
au  mois  de  Décembre ,  &  peu  touché 
des  invitations  pathétiques  d'Urbain  , 
il  empêcha  qu'on  ne  lui  envoyâr  le 
xôlle.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il 
en  vint  à  bout.  Celui  qui  avoit  dreflc 
ce  rôlle  étant  Re&eur  ,  vouloir  que 
Ton  exécutât  la  délibération  prife  fous 
fa   magiftrature.    Le  roi  intervint 
4$an$  ce  différend ,  &  fit  triompher  le 


Digitized  by  Google 


de  Paris  ,  Liv.  V.  xy 
;parti  qui  convenoit  à  fes  vues. 

Ce  netoit- là  qu'une  démarche  pré- 
paratoire :  &  il  vouloit  amener  TU- 
niverfité ,  mais  par  les  voies  de  dou- 
ceur &  de  perfuafion ,  à  fe  déclarer 
pour  Clément  VII.  Il  commença  par 
lui  procurer  la  paix  avec  1  evêque  fit 
&  l'official  de  Paris  ,  contre  leiquek 
renailïbient  fans  celle  les  fujets  de 
guerre.  C'eft  apparemment  en  vertu  de 
cette  conciliation ,  que  la  cour  du  coa- 
fervateur  >  qui  avoit  été  fermée  pen* 
>dant  un  an,  s'ouvrit  de  nouveau ,  & 
reprit  fes  fondions. 

L'Univerfité  étant  en  paix ,  le  roi 
voulut  qu'elle  délibérât  fur  l'adhéfion 
à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux  conten-  wji.  Un. 
dans.  Elle  le  fit  ?  mais  fans  prendre  ^'/^/^ 
dabord  un  parti  bien  décidé.  Dans  une 
aflèmblée  de  tous  les  maîtres  ,  ré- 
gens &  non  régens  ,  qui  lie  tint  aux 
Bernardins  le  lept  Janvier  13:79  ,  il 
fut  dit  que  le  roi  feroit  fupplié  hum- 
blement au  nom  de  l'Univerfité  fk 
fille ,  de  foufFrir  avec  bonté  qu'elle 
-demeurât  quelque  tems  dans  le  doute , 
*&-de  ne  pas  vouloir  la  contraindre  à 
prendre  fïtôt  une  réfblution  défini- 
rive ,  attendu  qu'elle  n'étoit  ^>as  fuffi- 
famment  informée  de  la  vérité  des 
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faits ,  &  que  plufîeurs  penfoient  qu'# 
feroit  plus  à  propos  que  loti  forçât  les 
deux  conte  n  dan  s  à  renoncer  l'un  ôc 
l'autre  au  pontificat ,  &  qu'en  atten-> 
<lant  l'Uniyerfité  reftât  neutre.  On 
ajouta  que ,  vu  l'importance  de  la  ma* 
jjére ,  quand  il  faudroit  fe  détermi-T 
ner  en  dernier  reflbrt ,  le  Re&eur  ne 
<oncluroit  point  pour  >trois  ,  comme 
il  y  étoit  autorifé  par  le  ftatut ,  mais 
qu'il  feroit  enforte  4  avoir  l'unanimité 
des  Facultés  &  des  Nations. 

Ce  fécond  article  de  la  conclufion 
étoit  l'ouvrage  du  parti  oppofé  dans 
l'Univerfité  à  Clément  VII,&  il 
prouve  que  ce  parti  étoit  puiffànt; 
En  effet  la  fuirenous  apprendra  que  les 
:trois  Facultés  dites  fupérieures  &  deux 
Rations  étoient  difpofées  à  donner 
fatisfa&ion  au  roi ,  «îais  que  les  Na- 
tions de  Picardie  &  d'Angleterre  voiir 
Joient  la  neutralité  ,  &  ne  prétenr- 
doient  reconnoître  aucun  des  deux 
x:oncurrens.  Ces  deux  Nations  eurent 
donc  aflez  de  crédit  pour  obtenir  que 
l'on  exigeât  la  condition  de  l'unani-  I 
mité  :  ce  qui  rendoit  la  décifion  im-  j 
poflible.  Mais  nous  verrons  qu'elles  j 
jiè  purent  faire  obferver  cette  çlaufe  j 
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î'  J'obferve  en  paflant  que  Pexpreflïon 
conclure  pour  trois  employée  dans  la 
délibération  ,  femble  fuppofer  qu'il 
îiy  avoit  que  quatre  *  fuffrages ,  &  par 
confcquent  que  Ton  opinoit  par  Fa- 
cultés :  ufage  contraire  à  l'ancien  droit 
des  Nations- ,  mais  qui  avoit  alors 
prévalifc 

L'Uni  verfîté  ordonna  que,  le  Rec- 
teur porteroit  fa  réponfe  au  roi ,  ac- 
compagné de  deux  maîtres  de  chaque 
Faculté  &  de  chaque  Nation ,  &  pre- 
najir  pour  introducteur  maître  Gervaisr 
Chrétien  ,  qui  étoit  médecin  du  roi. 
Nous  ne  favons  pas  comment  Char- 
les V  reçut  cette  réponfe  ,  qui  ne  lui 
étoit  pas  agréable  :  mais  nous  voyons 
par  les  faits  que ,  fans  fe  relâcher  au 
rond  ,  il  accorda  un  délai  à  PUniver- 
fité.  Elle  ne  fe  raffembla  pour  fe  décider 
fur  cette  grande  affaire  y  que  le  1 1  Mai. 

- 

*  Duboullat  dans'  fes  t  voir  en  fe  joignant  aux 
Remarques  fur  lu  jurifdi*  j  trois  ,  faire  prévaloir  le 
aion  du  ReBeur ,  />•  i  10 ,    parti  le  plus  foible.  Cette 

interprétation  eft  plus  fa-* 


donne  un  autre  fens  à 
l'expreffion  fonriure  pour 
trois*  Il  foutient  que  le 
Reâeur  jouifïbit  du  droit 
de  double  fuffrage  ,  en 
forte  que  dans  le  cas  de 
partage  entre  trois  com- 
pagnies d'une  part  ,  & 
quatre  de  Fautre  >  il  pou- 


vorable  aux  quatre  voix 
des  Nations.  Mais  je  fuis, 
obligé  d'avouer  qu'ici  les/ 
circonftances  du  fait  s'ac- 
cordent mfeux  avec  l'in- 
terprétation que  j'ai  fai^ 
vie. 
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Mift.  v*.      Le  Re&eur  avoit  reçu  le  vingt  une 

\*J\Il</'  *ettre  ^e  cac^iet  très  preflante ,  adref-  j 
ftqq*         fée  à  l'Univerfité.  Le  roi ,  après  avoir  ' 
témoigné  fon  zélé  vif  &  fîncére  pour 
la  paix  &  l'unité  ,  ajoutoit  que  fur  les 
motifs  les  plus  puiflàns  il  avoit  em- 
braflTé  l'obédience  de  Clément  VIL 
Il  déclaroit  en  conféquence  qu'il  ne 
voudroit  aucunement  que  d'auffi  fuf- 
fijantes  per forints  que  celles  qui  con*- 
gofent  rUnivedité  refufaflent  leur  con- 
sentement en  tel  cas ,  dit-il ,  qui  cji 
Jl  grand,  &  notable  3  &  touche  notre  foi  r 
d'autant  plus  qu'il  eft  inftruit  que  le* 
Facultés  de  Théologie  ,  Décret ,  & 
Médecine  ,  &  les  Nations  de  France 
âc  de  Normandie ,  qui  font  la  meil- 
leure partie  du  corps  ,  font  dans  les 
bons  îentimens  fur  ce  point.  IL  veut 
donc  que  l'Univerfité  facne ,  que  Ci  elle 
apportoit  ou  refus  ou  délai  à  ce  qu'il: 
fouhaite ,  elle  lui  feroit  dépiaifir  ,  ôc 
il  lui  ordonne  de  rendre  compte  de  ce 
qu'elle  aura  délibéré  à  l'évèque  de  Laon 
&  à  l'abbé  de  S.  Vât. 

Après  le&ure  faite  de  la  lettre  de 
cachet  dans  Paflemblée  qui  fe  tint  aux 
Maturins  ,  le  Redteur  rat  requis  de 
mettre  la  matière  en  délibération.  Ce 
Re&eurquifenommoit  Jean  de  Stra- 
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fen ,  n'étoit  pas ,  à  ce  qix  il  paraît  bien 
intentionné  pour  le  parti  de  Cléinent 
V 1 1 ,  &  il  ait  que  Taffeire  çtoit  trop^ 
difficile ,  pour  qu'il  ofaV  la  prQpoier 
en  forme  :  c^ue  néantmoins  ne  voulant 
point  défobeir  au  roi ,  il  prioit  les  Fa- 
cultés &  les  Nations  de  fe  partager, 
fuivant  la  coutume,  pour  délibérer  fur 
ce  qu'il  y  a  voit  à  faire  &  à  répondre 
par  rapport  au  contenu  de  la  lettre. 

Les  Nations  &  les  Facultés  s'étant 
donc  fëparées  pour  délibérer  chacune 
&  part  ,  fë  réunirent  enfuite  pour  fe 
rendre  compte  mutuellement  du  ré- 
foitatde  leur  délibération.  Le  Re&eur 
parlant  pour  la  Faculté  des  Arts  ,  dit 
qu'il  y  avoir  un  partage  entre  les  Na- 
tions :  que  deux  étoienr  pour  Padhé- 
fion  à  Clément  VI  I ,  &  que  les  deux 
autres  avoient  demandé  une  nouvelle 
aflèmblée  chez  les  Bernardins ,  à  la- 
quelle fuflènt  appellés  tous  les  maîtres, 
régens  &  non  régens.  Les  Facultés  de 
Médecine  &  de  Décret  perfiftérent 
dans  l'avis  pour  lequel'  elles  s'étoient 
déjà  déclarées ,  &  elles  vouloient  que 
Ton  reconnût  Clément  VII  comme 
vrai  &  légitime  pape.  Le  préfîdent  de 
la  Faculté  de  Théologie  dit  que  dans 
Ùl  compagnie  les  maîtres  s'étoient 
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trouvés#en  trop  petjt  nombre  pour  dé- r 
libérer  fur  un  objet  fi  important ,  & 
qu'ils demandoient une aflemblée  plus 
flombreufe.  On  revint  à  cet  avis.  Les 
trois  doyens  Se  le  procureur  de  la  Na- 
tion de  France  requirent  le  Redteur  de 
donner  une  autre  aflemblée  dans  la 
maifon  des  Bernardins ,  &  elle  fut 
indiquée  au  mardi  fuivant. 

Le  lendemain  vingt-trois  Mai  le 
Redteur  reçut  une  féconde  lettre  de 
cachet  datée  du  château  de  Beauté  fur 
Marne  ,  par  laquelle  le  roi  prioit  i'U- 
niverfité  &  néantmoins  lui  enjoignent 
de  fe  conformer  au  contenu  de  fa  pré- 
cédente lettre  du  vingt.  Cette  féconde, 
lettre  eft  rapportée  en  Latin  dans  la&e 
qu'a  copié  Duboullai  y  je  ne  puis  dire 
pourquoi ,  vu  que  la  première  eft  enr 
François. 

L  aflemblée  fe  tint  le  mardi  vingt- 
quatre  :  on  y  lut  la  féconde  lettre  du. 
roi  :  on  délibéra  ,  &  les  fuffrages,  ne. 
purent  encore  fe  réunir  pleinement.  La 
Nation  de  France  ,  &.  les  Facultés  de 
Médecine  &  de  Décret  adhérèrent  pu- 
rement &  Amplement  à  Clément  VIL 
La  Nation  de  Normandie  prit  le  mê- 
me parti  y  non  dans  les  mêmes  termes, 
mais  éqmvalemment.  Les  Nations  4e 
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ÏJkardie  &  d'Angleterre  perfiftérent 
dans  le  fentiment  de  la  neutralité.  Le 
chancelier  Jean  des  Chaleurs  préfidoit 
la  Faculté  de  Théologie,&son  lui  avoir 
donné  l'avis  de  la  compagnie  par  écrit. 
11  le  lut ,  &  la  teneur  en  étoit  qu  a  la 
pluralité  des  voix  des  docteurs  pré-' 
fens  à  l'afTemblée,  &  de  quelques  autres 
qui  avoient-éfé  ouïs  en  particulier  par 
les  députés- de  la  Faculté  ,  il  avoit  été 
conclu  que  vu  les  témoignages  qu'a- 
vaient donnés  tant  de  vive  voix-  que; 
par  écrit  les  cardinaux ,  foit  en  com- 
mun ,  foit  féparément ,  l'auditeur  de 
la  chambre  apoftolique ,  &  le  péni- 
tencier ,  actuellement  préfens  à  Paris , 
&  plufieurs  autres  perfonnes  dignes  de 
foi,  touchant  Péledfcion  de  Clément 
VII,  la  Faculté,  en  proteftant  defon 
attachement  à  la  vérité  de  la  Foi  Ca— 
tholique  ,  &  de  fon  obéifTance  envers-: 
la  fainte  Eglife  Romaine  ,  adhéroit  à 
Clément  &  le  reconnoiftbk  pour  chef  ' 
del'Eglife.. 

Après  que  lavis  de  la  Faculté  de 
Théologie  eut  été  lu  dans  l'aflèmblée 
générale  ,  lestrois. doyens  requirent  le 
Re&eur  de  conclure  fuivant  l'avis  de 
trois  Facultés  &  de  deux  Nations;  Le 
IVedteur  n  allégua  point  pour  s'en  dif- 
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penfer  la  délibération  du  huit  Janvier^ 
qui  impofoit  la  loi.  de  l'unanimité  r 
ians  doute  parce  que  le  roi  n'avoir 
point  permis,  que  l'on  y  eût  égard  : 
mais  il  dit  qpe  trois  Facultés  &  deux 
Nations  étant  d'accord  ,  la  conclu- 
(ion  prononcée  par  lui  n'ajoûteroit 
rien  :  &  les  doyens  fe  contentèrent  de 
cette  réponfè ,  »  vu  qu'il  eft  d'ufage  & 
»  même  ftarué  expreuément ,  eft-ildir 
dans  i'a&e ,  »  qu'un  avis  porté  ainfî  par 
>*  trois  Facultés  eft  cenfé  l'avis  de  TU- 
»-niverfïté«  » 

Alors ,  &  avant  que  Ton  fe  féparât , 
Amélius  de  Broille,  envoyé  du  ^ape- 
Clément  &  des  cardinaux,  qui  etoir 
préfenr  à  i'afTemblée  ,  &  qui  avoir 
opiné  comme  docteur  en  Décret ,  de- 
manda aux  Notaires  pareillement  pré- 
fens  ,  un  a£fce  en  forme  de  ce  qui  s'é— 
toit  dit  8c  fait  dans  i'aflemblée. 

Le  lendemain  vingt-cinq ,  le  Rec- 
teur alfëmbla  de  nouveau  l'Univerfîté 
aux  Maturins  pour  nommer  des  dé- 
purés ,  qui  rendirent  la  réponfe  de  lar. 
compagnie  aux  commiiïaires  du  roi , 
c'eft-a-aire ,  à  l'évêque  de  Laon  >  Se  à. 
l'abbé  de  S*  Vât-  On  nomma  le  Rec- 
teur avec  les  quatre  Procureurs  ,  8c 
deux  maîtres  de  chacune  des  Facultés  * 
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&  Médecine,  Décret,  &  Théologie.  La 
délibération  fut  exécutée  le  vingt-fuc 
dans  le  chapitre  des  Auguftins  ^  où  fe 
trouvèrent  les  commiilaires  du  roi. 
Simon  Fréron ,  do&eur  en  Théologie^ 
fut  l'organe  de  t'Uftiverfité.  Car  ,  ainfî 
que  je  l'ai  déjà  obfervé  ,  le  Reéfcetir  ne 
por toit  point  la  parole  dans  ces  fortes 
d'occafions  :  il  ne  partait  que  dans  la 
compagnie.  Fréron  déclara  donc  à  Té- 
vêque  de  Laon  &  à  l'abbé  de  S.  Vât, 
que  l' Urûver  fîté  reconnoifloit  Clément 
VII  pour  vrai  pape  &  pafteur  de  PE- 
glife ,  &  qu'elle  regardoit  BartRélemi 
Prignano  comme  intrus.  Ils  furent  très 
contens  de  cette  réponfe  ,  &c  dirent 
aux  députés  que  le  roi  la  recevroit  vo* 
lontiers  lui-même. 

- 

En  conféquence  les  mêmes  députés, 
i  l'exception  néantmoins  des  Procu^ 
reurs  des  Nations  d'Angleterre  Se  de 
Picardie  ,  qui  n'avbient  jamais  vouki 
fe  réunir  à.  l'avis  de  la  pluralité ,  fe 
tranfportérent  le  lundi  vingt-neuf  au 
donjon  du  bois  deVincennes,  où  étoit 
le  roi.  Fréron  porta  enedre  la  parole  x 
il  remercia  le  roi  de  fes  bontés  pour 
i'Univerfité^  il  exeufa  le  déiai  apporte 
i  l'exécution,  de  fes  ordres  :  &  enfin  il 
répéta  la  nacme  déclaration  qu'il  avoit 
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faite  de  la  part  de  i'Univeifité  à  Te* 
yêque  de  Laon  &  à  l'abbé  de  S.  Vât. 

Il  ne  difait  rien  que  de  vrai.  Dans 
toutes  le* compagnies  lavis  de  la  plu- 
ralité paff?  pour  celui  du  corps.  Ce- 
pendant: il  eft  bon  d'obferver  que  le 
défaut  de  conclufîon  de.  la;  part  du 
Re&eur  étoit  un  vice  déforme,  qui 
infirmoit  l'autorité  de  la  délibération* 
Pour  ce  cwi  eft:  du  fond  de  l'affaire,  je 
ne  craindrai  point  de  dire  que  le  parti 
de  la  neutralité ,  epe  préféraient  deus 
compagnies  entières  ,  &»  fans  doute 
plufieurs  particuliers  dans  les  cinq  au» 
tre$ ,  n'ét6it  pas  le  moins  bon.  On  fut 
obligé  d'y  revenir  ;  &c  ce  ne  fut  que 
par  cette  voie  que  l'on*parvint  à  éteins 
cire  le  fchifme. 

Entre  tous  ceux  qui  concoururent  à 
former  le  décret  de  l'Univerfîté  ,  je 
dois  diftinguer  Simon  de  Cramand  ae 
Rochechouard  *  docteur  en  Décret , 
qui  étoit  alors  fcholaftique  ou  écolâtre 
d'Orléans  ,  &  qui  devint  patriarche 
titulaire  d'Alexandrie ,  archevêque  de 
Reims,&  cardinal.  Ce  prélat  eut  gran- 
de part  à  tous  les  mouvement  qui  fu-*> 
tent  faits  pour  l  extinction  du  fchifme 
&  l'union  de  l'Eglife,  &  nous  aurons 
(auvent  lieu,  de  parler  de  lui  dans  la: 
fiaixe^ 
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r  '  Clément  VII  fut  très  fatisfait  de  BuiledeCBi 
le  voir  reconnu  par  1  Univenite  de  RCaeur  &  * 
Paris.  Comme  il  favoit  néantmoins*  Fruité, 

p  r  i    /•      /in'         >     des  Arts. 

que  1  approbation  de  ion  élection  n  a-   ^  Un 
yoit  pas  été  unanime  ,  &  que  deux  p  *r.  i .  iri 
Nations  de  la  Faculté  des  Arts  lui'** 5 7*' 
avoient  été  perfévéramnrent  contrai- 
res ,  il  envoya  au  Re£teur  &  aux  maî> 
très  de  la  Faculté  des  Arts  une  bulle 
mêlée  de  reproches  doux ,  de  remercia 
mens,  &  de  promeffes.  Il  feplaint  com^ 
me  en  paffknt  de  ce  qu'ils  ont  un  peu 
héfité  à.  fe  déclarer  pour  lui:  il  leur, 
témoigne  fa  reconnoifïànce  de  la  ré-* 
folution  finale  qu'ils  ont  prife  :  il  les 
exhorte  àlui  demeurer  fidèles  y  &  ea 
échange  il  leur  promet  toutes  les  gra^ 
^  ces  apoftoliques.  Cette  lettre  ou  bulle, 
eft  du  vingr-fix,  Juillet  1 379 ,  donnée 
a  Avignon  ,.où  itavoit  été  forcé  de  fe 
retirer.  Après  fon,  éle&ion  il  lutta: 
quelque  tems  en  Italie  contre  foçuad- 
yerfaire ,  &  il  eut  même  dabord quel- 
ques avantages.  Mais  bientôt  Urbain? 
reprit  le  defliis ,  &  Clément  V 1 1  lui 
abandonna  le  terrain ,  &  fe  fauva  pac 
mer  avec  allez  de  peine,  à  Marfeille  > 
d'où  il  fe  rendit  à  Avignon  >  &  y  tinc 
ùk  cour  tant  qu  il  vécut. 

Les  exhortations,  de.  Clément  ne 
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l*  Nation  de  réuflirent  pas  auprès  de  la  Nation  de 
m^nSùln  Picardie.  Au  mois  de  Septembre  cette 
oppo/îtion   Nation  n  ctoit  pas  plus  dilpolee  qu  au- 

eumenc de  Paravant  à  le  reconnoître,  comme  elle 
vu.       le  fi t  bien  voir  à Foccafion  du rôile des 
Mifi.  Un.  bénéfices* 

c*  rôlle        4reflré  »  &  le*  FéP°- 
£és  à  cette  opération  avoient  mis  en 

tête  fuivant  l?ufage  qu'il  étoit  arrêté 
du  confentement  unanime  de  l'Uni- 
verfité ,  c'eft-à-dire,  des  Facultés  Se 
des  Nations.  On  fe  préparoit  à  le 
fcêller.  Le  Procureur  de  la  Nation  de 
Picardie  ,  averti  de  ce  qui  fe  paflbit  v 
aflembla  fa  compagnie  le  fept  Sep- 
tembre,  &  lui  demanda  confeil  fur 
ce  qu'il  devoit  faire  dans  une  circonf- 
tance  où  Ton  prétendoit  fcêller  un 
rôlle  qui  contenoit  un  faux  expofé  y 
puifque  jamais  les  Nations  de  Picar- 
die &  d'Angleterre  n'avoient  confenti 
ni  -ària.  conclufion  du  rôlle  ,  ni  à  la: 
féfolutioiude  l'envoyer  à  Clément.  La; 
Nation  ordonna  que  le  Reéfceur  feroit 
requis  de  ne  point  procéder  à  la  figil— 
ïation  du  rôUe ,  ni  foufFrir  que  Ton  y 
procédât ,  jufqxi  a  ce  que  la  tête  &  les 
articles  généraux  de  ce  rôlle  euflent  été' 
lûs  en  pleine  aflfemblée  de  rUntver- 
fit*  y  conformément  aux  ftacuts ,  qui 
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déSfendoient  qu  aucunes  lettres  fuflent 
fcêllées  du  fceau  de  l'Univerfité  qu'a- 
près ce  préliminaire.  La  Nation  ajou- 
ta, que  fi  malgré  la  réquifition  faite* 
m  fon  nom  on  entreprenoit  de  fcêller 
le  rôlle-  dont  il.  s'agiflbit ,  ce  qui  ne* 
pouvoit  fe  faire  fans  que  fon  Procu- 
reur y  fur  appelle  ,  vu  qu'il  avoit  une 
des  clefs  au  coffre  dans  lequel  on 
Lrdoit  le  fceau  ,  il  y  allât ,  mais  fans 
clef,  &  accompagné  d'un  notaire  & 
de  témoins  :  que  là  il  renouvellât  fon* 
©ppofition  :  &  que  fi  on  prétendoit 
uler  de  voie  de  fait  &t  rompre  la  fer- 
rure ,  il  interjettât  appel  de  cette 
violence  feite  a  lui  &  à.  la  Nation,  Le 
Reéfceur  aéfaiellement  en  place  étoit  de* 
la  Nation  de  Picardie  ,  Se  il  afliftoit  à 
k  délibération.  Ainfi  on  lui  fit  fur  le 
champ  la  réquifition  qui  venoit  d'être- 
ordonnée^  L'oppofition  de  la  Nation 
de  Picardie  eur  fon  effet,  &  le  rôlle 
ri  acquit  point  fa  dernière  forme. 
•  Voilà  tout  ce  qui  fe  pafla  cle  la  part   Affaire  «ïfc 
àe  l'Univerfité  fous  le  régne  de  Char-  ^oLt 
fes  V  par  rapport  à  la  concurrence  des:  viéve 
deux  papes.  Car  je  ne  parle  point  d'une  v*± 
querelle  qui  s  éleva  entre  labbe  6c  le*fl  58o 
chancelier  de  fainte  Geneviève  ,  dont  s«7* 
îdbérok  4  Clément  Se  Pautre  & 
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tJrbain.  Les  Nations  prirent  parti  dartfr 
cette  querelle    qui  ne  fut  terminée 
ju'en  1382  par  un  arrêt  du  parlement* 
le  me  contente  d'indiquer  ce  fait ,  en 
avertiflànt  que  le  vu  de  l'arrêt  qui» 
fuivant  fufage  du  tems  contient  un 
expofé  des  principaux  moyens  des  par- 
ties, préfente  plufieurschofes  cuneu- 
fes  touchant  les  droits  du  chancelier 
de  fainte  Geneviève.  Ceux  qui  y  pren- 
nent intérêt,  peuvent confulterles  en- 
droits cités. 

Mort  de      Le  bon.  &  fage  roi  Charles  V  moiR 

TcmuitcVà  rut     *"e*ze  S£ptembre  r  3  8 o  - ,  âgé  feu- 
fcs  obfcqucs.  lement  de  quarante-quatre  an9.  A  fes. 
M(t.  Un.  obféques  il  arriva  une  fcêne  peu  agréa- 
ble  pour  PUniverfité.  Il  étoit  mort  au 
y      château  de  Beauté ,  &  on  apporta  fôn 
**402'       corps  L  l'abbaye  S.  Antoine  d'où  la 
pompe  funèbre  devoit  partir  pour  faint 
Denys.  Les  écoliers  accoururent  er* 
foule ,  &  leur  grand  nombre  embarraf* 
foit  la  cérémonie.  De  plus  il  furvint 
une  conteftation ,  dans  laquelle  ils  pri- 
rent parti.  Le  Redfceur  pretendoit  marv 
cher  £  côté,  de  l'évêque  de  Paris  ,  8& 
TévCque  vouloir  être  hors  de  rang  ,  & 
fermer  feul  la  marche  du  clergé-  Les- 
écoliers  ne  manquèrent  pas  de  fou- 
rnir leur.Re&eur  j  &  le  rangeant 


Digitized  by  Google 


Pa^rts  ,  Li v.  V.  4s. 
ayec  fracas  autour  de  lui  ,  ils  furent 
repoufïes  par  les  archers  du  prévôt. 
Cette  jeunefle  vive  ne  fouffrit  pas  pa- 
tiemment un  tel  traitement.  Ils  exci- 
tèrent du  bruit  &  du  tumulte,  &  le 
prévôt  en  fit  emprifonner.quelquesuns  : 
mais  ils  furent  délivrés  par  les  prin- 
ces ,  qui  eurent  en  main  l'autorité  du 
gouvernement  pendant  la  minorité  du 
nouveau  roi. 

On  fait  que  le  régne  de  Charles  VI dr 
fut  un  régne  malheureux,  &  le  fchif- y  n. 
me  ne  contribua  pas  peu  à>  en  aug-  h;/?,  vn. 
menter  les  infortunes.  Tous  les  mo-P4^r;  IAV 
numens  hiftoriques  atteftent  les  exac-'*' 
tions  de  Clément  VII,  qui  pourfou- 
tenir  la  fplendeur  de  fa  cour ,  &  pour 
fatisfaire  l'avidité  de  trente-fix  cardi- 
naux, n'avoit  prefque  d'autre  reffburce- 
que  le  royaume  de  France.  Il  ima^i- 
noit  des  im^ofitions  de  toute  efpece. 
fur  le  cierge  :  il  envahiflbit  tous  les> 
bénéfices  confidérables  ,  pour  les  don- 
ner à  fes  cardinaux.  De  plus  il  luifal- 
loit  acheter  la  protedion  de  Louis  duc 
d'Anjou,  oncle  du  roi  &  régent  du. 
royaume.  Or  ce  prince  la  lui  vendoir 
bien  cher.  Il  prétendoit  fe  mettre  ea 
pofTeflion  du  royaume  de  Naples  ,  au- 
quel iLétoit -appelle  par  l'adoption  de. 
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la  reine  Jeanne.  Mais  il  trouvoit  urt 
concurrent  redoutable  en  la  perfonne 
de  Charles  de  Durâs  ,  qui  ctoit  dans  le 
parti  d'Urbain  V I ,  &  qui  fur  couron- 
né roi  de  Naples  à  Rome  le  jour  de  ta 
Pentecôte  1 518  r.  Louis  d'Anjou  avoit 
donc  befoin  d'une  armée  pour  foute - 
nir  fon  droit,  ôr- par  conféquent  de 
beaucoup  d'argent  :  8c  Clément  lui  en 
fournit  par  des  décimes  qu'il  lui  ac- 
eordoit  fur  le  clergé  de  France.  Ainfi 
les  biens  eccléfiaftiques  étoient  en 
proye ,  ôc  les  places  pourvues  non  des 
meilleurs  fujets ,  mais  des  plus  avide* 
&  des  plus  intriguans. 
Plaintes  d«    L'Univerfïté  foufFroit  4e  c^  kri- 
î^unîvcrfite.  gandage ,  qui  écartoit  fes  fuppôts  des 

Violences  du  P ,    ,ro       x  •  i  *-rr  •  1 

du*  d'Anjou,  bénéfices  ,  ou  qui  leur  en  ravifloit  les 
Hifl.  un.  fruits.  Elle  ofa  élever  fa  voix  ,  &  faire 

*th.\%i.  7^'entenc^re  ^es  plaintes  au  roi  &  au  ré- 
gent. Jean  de  Roncé  dodbeur  en  Théo- 
logie porta  la  parole ,  &  s'expliqua 
avec  une  très  grande  liberté.  Le  duc 
d'Anjou  s'en  trouva  tellement  offenfé  > 
que  la  nuit  fuivante  Roncé  fut  enlevé 

{>ar  fon  ordre  du  collège  du  cardinal 
e  Moine  où  il  logeoit ,  &  mis  en  pri^ 
fon.  L'Univerfité  réclama  fon  orateur, 
&  il  lui  fut  rendu  ,  mais  fous  la  condi- 
tion qu'il  reconnoîtroit  Clément  VIL 
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fi  le  promit ,  &  n'en  fit  rien.  Il  s'en- 
fuit à  la  première  occafion qu'il  trou- 
va ,  8c  alla  chercher  un  afyle  auprès 
d'Urbain*  Le  Re&eur  peu  de  tems- 
après ,  menacé  du  même  danger ,  re- 
coururàlà  même  reffburce.  Son  cri- 
me éroit  d'avoir  reçu  des  lettres  dUr- 
bain  y  Se  d'en  avoir  fait  le&ureà*  PU- 
niverfîté.  Plufieurs  autres  membres  de 
k  compagnie  ,  en  qui.  les  exactions  de 
Clémenc  Vit ,  &  (^intelligences 
avec  le  duc  d'Anjou  pour  piller  l'Eglife 

France,  produifoient  ou  augmen- 
tent Tattachemênt  à  Urbain  ,  fé 
voyant  en  conféquence  expofés^au  re£ 
fentiment  du  prince  régent,  cherchè- 
rent aufli  leur  sûreté  dans  la  fuite  :  &: 
de  leur  retraite  s'ënfuivit  la-défertion- 
d'une  grande  multitude  d'écoliers. 

Un  hiftorien  contemporain  ajoute  La  rôle  in. 
au  fait  dont  je  viens  de  rendre  compte,  nérafprlpol 
une  circonftance  importante.  Selon  lui  .fée  par  i'Uni- 
TUniverfité  nropofoit:  k,  convocation verfîté#  \ 

j>  •  i       i    t    t  I  •  t     Anonyme  de 

d  un  concile  gênerai  p  comme  le  meil-  Sa  Denys,  thé 
leur  moyen  de  mettre  fin  au  fchifme.  w  Da»"1  » 
En  effet  dès  le  commencement  àesHt^m  c  Fr* 


troubles  il  avoit  été  queftion  d'em- 


*  La  Faculté  de  Droit 
conferve  encore  en  ori- 
ginal une  lettre  de  ca- 


chet adreflee  à  eUe  au 
fujet  de  ces  lettres  d'Ut* 
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ployer  cette  voie.  Dans  le  tems  que  lei 
cardinaux  étoient  encore  à  Anagni ,  & 
[uUrbain  traitoit  avec  eux  pour  tâcher 
le  les  regagner,  il  leur  avoit  propofé  le 
concile  :  &  ils  Pavoient  refuie ,  lentant 
bien  qu'un  concile  convoqué  par  Ur- 
bain ne  pourroit  manquer  de  lui  être 
favorable.  Dans  les  conférences  &  af- 
fèmblées  que  tint  Charles  V  pour 
examiner  les  deux  élections  f  le  projet 
du  concile  fut  remis  fur  le  tapis  ,  &c 
\  la  difficulté  de  l'exécution  empêcha 
qu'il  ne  fut  adopté.  L'Univerfïté  y  re- 
venoit  ,  &  eri  le  propofant  de  nou- 
veau elle  irrita  le  duc  d'Anjou,  qui 
foutenoit  Glément,parce  qu'il  en  étoit 
foutenu  lui-même  pour  Pentreprife  de 
ïïaples.  Delà  les  violences  du  prince 
régent  ,  qui  donnèrent  de  nouveau» 
partifans  a  Urbain.  Ce  récit ,  comme 
l'on  voit,  ne  contredit  point  celui  que 
j'ai  donné  :  il  en  eft  le  mpplément. 
Condamna-     L'Univecfité  réufîit  mieux  à  obte- 
tion  du  pré-nir  juftice.  contre  le  prévôt  Hugues 

Vot  Hugues  »    «  •    11  •  0 

Aubrior.  Aubrior,  en  qui  elle  avoitun  ennemi 
mp.  Un.  déclaré.  Aubriot  fe  faifoit  un  jeu  d'em- 

p!'  f  84-  V*  prif°nner  les  écoliers  :  &  il  avoit  fait 
Mft.  de  Pa-  creufer  exprès  pour  eux  dans  le  petit 

rh,  t.  11.  Ghâtelet  aeux  cachots  ,  auxquels  il 

*  6%9$     donnoit  les  noms  des  deux  endroits  les 
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plus  fréquentés  par  les  étudians  ,  àp- 
pellant  l'un  le  clos  Bruneau ,  &  l'autre 
la  rue  *  duFouarre.  L'Univerfité  mal- 
traitée  par  un  homme  dont' la  conduite 
perfonnelle  donnok  d'étranges  prifes, 
îaiiît  ce  moyen  de  fe  délivrer  *  de  fop. 
petfécuteur ,  &  elle  le  cita  devant  le- 
vcque  comme  coupable  d'impiété  , 
d'héréfie  ,  &  de  débauches  outrées.  La 
juftice  de  1  evêque  déclara  Aubriot  at- 
teint &  convaincu  de  ces  crimes  ,  & 
on  crut  lui  faire  grâce  en  ne  le  con- 
damnant qu'à  une  prifon  perpétuelle , 
où  il  feroit  réduit  au  pain  &  à  l'eau. 
L'exécution  de  ce  jugement  fe  fit  d'une 
façon  très  folenneîle.  On  dreflà  un 
échaffaud  dans  le  parvis  de  Notre-Da- 
me. Le  coupable  y  parut  en  préfence 
du  Redteur  &  de  rinquifiteur  de  la 
Foi ,  &  fe  mettant  à  genoux  il  deman- 
da l'abfolution  à  l'evêque.  L'inquifî- 
teur  lut  alors  l'expofé  des  crimes  com- 
mis par  Aubriot ,  &  f  évêque  revêtu 
de  fes  habits  pontificaux  ,  après  avoir 
donné  l'abfofution  au  criminel ,  le  fit 
conduire  en  prifon.  Ceci  fe  paflà  le 


.  *Cefl  fans  doute  par 
une  faute  d'impreflîon  , 
que  le  texttf  de  Fhîftoire 
^e  Paris ,  d'où  j'ai  tiré  ce 


fait ,  porte  rue  du  Foin. 
Jamais  les  écoles  de  TUr 
niverfité  n'ont  été  dans 
cette  rue.  , 
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dix-fept  Mai  1381.  L'année  fuivante 
dans  la  fédition  des  Maillotins  ,  le 
►eiiple  furieux  le  tira  de  prifon  pour 
faire  fon  capitaine.  Mais  Aubrioc 
étoit  trop  adroit  &  trop  habile  pour 
fe  charger  d'une  fi  périlleufe  commif- 
fion.  Il  fe  fauva  à  la  faveur  de  la  nuit, 
&  fe  retira  en  Bourgogne,  qui  étoit 
fon  pays  natal. 
-Querelle  en-    Dubouiiai  d'après  Hemerai  rappor- 
célieJ  de' te  à  Tannée  1 3  81  l'origine  d'un  grand 
tre-  Dàmc  &  procès  entre  l'Univerfité  &  le  chance- 

l'Univcrfité.  de  Notre.Dame     qui  fuc  pki^ 

Ihft.  Un.  .  j        1  1    r>  > 

Pur.  t.  ir.au  parlement  dans  le  mois  derevrier 
f-  s*s-     1386.  JPen  parlerai  fous  cette  date. 

p.  ^17!™  '  ^e  *lu*  aPP^rt^ent  à  l'année  où  nous  en 


fommes ,  &  qui  mérite  d'être  remar- 
qué ,  c'eft  que  la  place  de  chancelier 
étant  vacante ,  ou  celui  qui  la  po (Té- 
doit  fe  trouvant  empêché  d'en  faire 
les  fondions  ,  Pévêque  ,  le  doyen  ,  ÔC 
le  chapitre  de  l'E^life  de  Paris  ,  corii- 
mirent  un  fuppieant ,  qui  n'eft  point 
autrement  défigné  ,  pour  donner  le 
bonnet  de  do&eur  en  Théologie  à  un 
candidat.  > 
Mlfaocinnaes    L'année  1381  eft  celle  delà  fédi- 
L'UniveffKé  tion  des  Maillotins ,qui  s'excita  à  1  oc- 
prie  le  roi  cafion  des  nouveaux  impôts  que  le 

pour  le  peu- du(.  fc^^t  >  pouf 
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(on  intérêt  particulier  >  que  pour  le  pie  de 

fervice  du  roi  &  du  royaume.  Dans  prcécédcaî»E^ 
.cette  fédition  il  fe  commit  des  vio-  vêque. 
lences  très  criminelles  :  &  le  peuple  de 
Paris  revenu  de  fa -fureur  fut  obligé  Ir# 
de  demander  grâce  ,  &  pour  l'obtenir 
il  implora  la  médiation  de  FJJniver- 
fité  &  du  Clergé.  Ces  deux  illuftres 
corps  rendirent  volontiers  un  fi  digne 
office  de  charité  à  des  coupables ,  qui 
avoient  péché  plus  par  emportement , 
que  par  une  mauvaife  volonté  déci- 
.dée  :  &  le  roi  fe  laifïà  fléchir.  Il  eft  p,  5g<# 
marqué  dans  nos  regîtres ,  que  le  Rec- 
teur j5c  Tévêque  de  Paris  fe  trouvèrent 
enfemble  au  bois  de  Vincennes  à  l'au- 
dience du  roi ,  &  que  malgré  les  diffi- 
cultés  que  fit  Tévêque  ,  le  Re<5teur  eut 
la  droite,  &  parla  le  premier  farlor~ 
gane  de  fon  orateur ,  qui  etoit  un 
Carme  do&eur  en  Théologie  :  &  dans 
la  réponfe  du  rôi  ^  dans  l'edit  d'abfo- 
lution  &  de  grâce  accordé  au  peuple , 
TUniverfité  eut  toujours  la  préémi- 
nence fur  levêque  &  fon  clergé.  , .  . 

t?  £  1         o      r*\Â  Déclaration 

Jtn  cette  même  année  ijoz  <^le-du  cardinal 
ment  VII  acquit  un  témoignage  bien  de  Milan  au 

/  •  r     o       *  U1    lit  de  la  mort 

précieux  pour  fa.caule,  &  très  capable  en  faveur  ^ 
de  faire  impreffion  en  fa  faveur.  Le  clément 
cardinal  db  Milan  Simon  Broflàno  , 
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Tun  des  cardinaux  Italiens  qui  avoient 
eu  parc  aux  deux  élections ,  fe  voyant 
près  de  mourir ,  fit  une  déclaration 
ioiennelle  par  laquelle  il  proteftoit , 
que  fi  jufqu'a  ce  moment  il  avoit  paru 
garder  .une  forte  de  neutralité ,  cetoit 
dans  la  vue  de  fe  conferver  plus  de 
crédit  &  de  facilité  pour  travailler  à 
.l'union  de  l'Eglife  :  mais  qu'il  ne 
•croyoit  pas  qu'il  lui  fut  permis  de 
s'expofer  à  daroître  devant  Dieu  fans 
avoir  rendu  témoignage  a  la  vérité 
fuivant  fa  confcience  :  &  que  confé- 
guemment  il  vouloit  que  toute  la  terre 
içût  qu'il  regardoit  Barthélèmi  Pri- 
gnano  comme  intrus,  &  reconnoiflbit 
pdur  légitime  &  canonique  l'éle&ioa 
de  Clément  VIL  Deux  cardinaux 
étoient  préfens  ,  dont  4'un ,  favoir  le 
cardinal  de  Florence ,  alloit  refter  feul 
des  cardinaux  Italiens  qui  enflent  été 
témoins  &  auteurs  dans  les  deux  élec- 
tions. Car  le  cardinal  des  Urfins  étoit 
mort  quelque  tems  auparavant*  Le 
mourant  pria  fes  deux  confères  de  pu, 
tlier  fa  déclaration ,  &  de  la  notifier  à 
toute  i'Eglife.  Elle  a  palTé  jufqu  a  nous; 
&c  Duboullai  l'a  inférée  en  entier  dans 
fon  hiftoire. 

.   Environ  trois  ans  après  >  Hugues  * 

que 
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que  l'onnommoit  le  cardinal  deBre-  Déclarations 
cagne.,  l'un  des  éledeurs  de  Clément  pleurs  au- 
VLI  ,  fit  une  femblable  déclaration""  cardi~ 
.au  lit  de  la  mort.  En  1390  Pierre  de1*^  Uju 
Sortenac ,  autre  cardinal  ,  renouvella  par.  r.  ir. 
Je  même  exerçple  ,  qui  fut  encore  £  6o* 
fuivi  en  1 404  par  les  cardinaux  de  T*  ^ 
Poitiers  8c  de  Florence.  De  pareils  />.  no.  «w 
témoignages  font  afsûrément  d'un 
grand  poids ,  &  ils  mettent  à  Pabri  de 
toute  cenfure  la  conduite  que  tint  la 
France  par  rapport  à  cette  trifte  que- 
relle. 

Dans  l'Univerfîté  de  Paris  les  com-  LeR£llea*ft 
pagnies  qui  avoient  dabord  réfifté  à  i^nwcrfiYé 
Clément  VU,  fe  déterminèrent  en*-  à  ciémcoc 
fin  en  1 3  8  2  à  le  reconnoître.  L<e  rôlle  y  ^  y 
des  bénéfices  3  qui  étoit  en  fouffrance p. 
depuis  trois  ans ,  fut  conclu  du  con- 
féntement  unanime  des  Facultés  &  des 
Nations  dans  les  derniers  mois  de  cet- 
te année  1 381 ,  &  envoyé  à  Avignon. 
C  etoit  le  befoin  du  moment  >  plutôt 
qu'un  changement  fincére  de  difpolî- 
tions,qui  avoit  réuni  audéfir  des  autres 
compagnies  les  Nations  de  Picardie  & 
d'Angleterre. 

Clément  ri'avok  pas  attendu  la  plei-  cgjjJ£<  ^ 
ne  &  entière  foumiffion  de  toutes  les  vorables  à 
compagnies  de  i'Univerfitéjpour  don-  l'unwrfté. 
Tome  III.  C  "3-r'" 
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ner  au  corps  des  marques  de  fa  bien- 
veillance. Les  onze  &  quinze  O&obre 
1 3  8 1  il  avqit  fait  expédier  des  bulles 
confir  motives  des  privilèges  accordés 
à  J'Univerfité  parles  papes  précédens. 
La  première  eft  contre  ceux  qui  trou- 
blent les  maîtres  &  écoliers  de  Paris 
dans  la  poffèflion  des  droits  ,  biens,  & 
revenus,  appartenans  à  leurs  bénéfices. 

•  Le  pape ,  conformément  au  règlement 
de  Clément  V  en  1 308  ,  leur  nomme 
pour  eonfervateurs  les  évèques  de  Beau- 
vais,  de  Meaux,  &  de  Senlis,  auxquels  il 

-attribue  toute  jurifdiéfcion  à  cet  égard  : 
avçc  cette  reftridion  nèancmoins,  que 
ces  prélats  ne  pourront  citer  les  ré- 
fraftaires  à  leur  tribunal  d'une  plus 
grande  diftânceque  celle  de  fix  jour- 
nées tant  qu'il  vivra,  &  de  quatre 
après  fa  mort.  La  féconde  bulle  ac- 
corde la  jouiflânce  des  revenus  de  leurs 
bénéfices  aux  maîtres,  tant  qu'ils  enfei- 
gneront  j  aux  étudians,  durant  iept  ans. 

rtMvcrfitée  ^e  ,|1Dllveallx  exc^s  tentés  par  les 
çc*r\J  ?eu- Mai/lotïns  ,  pendant  que  le  roi  faifoit 

tle  df  ^ariSi  la  guéfre  en  Flandres ,  donnèrent  lieu 

Ses  écoliers       o  .       r  '  1>  i 

(c  fcrviteurs  en  1 383  al  Univerute  d  employer  en- 

Îf7«e"  dpcùîe  ^ne  ^°*s  ^on  erédit  auprès  du 
*wft.  Un.  prince  en  faveur  du  peuple  de  Paris, 
iyr.  t.  ir-Lç  focçès  de  fes  démarches nç  ftit  pu 
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-tel  qu'elle  auroit  fouhaitié.  Mais  c'eft 
-un  lu  jet  qui  appartient  à  l'hiftoire  de 
France.  Il  nie  convient  feulement  d  ob- 
server ici,que  quelques  écoliers  &  fer- 
-viteurs  de  TUniverfitc  ayant  été  com- 
pris dans  la  taxe  impofée  aux  bour- 
geois pour  peine  de  leur  fédition ,  ils 
en  fixrent  affranchis  fur  les  repréfen- 
-tations  de  la  compagnie. 

En  xette  même  année  FUniverfité  c^r  q^*" 
perdit  Pun  de  fes  plus  grands  orne-  mCw  re  " 
,mens  ,  Nicolas  Orefme  >  dont  j'ai  eu  vn. 
fouvent  occafïon  de  parler.  &  quif4r-  r* Ir* 

t    A  ITT  P*  59>* 

mourut  eveque  de  JLiheux. 

Nous  avons  des  lettres  d'enlumi-  Lettres  d'eii- 
tieur  3  données  par  le  Re&eur ,  Se  dat-  ^mineur, 
tées  du  douze  Septembre  1385.  Les  ^  s*7' 
enlumineurs  appartenoient  à  PUniver- 
fïté  ,  parce  que  le  principal  objet  de 
leur  travail ,  ainfî  que  je  lai  déjà  ob- 
fervé ,  fe  rapportoit  aux  livres  ,  qu'ils 
ornoient  de  miniatures.  Il  nous  refte 
mn  très  grand  nombre  de  manuferits 
ainfî  embellis  par  les  enlumineurs , 
dont  la  profeffion  éft  fort  tombée  de- 
puis que  Ion  n'écrit  plus  guéresfur  te 
-parchemin. 

Cette  même  année  1  j*  3  eft  la  date  SSff; 
des  premières  exemptions  accordées  Privil.  de 
Charles  V  I  -à  l'Univefiité.  Ce  un™*?* ' 

Cij  . 
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ivenoit  d'impofer  une  taxe  fur  les  mal* 
fpn$  Pan$  >  &  de  nouyeaux  fublîr 
.4es  fur  le  yin ,  fur  le  fel ,  ôc  autres 
jlenrées.  Mais  p&r  une  prdonnance  exr 
preffè  du  dix-nuit  Avril ,  il  en  affran- 
chit l'Uni  ver  fité  &  chacun  de  fes  col- 
lèges ,  faypir  Je$  maîtres ,  écoliers  ,  & 
bedeaux  ,  &  les  libraires  qui  exerçant 
leur  office  fous  la  protection  de  F U> 
sniyerfité ,  en  vivpient  far\s  faire  aucun 
Autre  commerce.  Je  rapporte  exa&e- 
jnent  le  tour  d'expreflion  de  l'édit , 

Sui  prouve  que  le  mot  Collèges  y  fîcni- 
e  les  différens  corps  qui  compofent 
l'Univerlîtg  >  pu  qui  fpnt  fous  la  pro- 

,  te&ioji. 

f*W  Vn*    L'année  fuivante ,  il  donna  une  dc- 
Par.  T-  z  r .  ciaration ,  conforme  à  celle  de  Char- 
f*  f^r     les  V  fon  pére,  pour  exemter  l'Uni- 
yerfité  &  fes  fuppôts  de  tous  droits 
fur  les  vins  &  aiitres  fruits  de  leur  crû, 
qu'ils  vendraient  en  gros  ou  en  détail , 
/&fur  les  provifions  qu'ils  achéteroient 
pour  leur  fubfiftance.  Il  y  ajouta  une 
exemption  de  toutes  dixmes  ou  aides 
£  \$i  o&royççs  ou  à  pftroyer  par  le 
pape.  Mais  il  étoit  raifonnable  de 
prendre   des  précautions  contre  les 
fraudes.  Pour  les  prévenir  >  la  décla- 
ration çxige ,  ^ph^u'iiçtpitdéj*  d'il- 
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lage ,  le  certificat  du  Re&eur ,  &  elle 
veut  que  l'on  y  ajoute  foi.  Mais  ell© 
ordonne  que  pour  obtenir  ce  certifi- 
cat ,  les  écoliers  fe  préfenteront  en  per-> 
fonne  au  Reâreur ,  &  jureront  entre  fes 
mains  que  les  denrées  pour  lefquelles 
ils  demandent  exemption ,  font  dans 
le  cas  de  l'ordonnance  ^  que  les  maî- 
tres en  feront  autant ,  fi  mieux  n'ai- 
ment af  tefter  la  vérité  des  faits  fur  le 
petit  mémoire  qu'ils  envoyeront  au 
Re6fceur  j  enfin  que  le  Reéfceur  lui- 
même  ,  en  entrant  en  charge ,  jurera 
de  n'accorder  fon  certificat  que  félon 
îa  forme  prefcrite  >  &  fera  ce  ferment 
en  préfence  d'un  maître  de  la  Faculté 
des  Arts  commis  à  cet  effet  de  par  le 
roi.  Cependantjpour  ne  point  troubler 
l'ordre  de  l'Uni  ver  fité ,  le  roi  entend 
que  Pabfence  de  ce  commis  ne  foitpas 
un  obftacle  à  l'éleâion  du  Redfceur. 
,  Puifque  j'ai  entamé  k  matière  des 
privilèges  ,  je  la  fuivrai ,  comme  j'ai 
déjà  fait  fous  d'autres  régnes*. 

En  1 3  8  C  le  pape  accorda  au  roi  un   vnyd.  de 
demi  -  dixième  fur  les  revenus  des  biens  l^^lté  * 
eccléfiaftiques  ;  &  il  nomma  commif- 
faires  pour  le  lever  les  évêques  d'E - 
vreux  &  de  Paris.  Charles  adreffa  un 
feicrit  à  ces  prélats  pour  leur  notifies 

C  nj 

■ 
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Fexemption  de  PUniverfité  ,  &  leur 
enjoindre  de  Pobferver. 

En  1401  le  même  roi  donna  une 
#  confirmation  générale  de  tous  les  pri- 
vilèges de  PUniverfité.  Les  motifs  far 
lefquels  ôft  fondée  cette  ordonnance  > 
font  remarquables.    À  raifon  de  fes 
»  privilèges,  dit  Charles,  ladite  Unr- 
»  verfité  a  eftc  multipliée  &  augmentée 
«d'un  moult  grand  nombre  defup^ 
»  pofts  ,  par  lefquels  Nous  &  nos  pré- 
»déce(îeurs  avons  efté  conseillez  & 
»  fervis  ,  noftre  royaume  &  phifieurs 
*  autres  pays  &  nations  honorez  &  en- 
1*  luminez  des  fciences  &  bonnes  doc- 
^trines.  »  Comme  les  fuppôts  de 
PUniverfité  s'étoient  plaints  que  par 


étoient  diftraits  de  leurs  études ,  & 
leur  nombre  diminué ,  le  roi  défïre  ap- 
porter le  remède  au  mal.  »  Car  aucu- 
nement ne  voudrions ,  dit-il ,  la  di- 
h  minution  d'iceile  (Univerfîté)  adve- 


n  PUniverfité  defTnfdite  fe  diftraifîfïênt 
»  de  ladite  eftude ,  ne  auffi  que  les  au- 
»  très  des  eftranges  nations  délai  ffaf- 
ofentparced  y  venir,  ainfî  comme 
u  ils  ontaccouftumé  ès  temps  paffer.  » 
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Ceft  pour  ces  raifons  que  le  roi  fe  dé- 
termine à  protéger  &  confirmer  les.  prL-  -« 
viléges  de  l'Univerflté. 

Elle  avoit  lonetems  attendu  à  de- 
mander cette  confirmation ,  qui  fe  re- 
nouvelle à  chaque  mutation  de  régne. 
Il  y  avoit  près  de  vingt-deux  ans  que 
Charles  v  I  étoit  fur  le  trône.  Peur> 
être  avoit  -  il  fallu  quelle  trouvât  le 
moment  favorable.  Car  elle  ne  Pavoit 
pas  toujours  a-  fâ  difpofition..  Je  vois  m„  ^ 
qu'en  1 591  elle  s'étoit  mifeen  devoirs,  r.  iym 
déporter  fe&  plaintes  au  roi  contre  les  f  • 6  7  3  •  ' 
infraâœiirs  de  fes  priviléges,&  elle  nV 
voit  pu  même  obtenir  audience.  Le 
chancelier  >  qui  étoit  alors  Arnaud  de 
Corbie»  répondit  durement,  que  le 
roi  étoit  trop.  occupé,&  que  d'auteur* 
il  avoit  à  cœur  la  liberté  &  la  tranquiU 
lité  de  riJniverfité ,  dont  par  confé- 
quent  les  inquiétudes  étoient  dépla- 


cées * 


En  141 8  la  France  fe  trouvoit  dans  prixT//.  p.  *?• 
une  fituation  déplorable ,  déchirée  au 
dedans  par  tes  fa&ions  fanguinaire* 

*  Je  fie  fai*  fi  ce  fait  |  cits  de*  conformités  x  j'y 


eft  le  même  qui  eft  rap- 
porté fbti»  l'an  par 
M.  l'abbé  Fleuri  ,  Hift. 
ïcd.  T.  X  X.  p.  413.  Je 
fcÇUYC  Çfltre  lçs  deux  ré- 


trouve des  différences.  La 
chofe  ne  me  paroît  pas 
aflèx  importance  poux 
nous  arrêter. 

mj 
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.  des  Bourguignons  &  des  Armagnacs  > 
■*        &  fatiguée  en  même  tems  par  une 
guerre  étrangére,&par  un  ennemi  puif- 
lant  &.  fouvent  vi&orieux.  Les  An- 
gloisétoient  entrés  en  Normandie ,  & 
avoient  mis  le  fïége  devant  Rouen. 
Dans  ces  fâcheufes  circonftances  il  fal- 
loit  de  Pargent  au  roi ,  &  il  mit  une 
nouvelle  impofition.  L'Uni verfîté  fe 
prêta  aux  befoins  de  l'état ,  &  elle  con- 
fentit  à  payer  Pi  mpofition,  fous  cette 
claufe  neantmoins  cjue  Pexemple  neti- 
reroit  point  à  confequence.  Le  roi  de 
fon  coté  fe  piqua  de  générofîté  ,  & 
n'accepta  poinren  entier  l'offre  qui  lui 
étoit  faite.  Voici  de  auelie  manière 
il  s'explique  fur  ce  nijet  dans  une 
.   ordonnance  du  vingt  -  lept  O&obre. 
»  Comme  pour  l'émmente  &  notoire 
»  néceffité  de  fecourir  à  noftre  royau- 
*  me  y. . * .  .  .  ayons  n'aguéres  impofé 
»  un  ayde  fur  les  vins  de  la  ville  8c  ef- 
»  ledfcion  de  Paris ,  &  notre-très  chère 
»  &  très  amée  fille  PUniverficéde  Paris 
y»  gratieufement ,  volontairement ,  Ôc 
»  fibéraument  nous  ait  o&royé  qu'i- 
r>  celuy  fubfide  foit  levé  fur  fes  îiip- 
i>  pofts  comme  fur  les  autres ,  fans  prc- 
»  judice  de  fes  privilèges  ,  franchifes  9. 
»  ufages  ,  &  libertés ,  ôc  que  ce  ne 
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a  puiflè  eftre  trait  à  conféquence  au 
jf  temps  advenir  :  confidérans  le  grand 
»  amour  &affe£fcion  quenoftredite  fille 
»  a  vers  Nous  &  noftre  feigneurie  5  &c 
»  la  chtofe  publique  de  noftre  royau- 
»  me,  &  aufli  que  elle  jouït  &  doit 
»  jouir  de  toutes  immunités  ,  franchi- 
»  les  y  &  libertez ,  tant  en  corps  corn- 
»  me  en  membres  ,  &  a  jouï  tout  le 
»  temps  de  nos  prédéceflèurs  rois  de 
»  France , . . .  ordonnons  que  les  doc- 
»  teurs  ,  maiftres  ,  régens  ,  vrais  fup- 
»  pofts  &  eftudians  en  noft redite  fil- 
»  k  ...  les  quatorze  bedeaux  des  Fa- 
»  cuirez  &  Nations ,  .  . .  avec  les  qua~ 
ntre  principaux  libraires .  .  .foient  Si 
»  demeurent  francs  &  quittes  d'iceluy 
*  ayde.  »  Le  roi  ne  foumet  donc  à  l'im- 
pôt que  le  commun  des  cliens  de  VIT*- 
iiiverfité  ,  qui  faifoient  un  peuple  , 
libraires  ,  meflfagers  ,  relieurs ,  &c. 
^uant  à  ceux  qui  doivent  être  exemts, 
il  veut  qu'il*  joufflfènt  de  leur  droit 
&r  le  certificat  du  Redteur ,  de  Pierre 
Cauchon  maître  des  requêtes  3  &c  de 
Hugues  de  Mineul  confeiller  au  parle- 
ment ,  qu'il  établit  en  même  tems 
ges  uniques  des  débats  qui  pourront 
^naître  fur  le  fait  de  la  fcholarité ,  dans 
le  cas-  où  les  prépofés  k  la  levée  de 
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l'impôt  contefteroient  à  celui  qui  fe 
prétendrait  exemt  fa  qualité  de  vrai  & 
légitime  écolier. 
fi.ïi~9$&  Dans  le  trouble  où  étoient  aiors^ 
pSt  Vv  toutes  chofes,  il  n'eft  pas  étonnant  que 
V  les  privilèges  de  TUniverfité  fuflent 
fouventviolés.  Les  privilégiés  excitent 
naturellement  l'envie  :  &  ce  fentiment 
eft  plus  vif  dans  un  tems  de  calamité 
&  de  défordre,  où  les  peuples  étant 
néceflairement  foulés  fouffirent  avec 
impatience  de  voir  au  milieu  d'eux  un 
ordre  heureux  de  perfonnes  que  Ton 
exemte  de  toutes  charges.  C'eft  ce  qui 
obligea  l'Uni  verfité  de  demander  au 
roi  en  141 9  une  nouvelle  confirma- 
tion de  fes  privilèges.  Elle  l'obtint  :.■ 
mais  elle  ne  put  parvenir  à  en  faire  en- 
tériner les  lettres  au  parlement.  Lors- 
qu'elle lespréfenta  pour  être  vérifiées, 
on  y  trouva  quelques  défauts  de  for- 
me, &  dé  plus,  les  prévôt  des  mar- 
chands &  échevins  y  nrent  oppofition. 
Sur  cette  difficulté ,  le  parlement  vou- 
loit  que  parties  fuflenc  ouïes.  Mais 
l'Univerfité  déclara  nettement  qu  elle 
s  ne  plaiderait  point  au  parlement.  Elle 
prétendoit  ne  pouvoir  être  jugée  que 
par  le  roi  en  perfonne.  De  toutes  ce& 
conteftations  il  réfulta  que  les  lettres 
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rte  forent  point  enregîtrées  :  &  l'Uni- 
verfité ,  fans  y  renoncer ,  en  obtint 
Tannée  fuivante  de  nouvelles  ,  adref- 
fées  au  prévôt  de  Paris  ,  qui  conte- 
noient  les  mêmes  difpofitions. 

Je  reviens  à  l'année  *3  84,  &  à  la  comfnènce- 
fuite  des  faits-  Ceft  en  cette  année  quement  dc$  dir' 
la  queltion  de  la  Conception  immacu- chant  la 
lée  commença  à  faire  du  bruit  ^^^^a^"^11 
TUniverfité.  Ainfi  il  eft  à  propos  d'ex-  v^ 
pofer  ici  en  abrégé  Fhiftoire  du  fenti-  p*r.  r.  îv. 
ment  qui  attribue  à  la  fainte  Vierge  ^# 5 "* 
^exemption  du  péché  originel. 

On  n'en  connoîr  point  de  veftige 
lus  ancien  qu  un  paflage  de  S.  An- 
me  y  qui  pourtant  n'exprime  point 
cette  doctrine ,  mais  qui  paroît  y  con- 
duire. »  Il  étpit  convenable ,  dit  ce  fu-  t.  L 
blime  théologien  ,  »  que  la  Vierge  ^  *9** 
»  mére  brillât  de  la  plus  grande  pu^- 
»  reté  qu'il  foit  poflible  de  concevoir 
97  dans  une  fimpie  créature  ,  qui  n*a 
r  que  Dieu  au  deflu$  d'elle.  »  Cette  pro- 
portion fervit  de  principe  à  ceux  qui 
sdans  la  fuite  mirent  en  vogue  le  fen- 
liment  de  la  Conception  immaculée, 
$c  ils  prétendirent  en  tirer  feulement- 
la  conféquence.  ' 

Ce  fyftcme  n'avoit  point  encore 
pris  faveur  au  tems  de  S,  Bernard ,  qui 

C  vj 
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écrivoit  plus  de  cent  ans  après  faint 
Anfelme.  Tout  le  monde  fait  que  le 
T.  1 1.  feint  abbé  de  Clervaux  ,  inftruit  que 
|r.  i35.  ITEglife  de  Lyon  fe  difpofoit  à  établir 
la  rete  de  \z  Conception  de  la  faintè" 
Vierge ,  écrivit  à  cette  Eglife  pour  l'en 
difliiader.  Dans  fa  lettre  il  veur  que 
l'on  penfe  que  Marie  a  été  fandbinée 
dès  le  fein  de  fa  mére  ,  comme  Jéré- 
mie  &  Jean-Baptifte,&  de  plus  quelle 
a-  eu  le  privilège  unique  de  ne  com^ 
mettre  aucun  pèche  durant  fa  vie. 
Mais  H  fôutient  &  entreprend  de 
prouver,qu!elle  n  a  poinrété  préfervée 
delà  tache  commune  à  tous  les  enfans 
d'Adam. 

vies    Sur  la  fin  du  douzième  liécle  Jean 
t!  xTll  Beleth ,  do&eur  en  Théologie  à  Paris , 

Senfoit  comme  S.  Bernard  lur  la  céié- 
ration  de  la  fete  de  la  Conception , 

3ui  s'introduifoit  en  quelques  en-^ 
roits  :  &  il  eft  à  préfumer  qu'il  tenoit 
aulli  le  même  lentiment  fur  le  fond 
de  la  queftion. 

Cependant  lia  fete  s'étafcliffbit  en 
divers  lieux  par  des  dévotions  parti- 
culières,  ôc  en  s'établilTant  elle  four- 
nifïbit  une  bafe  à  la  doctrine  de  la 
Conception  immaculée.  Jean  Dùns 
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teur  fubril,  n'eft  donc  pas  le  premier 
qui  air  enfeigné  certe  do&rine ,  mais 
H  l'accrédita  &  la  mit  en  honneur.  Il 
la  foutint  avec  un  grand  éclat  Tan 
t}o6  dans  TUniverhtè  de  Paris ,  qui 
étoit  le  plus  beau  théâtre  où  pût  pa- 
toître  une  opinion  théologique.  Au 
xefte  il  la  propofa  fort  modeftement*  Fleuri  , 
Voici  comment  il  s  exprimoit  v  »  Je  H,ft-  Eul+ 
»  dis  que  Dieu,  a  pu  feire  que  la  Vier-£ 
»  ge  ne  fut  Jamais  en  péché  originel  : 
»u  a  pu  faire  quelle  n'y  fut  qu'un: 
»  inftant  :  &  il  a  pu  faire  qu'elle  y 
»  fut  quelque  tems ,  &  que  dans  le 
»  dernier  inftant  elle  fut  purifiée  ... 
i>  Lequel  des  trois  a  été  Fait ,  Dieu  le 
»  fait  9  &  il  femble  convenable  d'at- 
5>  tribuer  à  Marie  ce  qui  eft  le  plus 
»  excellent ,  s'il  ne  répugne  point  à 
»  l'autorité  de  PEgiife  &  de  FEcritu- 
»xe.  »  Jean  Scot  avoir  du  talent ,  une 
grande  facilité  de  s'énoncer  :  &  fa-doc- 
trine fut  reçue  avec  applauditfèment 
dans  l'Univerfitéjôc  adoptée  pour  tout 
tordre  de  S*  François.  * 

Le  zélé  des  Francifcains  pour  ce  fyftê- 
me  n'étoit  pas  un  titre  de  recomman- 
dation auprès  des  Dominicains.  Ils  fou-  Hift.  Un. 


tinrent  l'opinion  contraire  avec  vi-P4r<  T: ir* 
gueur  y,  oc  même  avec  imprudence* 
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L'un  d'eux  en  l'année  1 3  84  prêcha  pu*# 
bliquement  y  &  fe  dit  en  état  de  dé- 
montre^que  la  fainte  Vierge  avoit  été 
conçue  en  péché  originel.  Cette  pro- 
pofition  effaroucha  les  efprits,  &  l'U- 
niverfité  la  condamna  dans  une  affem-i 
blée  générale  ,  comme  fcandaleufe  & 
erronée;  Ainiî  commença  entre  i'Uni- 
verfité  &  les  Dominicains  une  guerre 
fur  cet  article ,  qui  dura  plus  de  cent 
ans ,  &  <lont  j'aurai  foin  de  marquer 
en  leur  tems  les  différentes  adfeions. 
Bulle  de  Un  différend  d'une  autre  nature ,  & 
clément     p[us  ^fé  à  terminer ,  s'ëtoit  élevé  alors 

Vil,  <JUI     r  -  1/1    t"C  t  il 

iutorife  le  entre  la  Faculté  de  Décret  &  le  chapi- 
tte  de  l'Egîife  de  Paris.  Il  s'agîffoit  de 
enfeig^erie  l'enfeienement  du  Droit  canon,  dont 
£ni  r«aécon. fe  chapitre  vouloir  fe  conferver  le  libre 
les.         exercice ,  fe  fondant  fur  ce  qu'ancien- 
Mft.  Un.  nement  les  leçons  s'en  étedent  données 
t'tou  1V* dans      écoles \  &  il  prétendoit  que 
Ton  ne  pouvoit  pas  dire  que  fa  pof- 
feflSon  fut  interrompue  ,  vu  que  le 
doyen  qui  étoita&ueilement  à  la  tête 
du  chapitre ,  avoir  pendant  plusieurs 
années  enfeigné  le  Décret  dans  les 
Ecoles  dont  il  s'agifïbit.  La  Faculté  de 
Décret  au  contraire ,  qui  depuis  long-< 
tems  tenoit  les  fiennes  dans  la  rue 
du  clos  Bruneau ,  foutenoit  que  l'en- 
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ièignement  du  Droit  canon  de  voit  y 
être  renfermé  j  ou  que  du  moins,fi  quel- 
que chanoine  fe  propofoit  d'en  don- 
ner des  leçens  dans  les  Ecoles  du  cha- 
pitre, il  étoit  obligé  d'en  demander 
&  obtenir  d'elle  laper  m  iffion  :  ficilpa* 
roît  en  effet  que  cette  permiflion  avoir 
été  demandée  par  ce  même  doyen  du 
chapitre  ,  dont  les  leçons  étoient  al- 
léguées au  procès  comme  un  titre  de 
poflefliori.  Le  procès  étoit  pendant  au 
parlement. 

% Clément  VII,  qui  avoit  été  cha- 
noine de  l'Egiife  de  Paris ,  prit  con- 
noiflance  de  Taffaire  ,  non  lur  la  re- 
quête d'aucune  des  parties,  mais  par 
l'intérêt  qu'il  prenoit  à  la  chofe  :  &  de 
fon  propre  mouvement  il  la  décida  en 
la  manière  qui  fuit.  Il  ftatua  que  le 
chapitre  pourroit  faire  enfeigner  le 
Droit  canon  dans  fes  Ecoles  par  un 
chanoine ,  qui  fut  dodeur  en  Décret 
clé  la  Faculté  de  Paris.  Que  ce  chanoi- 
ne profeffeur  feroit  fes  leçons  ,  fans 
être  tenu  d'en  demander  la  permiflion 
à  la  Faculté.  Qu'il  feroit  néantmoins 
xcputé  vrai  régent,  &  que  lui  &  fe& 
, écoliers  jouïroient  des  mêmes  droits  > 
privilèges ,  &  franchifes  ,  dont  jouïf- 
ibient  les.  régens  &  écoliers,  du  clos 


^4  HisrbmTE  eje  t'UttivEiisrri 
Bruneau.  Que  du  refte  ils  feroient  fou- 
rnis aux  ftatuts  de  la  Faculté ,  &  ren- 
draient à  la  Faculté  &  à  fon  doyen  la 
même  obéiflance  que  leur  dévoient 
les  autres  docteurs.  &  étudians-en  Dé- 
cret. Le  pape  ordonne  enfin  que  fon 
jugement  fera  éxécuté  ,  fans  que  ni  le 
procès  actuellement  pendant ,  ni  tout 
autre  qui  viendroit  i  fe  mouvoir  pour 
la  même  occafion,puiflè  y  préjudicier. 
.   Les  parties  crurent  néanmoins  nécef- 
faire  de  faire  homologuer  par  arrêt  dvk 
parlement  la  tranfaShon  dont  elles 
convinrent  fur  le  différend  que  le  pape 
avoit  jugé.  Ainfi  fut  alïbupie  la  con- 
teftation,foutenue  avec  plus  de  vivacité 
par  le  chapitre  ,  qu'il  ne  futempreflfé  à 
profiter  du  droit  quelle  lui  avoit  fait  ac- 
quérir. Au  moins  nos  mémoires  ne  nous 
fourniirent  depuis  ce  tems  aucun  exem* 
pie  d'un  chanoine  enfeignant  le  Droit 
canon  dans  les  Ecoles  du  chapitre. 
Député*      Les  Flamands  reconnoiffbient  Ur- 
^^;fiPéar  bain ,  malgré  les  efforts  que  Charles  V 
pour  aller  à  avoit  faits  pour  engager  leur  comte 
dcvokfc  dans  le  parti  de  Clément.  Il  fe  tint  te*, 
tenir  en     te  année  1 3  84  lin  concile  à  Lille ,  dans 
Flandres,     J^uel  on  devoit  traiter  des  moyens 

p4^#^.  de  procurer  Tunion  dans  PEglife.  Nos 
p.  6o*.     princes  jugèrent  loccafion  favorable 
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pour  tenter  de  ramener  les  Flamands 
au  fentimennt  de  la  France.  Les  ducs 
de  Berri  &  de  Bourgogne  écrivirent 
donc  a  PUniverfité  de  Paris  ,  pour  la 
prier  d'envoyer  fes  députés  à  ce  con- 
s  cile  avec  la  conclufïon  portée  par  elle 
en  faveur  de  Clément  VIL  Les  dé- 
putés furent  nommés  :  mais  nous  ne 
voyons  pas  quelle  fut  la  fuite  cette 
affaire. 

Urbaitï  VI  n'étoit  pas  difpofé  à  fa-  Bulle  <PUr- 
vorifer  les  Ordres  refigieux  ,  je  ne  Y,{ 
puis  dire  par  quelle  raifon.  Il  donna  privilège* 
en  la  même  année  1 3  84  une  bulle,  qui  ^srs.régu~ 
reftreint  beaucoup  leurs  privilèges  :  &    Hj^#  ynm 
comme  ceft  une  matière  dont  il  a  déjà  par.  t.  1  v* 
été  fait  mention ,  &  dont  il  fera  en-1**  é04- 
core  parlé  fouvent  dans  cette  hiftoire , 
je  dais  ici  rendre  compte  d'un  ré- 
glément  qui  la  regarde.  Urbain  or- 
donne donc  aux  religieux  de  ne  point 
admettre  indifféremment  les  Fidèles 
dans  leurs  Eglifes  ou  Oratoires  à  la  * 
participation  des  faints  Myftéres  les 
jours;  de  Dimanches  &  de  Fêtes  ?  &  de 
ne  les  recevoir  en  aucune  façon  à  la' 
pénitence  fags  la  permiflion  du  propre 
prêtre^  Il  cite  à  ce  fujet  le  canon  du 

*  Al  divina.  M.  L'abbé  Heuri  traduit  i  Ccff<$ 
§  •  «  *** 
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concile  de  Latran.  Pour  empêcher  k 
déferrion  des  Eglifes  paroifliales >  il 
défend  aux  religieux  de  prêcher  dans 
les  leurs  avant  l'heure  de  la  meflè  de 
paroifle  :  &  il  ne  veut  point  non  plus 
qu  ils  aillent  eux-mêmes  prêcher  dans 
les  paroilles  ,  s'ils  ne  font  invités  par 
les  curés,ou  du  moins  n'en  ont  obtenu 
deux  l^ermillion.  Dans  les  jours  où 
Tévêque  prêche  ou  fait  prècner  dans 
fa  cathédrale  >  Urbain  interdit  aux  re- 
ligieux tout  fermon.  Enfin  ,  fi  quel- 
quun  demande  à  être  enterré  dans  leurs 
Eglifes  ,  il  leur  enjoint  de  porter  aa 
curé ,  même  fans  en  être  requis',  h 
moitié  y  ou  le  tiers ,  ou  le  quart  de  ce 
qui  leur  aura  été  donné  pour  droit  de 
lépulture  y  fuivsnt  *  le  décret  du  pape 
Grégoire  &  Pufage  des  lieux.  (Jette 
luille d'Urbain  étoit  bien  dans  les  prin- 
cipes de  TUniyerfité  de  Paris.  Mais 
f  Uni verfité  de  Paris  ne  reconnoifToir 
pas  Urbain. 

J'ai  annoncé  fous  Tannée  1 3  8 1  une 
grande  &  longue  querelle  entre  PU- 


*  Je  traduis  littérale* 
ment  les  termes  origi- 
naux ^  j  ux  ta  Gregorii  pat  a 
decretum.  On  doit  enten- 
dre la  colle&ion  des  dé- 
créttlesdc  Grégoire  IX , 


dans  laftelle  fê  trouvent 
phixleurs  constitutions  de 
dirférens  papes  ,  portant 
le  règlement  que  renot* 
velle  Urbain  V  h 
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mverfïté  &r  le  chancelier  de  FEglife  de  Différend 

Patis,  quiétoit  alors  Jean  Blankaerr^ïrTté  s^ll 
Flamand ,  de  fet  ville  &  du  diocéfe  de  Chancelier. 
Tournai.  Le  principal  objet  de  cette 
querelle  rouloit  fur  les  exadfcions  du 
chancelier  à  l'égard  de  ceux  à  qui  il  ac- 
cordoit  ter  licence.  Un  article  accef- 
ibire  étoir  k  diftribution^  des  lieux  de 
Kcence ,  que  le  chancelier  vouloit  s  ar- 
roger à  lui  feul  :  ce  qui  fignifie  >  qu'il 
pretendoit  décider  feul  du  rang  que 
dévoient  prendre  entre  eux  les  bache- 
liers de  licence  proportionnément  i 
leur  capacité ,  &  fuivanr  lequel  ils  fe- 
roientpromûsaudoaorat. 

En  1584  FUniverfité  porta  fur  le  h^.  u*. 
premier  objet  une  conclunon  bien  mo-  * 
dérée.  Elle  ordonna  que  tous  les  ans 
dans  fes  aflemblées  >  au  tems  où  elle 
reprend  fés  exercices  j  dans  les  Ecoles , 
aux  jours  des  premières  leçons  de  nou- 
veaux maîtf  es  ou  bacheliers  ;  dans  les 
fermons ,  &  furtout  lorfque  le  Redteur 
fait  une  conférence  au'  clergé  ,  on  pu- 
blierait les  articles  du  ftatut  de  Robert 
de  Courçon  ,  de  la  bulle  de  règlement  . 
«£e  Grégoire  I X ,  &  de  la  réforme  des 
cardinaux  de  Montaigu  &  de  faint 
Marc  ,  qui  défendent  aux  chanceliers 
aux  récipiendaires  de  rien  recevoir 
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ou  donner  pour  la  licence.  Le  chance 
lier  Jean  Blankaert,dont  les  exactions 
occafïonnoient  cette  cotoclufîon  ,  n  y 
étoit  point  nommé  :  &  c  étoit  plwôt 
un  avertiflement  qu'on  lui  intimoit  y 
qu  un  décret  porté  contre  lui. 

uift.  u*.     Au  mois  de  Janvier  fuivant  l'Uni- 

fit  encore  m  règlement  fur  k 
même  matière ,  &  avë<:  la  même  rete- 
nue ,  parlant  des  abus  en  général , 
mais  n  attaquant  point  diredement  le 
chancelier.  Elle  fe  contenta  de  renou- 
veller  les  anciennes  défenfes  aux  ba- 
cheliers de  faire  aucune  promefïe  ni 
don  à  qui  que  ce:  pût  être  pour  obtenir 
le  dégré  de  licentié* 

Par  un  autre  article  du  même  rè- 
glement y  elle  ftatua  fur  les  lieux  de  li- 
cence eaThéologie ,  Droit,  &  Méde- 
cine ,  &  elle  ordonna  que  les  maîtres 
de  chacune^  de  ces  Facultés  en  déci- 
daient fuivant  ce  qui  leur  paroîtroit 
convenable ,  &  donnaient  par,  écrit 
leur  jugement  au  chancelier. 

Le  règlement  contient  encore  une 
difpofîtion  ,  qui  ne  regarde  point  le 

(  chancelier  ,  mais  qui  eft  importante 

pour  la  police  du  corps.  Il  prefcrit  aux 
bacheliers  en  toute  Faculté  ,  de  jurer , 
lorfqu  ils  fe  préfenteront  pour  la  le* 
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cence,  honneur  &  refpeâ  au  Redteur, 
fidélité  à  maintenir  &  à  défendre  les 
ilatuts ,  privilèges ,  libertés ,  &  loua- 
bles coutumes  de  l'Univerfité ,  à  quel- 
que état  &  fortune  qu'ils  parviennent. 
Cette  loi  s  obferve  dans  la  Faculté  des 
Arts  :  on  la  néglige  à  tort  dans  les 
autres  Facultés . 

Le  chancelier  ne  tint  compte  des 
décrets  de  TUniverfité.  il  continua  fesp#4r'él^ 
manœuvres  :  &  même  fi  les  faits  que 
TUniverfité  articule  contre  lui  font 
vrais ,  comme  on  a  lieu  de  le  préfu- 
mer y  il  faifoit  un  trafic  indigrçe  du 
pouvoir  de  fa  charge  ?  il  marchandoiç 
avec  les  bacheliers  qui  vouloient  ob- 
tenir la  licence  ,  &  il  exigeoit  cf  eux 
des  fommes  confîdérables.  L'Univer- 
fité  cite  le  fait  d'un Carme ,  qui  avoit 
obtenu  des  bulles  pour  être  maître  en 
Théologie.  Nonobftant  les  bulles3tous 
les  doéteurs  furent  unanimement  d'a- 
vis de  ne  le  point  recevoir  :  &  néant- 
moins  le  charitelier  lui  promit  de  lui 
accorder  la  licence  ,  moyennant  la 
fomme  de  cent  francs.  Le  Carme  en 
paya  quarante  comptant ,  &  fur  cette 
avance  il  tira  du  chancelier  des  lettres 
fcêllées  de  fon  fceau.  Il  crut  alors  pou- 
voir £b  moquer  impunément  de  celui 
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avec  qui  il  avoit  contracté  ,  &  il  rev 
fufa  de  parfaire  la  fomme.  Mais  le 
chancelier,  pour  netre point  dupe, 
retint  les  bulles  qui  faiioienr  le  titre 
du  religieux. 
Mft.  Un.      Pour  ce  qui  regarde  les  lieux  de 
£0£# lVt licence  ,  le  chancelier  convient  lui- 
même  avoir  déchiré  la  lifte  que  lui 
préfentoient  les  do&eurs  en  Théolo- 
gie des  noms  des  bacheliers  ,  rangés 
luivant  Tordre  qui  leur  avoit  para  pro- 
portionné aux  divers  dégrés  de  mérite. 
Il  juftifie  cette  action  ,  en  difant  que 
Ton  empiétoit  fur  fes  droits  ?  &c  que 
cétoit  a  lui  qu'il  appartenoit  -daâi- 
gner  les  rangs  entre  les  .bacheliers  de 
licence.  Il  y  avoit  du  vrai  dans  cette 
allégation  :  mais  l'a&ion  étoir violen- 
te, d'autant  plus  que  l'a&e  s'expri- 
//.  6i z.  moit  en  termes  melurés.  Les  do&eurs 
y  déclaroient,quils  n  avoient point  in- 
tention de  reflerrer  le  pouvoir  de 
chancelier  en  deçà  de  fes  juftes  bor- 
nes. Et  en  effet ,  fi  les  do<5teûrs 
pas  le  droit  de  faire  cette  opération 
fans  le  chancelier  ,. réciproquement- le 
chancelier  ne  doit  y  procéder  que  de 
leur  avis. 

p<  6  o  y .     L'Univerfiré  ne  pouvoir  tolérer  une 
telle  conduite.  Elle  saflèmbla-le-iept 
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Juillet  de  1  année  1 3  8  5 ,  &  elle  rendit 
un  nouveau  décret  dans  lequel  elle 
nomme  le  chancelier ,  &  lui  impute 
de  vouloir  introduire  des  nouveautés 
dans  la  conceflion  de  la  licence ,  fur- 
tout  en  la  Faculté  de  Théologie.  En 
conféquence  elle  veut  &  entend ,  que 
ii  le  chancelier  ne  fe  conforme  au* 
précédens  décrets  de  la  compagnie , 
qui  font  fondés  fur  les  bulles  des 
papes  y  aucun  de  fes  maîtres  ,  bache- 
liers, écoliers,  bedeaux ,  ne  concoure 
&  ne  prête  fon  miniftére  aux  aéfces  de 
ces  licences  données  indûment ,  fous 
peine  d  être  retranché  du  corps  ou  pri- 
vé de  fon  office.  Ainfi  les  licences  de- 
meurèrent fufpendues ,  le  chancelier 
n  accordant  point  fes  lettres  s'il  ne  re- 
cevoit  de  l'argent ,  &  l'Univerfité  re-  f^fr.  V*r. 
fufant  de  reconnoître  celles  qui  au-  p.  **4* 
roient  été  délivrées  au  mépris  de  fes 
concluions  &  ftatuts. 

L'affaire  fut  portée  par  les  parties 
&  devant  le  pape ,  &  au  parlement. 
Le  pape  nomma  pour  commiflàire  le  p.  607. 
cardinal  *  de  Laon,en  ordonnant  que 
toatQS  chofes  demeurafTent  en  état  juf- 
qu'au  jugement  définitif.  C'eft  tout  ce 

*  Pierre  Aicelin  de  Montaigu  ,  éveque  de  Laon  , 
l'un  des  fondateurs  du  collège  de  fon  nom. 


Digitized  by  Google 


71  HlSTOlRÈ  DE  l'UniVEHSITE 

que  nous  favons.  Au  parlement  la 
caufe  fut  débatue  ,  &  nous  en  avons 
les  plaidoyers.  Nous  y  voyons  que  le 
chancelier  allégua  pour  fa  défenfe  le 
befoin  de  fes  aftaires,4es  dépenfes  epf  il 
eft  obligé  de  foutenir ,  la  modicité  du 
revenu  de  fon  bénéfice  ,  le  principe 
que  toute  peine  mérite  falaire  >  enfin 
l'exemple  de  fes  prédéceÇfeurs.  Je 

{>aflfe  fous  fiience  les  vains  propos  dans 
efquels  il  s'égare  fur  la  dignité  de 
TEgtife  de  Paris ,  queperfonne  ne  lui 
conteftoit  ,  &  autres  futilités  fem- 
blables.  Il  employé  pour  éluder  les  bul- 
les qu'on  lui  oppofoit  une  chicane 
miférable.  Il  dit  que  les  bulles  lui  dé- 
fendent de  rien  recevoir  pour  l'ob- 
tention de  la  licence  :  qu'aufli  ne  de- 
mande-t-il  rien  à  ce  titre  ,  mais  feu- 
lement pour  fa  peine  &  fon  travail.  U 
conclucl  à  ce  qu'il  lui  foit  accordé  dix 
francs  par  chaque  bachelier  ,  lefqueU 
foient  mis  en  la  main  du  roi  jufqua 
la  décifîon  du  procès, 

La  caufe  de  l'Univerfïté  étoit  bien 
fimple  :  elle  fe  réduifoit  à  demande* 
l'éxécution  des  bulles  des  papes.  Ce- 
pendant le  plaidoyer  eft  long  ,  parce 
que  Ton  s'y  amufe  à  réfuter  toutes  les 
allégations  du  chancelier. 

Il 
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Il  faut  pourtant  que  le  parlement  Mji.  Un^ 
y  trouvât  de  la  difficulté ,  puifqu  il^^ 
appointa  l'affaire  par  arrêt  au  lundi 
douze  Février  1 3  8  G .  L'événement  final 
nous  eft  inconnu.  Ce  que  les  faits  nous 
apprennent ,  c'eft,  par  rapport  au  fond 
de  la  chofe,que  les  chanceliers  fe  font 
ipaintenus  dans  la  pofleffion  de  fe 
faire  payer  un  droit  par  chaque  ba- 
chelier à  qui  ils  accordent  la  licence^ 
Pour  ce  qui  regarde  la  perfonne  du 
chancelier  Jean  *ie  Blankaert ,  nous 
voyons  qu'il  ne  pofïeda  pas  encore 
longfems  fa  dignité  y  foit  que  la  mort 
Tait  peu  après  enlevé ,  foit  qu'il  fe  fut 
dégoûté  de  fa  place.  Il  eut  pour  fuc-  Hemer«i, 
ceflèur  en  1 3  8  7  Jean  de  Guignecourt ,  *  P4r# 
limple  bachelier  théologien  :  &  ç  eft 
ici  la  première  fois  que  la  place  de 
chancelier  de  Notre-Dame  fe  montre 
dans  nos  monumens  féparée  du  doc- 
torat -en  Théologie. 

Ce  procès  &  les  plaidoyers  qui  s'y 
rapportent  ,  nous  fourniront  diverfes 
remarques.  1 

Premièrement  il  s'y  agiffbit  princi- 
palement de  la  Faculté  de  Théologie, 
plus  grévée  que  les  autres ,  au  lieu    .  • ,  > 
u'elle  auroit  dû  être  par  plusieurs  rai- 
bns  la  plus  favorifée.  Le  chancelier 
Tome  III.  D  . 
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Mfl.  Un.  ne  tiroit  rien-  ou  peu  de  chofe  des  ba~ 
"'tio**''  cheliers  des  trois  autres  Facultés.  Ceu*  * 

en  Droir  çanon  ne  lui  payoient  qu'un 

franc. 

f.  609.  E11  fçcond  lieu,  le  chancelier  s  étant 
vanté  d'être  un  des  nobles  membres 
de  l'Univerfité ,  l'Univerfité  lui  nie  le 
fait ,  &  lui  foutient  qu'il  neft  pas. 
membre  de  l'Univerfité  comme  chan- 
celier, mais  comme  Maître  ès  Arts. 

„  f*  6os;     Troifiémement  le  même  chancelier 
nous  apprend  une  circonftance  fingur 
liére  de  fa  place.  »  Quand  l'Eglife  de 
m  Paris  vaque ,  dit-il ,.  &  que  la  régaie 
«  y  eft  ouverte ,  la  chancellerie  vaqué, 
»  le  roi  en  a  le  profit ,  &y  commet 
j>  une  bonne  perfonne,  &  les  profits  & 
»  efmolumens  font  au  roi.  »  De  tout 
çe  qu'avance  ici  le  chancelier ,  l'Uni- 
f,  61 3.  verlité  ne  luicontefte  rien,ii  ce  n'eft 
qu'elle  nie  que  les  fruits  de  la  chancel- 
lerie foient  au  roi  ,  quand  elfe  vaque 
en  régale. 

curieufe  que  nécefTaire  ici ,  mais  qui 
ne  me  femble  pas  devoir  être  négli-  " 
géè ,  c  eft  qu'alors  le  Franc  étoit  une  ; 
j>.*u.monnoie  récente.  »  L'an*  foixante  ,  : 
eft  -  il  dit  dans  le  plaidoyer  de  l'Uni- 

*  C'eft  -  à  -  dire  fan*doute  Vm  1  $60 ,  vingt  -  Gx  ans  v 
# vaut  le  plaidoyer  d'où  ceci  eft  ciré.  v 
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yerfifé  ,  »*û  n'étoit  encore  aucuns 
»  francs.  »  . 
Durant  le  cours  du  procès  il  étoit,.1111  Coj*c- 

r  .  j  r  %  lier ,  qui  en 

furvenu  un  incident  peu  propre  à  con-  prêchanc 
cilier  les  efprits.  Un  Cordelier  bâche-  avoi*  do"né 

i-  tli  i  >  1  r      au  chancelier 

lier  en  Théologie  s  aviia  dans  un  fer-  h  qualité  de 
mon  de  dire  au  peuple  :  »  Priez  pour  ^1^*/^ 
f>  TUniverfité ,  &  pour  le  chancelier  y  obligé  dé  fç 
»  qui  en  eft  le  chef.  «  L'Univerfité  prit  r*traacr- 
feu ,  &  obligea  le  Cordelier  de  fe  ré-  *  9'7# 
trader.  En.  vain  voulut -il  s'exeufer 
comme  ayant  dit  un  mot  pour  l'autre 
fans  mauvaife  intention.  Il  fallut  que 
devant  le  cardinal  de  Laonv&  en 
prêchant  dans  le  palais  du  roi ,  il  dé- 
clarât exprefïement  qu'il  s'étoit  trom- 
pé ,  8c  que  le  chancelier  n'étoit  chef 
ni  de  PUniverfîté  ,  ni  d'aucune  Fa- 
culté. Aufli  voyons-nous  que  le  chan-* 
celier  dans  fes  allégations  ne  fe  qua- 
lifie point  chef,  mais  l'un  des  nobles 
membres  de  i'Univerfité.  Encore  lui 
contefté-t-on  ce  dernier  titre. 

En  1 5  87  la  Nation  de  Picardie  con-   ^e  p**tj  ^ 
tinuoit  de  reconnoître  fans  difficulté  ,  £  ferrifc/ 
au  moins  par  le  fait ,  l>ut*rité  de  Voies  propo- 
Clément  VII.  Elle  concourut  avec  les  nlon?  °ur 
autres  compagnies  de  TUniverfité  pour  p.  <si4 
drefler  &  envoyer  à  ce  pontife  le  rôlle 
des  bénéfices. 

Dij 


A 


Digitized  by  Google 


jf6  Histoire  de  l'Université 

Le  parti  de  Clément  VIÎ  s  etoie  for- 
tifié depuis  peu  par  1  acceflion  des  rois 
d'Arragon  &  de  *  Navarre  :  &  lui-même 
il  travaiiloit  utilement  à  fe  concilier 
laffe&ion  &  l'eftime  par  l'expreflion  de 
fentimens  pacifiques ,  &  de  bonnes  in- 
tentions pour  l'union  de  TEglife.  On 
s'occupoit  beaucoup  dans  FUniverfité 
^  des  moyens  d'y  parvenir.  Nous  avons 
6%i.  575     deux  traités  compofés  dans  le  tems  fur 


concile  général.  L'auteur  y  lève  même 
les  principales  difficultés  que  l'on  op- 
pofoit  à  ce  fendaient ,  &  il  propofe 
précifément  le  fyftême  qui  fut  iiiivi 
vingt  ans  après.  Il  dit  que  dans  le  cas 
où  1  on  fe  trouve ,  il  n'eft  point  nécef- 
faire  que  le  concile  foit  convoqué  par 
le  pape  \  que  les  cardinaux  des  deux 
pbediences  réunis  peuvent  PaiTembler; 

3u'alors  J.  C.  le  vrai  chef  de  Y Eglife , 
ont  le  pape  n'eft  que  le  chef  fecon- 
,daire,  y  préfidera  j  que  l'Eglife  ainfi 
conduite  par  l'eiprit  de  J;  C.  eft  au 


*  La  déclaration  du  roi 
de  Navarre  Charles  le 
Noble  n'eft  que  de  Tan 
'1390.  Mais  Icfcchofes  s'y 
difpofoicnc  dès  le  corn-  1 


mencement  de  Tannée 
x;*7  ,  où  il  fuccéda  à 
Charles  le  Mauvais  Ton 
pere. 
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défïiis  du  pape  ;  &  qu'enfin  ,  quand 
l'Eglife  fera  convenue  d'un  vrai  pape , 
il  pourra  y  préfider. 
On  ne  parloit  plus  du  concile  dans    nifl.  Vn. 

ijtt  rti  J>  Par.  T.  IV 

1  Univerlité ,  comme  d  un  moyen  uni-  ^  6lU 
que.  On  eût  préféré  la  voie  de  la  cellion 
des  deux  côncurrens,  fi  Ton  eût  pu  efpé- 
rer  d'y  réuflir.  Les  deux  partis  leur  fu- 
rent propoféfr:  &  Clément VII ,  par  des 
lettres  adrefleès  à  tous  les  princes  8tk 
tous  les  prélats ,  déclara  qu'il  fe  foumet- 
toit  volontiers  à  l'autorité  d'un  concile 
général ou  même  qu'il  confentiroif  à 
•céder  fes  droits  pour  rendre  là  paii  à 
PEglife..  Ce  difcôurs  était  favorable. 
S'il  étôit  fincérë ,  c'eft  une  autre  quef- 
tiôn.  Ce  qu'il  faut  bien  remarquer  * 
c'éft  tfu?Utbain  ,  qui  autrefois  avoic 
lui- même  pfopofé  Le  concile ,  s'armait 
de  roideur  dans  le  moment  dont  il 
s'agit  ici  /  &  refufoit  nettement ,  non 
-  feulement  de  céder ,  maïs  de  mettre 
fesf  droits  en  compromis.  Telle  fut  la 
conduite  perpétuelle  des  concurrens  , 
rantque  dura  le  fchifme.  Jamais  ils  ne 
fe  prêtèrent  enfemble  aux  voies  de  pa- 
cification :  mais  tandis  que  l'un  étoit 
intraitable  ,  l'autre  paroifïbit  difpofé  I 
abandonner  fes  prétentions ,  fâchant 
Bien  qu'il  ne  pouvait  être  pris  au  mot» 

D  iij 
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Affaire  de     Pendant  que  l'Univerfité  étoit  06- 

Momron  aiP^  *k  cétte  grande  affairera  guerre 
Dominicain,  commencée  entre  elle  &  le* Dk>mini- 

^ona|c  Ya  ca^ns  ^  ^veilla^Sc  augmenta  de  viva- 
concepcion  cité.  Jean  de  Montfoa>religieux  de  cet 
immaculée.  Ordre ,  Arragonois  de  naifïance  x  fe 
%>6llêutily faifant  recevoir do&eur  enTlrcologie 

t^xx'1*  *^r*s  en  ^anû^e  1 5^7*  avança  dans 
^  ^ f  ^es  thcfes  dos  pj#poficiofts  téméraires , 
390  -59  j.  dont  quelquesuaes  *  $c  qe furentcelles 
qui  firent  le  plus  de  bjruk ,  attaquoient 
comme  une  erreur  dans  la  Foi  l'opi- 
nion la  Conception  immaculée.  Ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  fâcheux  >  c  eft  que 
Jean  de  Montfon  étoit  appuyé  de  fes 
Supérieurs  Se  de  tout  fon  Ocdre-  Il 
s'en  vantoit  lui  — memè  «  : .  ôf  les  faits 
prouvèrent  qa%  4^oit  vrai',  &rjqu?ily 
avoit  une  confpiiration  parmi  les  Do- 
minicains pour  foutenir  la  doéfcrine  de 
leur  confrère,  qu'ils  prétendoient  faire 
partie  de  côlle  de  S.  Thomas. 

Les  propofitions  de  Montfon  ayant 
excité  au  lcandale' ,  furent  dénoncées 
à  la  Faculté  de  Théologie,  qui  pro- 
.  céda  dans  cette  attaire  avec  une  grande 
circonfpe&ion.  Son  doyen  Pailembl*» 
&  lut  les  propofitions  dont  on  fe  plai- 
noit  ,  fans  néantmoins  en  nommer 
auteur.  Mais  cçlui  que  Ton  vouloit 
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ménager,  fe  découvrit  lui-même.  Il 
étoit  préfaat,  &  ne  fe  pofledant  pas , 
il  interrompit  la  le&ure  :  il  déclara  que 
cetoit  lui  qui  avoit  avancé  ces  propo- 
fitions ,  &  qu'il  ne  1  avoit  pas  fiait  larrs 
un  grand  &  bon  confeil.  Il  s'oïFrit  à 
les  défendre1,  &  il  protefta  qu'il  les 
foutiendroit  jufqu'à  la  mort,  La  Fa- 
culté le  voyant  fi  décidé ,  lui  demanda 
fon  cahier  original ,  &  il  le  donnia 
écrit  de  fa  main.  On  lui  nomma  fix 
députés ,  trois  féculiers ,  trois  régu- 
liers ,  pour  examiner  les  propofitions  ; 
&  ces  députés  fe  trouvant  tous  d'ac- 
cord^voulurent  néantmoins  qu'on  leur 
en  joignît  &r  autres.  On  le  ht  >  &  les 
<iouze  députés  >  d'un  confentemènt 
unanime ,  improuvérent  les  propofî- 
tions.  La  Faculré  ne  s'en  tint  pas  là. 
Elle  fit  diftribuer  à  tous  fes  dodteurs  , 
&  à  plufieurs  de  fes  bacheliers  ,  des 
-bulletins  contenSatit  les  propofitions  , 
&  el]e  leur  ordonna  à  tous  d'en  don- 
ner leur  avis  par  écrit.  Il :  n'y  eut  point 
de  partage  de  fentimens  :  &  ceft  de 
ce  concert  parfait  que  réfulta  le  juge- 
ment doctrinal  de  la  Faculté ,  qui 
condamna  quatorze  propofitions  de 
Jean  de  Montfon  ,  les  qualifiant  cha- 
cune en  particulier  ,  fans  en  taxer 
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néantmoins  aucune  d'héréfîe.  Ce  juge- 
ment fut  lu  à  Jean  de  Montfon  ,  &  on 
le  fomma  d'y  foufcrire  :  il  le  promit,  Se 
ne  tint  pas  fa  parole.  Alors  la  Faculté 
de  Théologie  demanda  Tadjonârion 
de  PUniverfité,  qui  après  une  mûre 
délibération  l'accorda.  Toute  l'Uni- 
yerfîté  ainft  réimie  s'adrefla  à  l'évêque 
de  Paris ,  juge  ordinaire  en  cette  na- 
ture de  caule.  Elle  lui  préfenta  le  dé- 
cret de  la  Faculté  de  Théologie  ;  & 
.le  pria  de  prendre  connoiffànce  de 
l'affaire  ,  Se  d'y  procéder  judiciaire- 
.ment* 

L'évêque  admit  la  requête  >  8c  fit 
citer  Jean  de  Montfon  à  comparoître 
devapt  lui ,  pour  répondre  fur  les  j>ro- 
pofîtions  qu'il  étoit  aceufé  d'avoir  en- 
seignées. Montfon  cité  jufqu'à  quatre 
fois  ,  ne  comparut  point  :  &  1  eveque* 
de  l'avis  de  plufîeurs  doébeurs  en 
Théologie  &  en  Droit  canon ,  pro- 
nonça fa  fentence ,  qui  contenoit  une 
défenfe  fous  peine  d'excommunica- 
tion d'enfeigner  les  quatorze  propofi- 
tions  condamnées  par  la  Faculté  de 
Théologie ,  &  qui  ordonnoit  qu'il  fe- 
roit  procédé  ultérieurement  contre  la 
perfonne  •  du  coupable ,  s'il  pouvoir 
«re  appréhendé  au  corps.  Il  eft  à  re- 
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marquer ,  que  pendant  le  cours  de  la 
procédure  Vinquifiteur  fut  averti  plu- 
sieurs fois  de  venir  fe  joindre  à  1  evê- 
que  'y  &c  qu'il  ne  répondit  point  à  ces 
invitations.  Il  étoit  Dominicain. 

La  féconde  partie  du  jugement  de 
Vévêque  de  Paris  ,  qui  regardoit  la 
perfonne  de  Jean  de  Montfon ,  ne  put 
pas  avoir  fon  exécution.  En  habile 
nomme  il  s'étoit  mis  en  sûreté  >  avoit 
interjetté  appel  au  pape  ,  &  gagné 
Avignon.  Il  y  trouva  allez  de  crédit  , 
moins  par  lui-même ,  que  par  la  pro- 
tection de  tout  fon  Ordre ,  pour  ob- 
tenir Tére&ion  d'une  commiflîon  qui 
fut  chargée  de  revoir  fa  caufe.  A  la 
tête  de  la  commillion  étoient  trois 
cardinaux  :  &  Montfon  obtint  encore 
de  ce  tribunal  la  permïflion  d'y  citer 
oui  il  jugerait  à  propos.  Il  eut  l'audace 
de  citer  l'Univerfite  de  Paris ,  comme 
fa  partie  adverfe.  L'Univerfité  prenoit 
l'affaire  trop  à  cœur  pour  en  abandon- 
ner la  pourluite.  Elle  répondit  à  la  ci- 
tation ,  &  nomma  quatre  députésjdonc 
trois  théologiens ,  Pierre  d'Àilti ,  Gil- 
les des  Champs,  &  Jean deNonain- 
ville  :  le  quatrième  étoitTierre  d'A- 
lainviiic  Bénédictin  ,  profelïèur  en 
Droit  canon.  L'Univerfité  les  envoya: 

Dv 
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à  la  cour  de  Clément  Vit,  en  leur 
.  donnant  pouvoir  de  pourfuivre  en  font 
nom  la  ratification  du  jugement  pro- 
noncé par  elle  contre  le  téméraire  Do- 
minicain. 

Elle  fit  plus,  &  elle  voulut  inté- 
refler  toute  TEglife  dans  fa  caufe.  Elle 
adrefla  a  tous  les  Fidèles  une  lettre 
dans  laquelle  >  après  avoir  expofc  les 
faits  &c  la  procédure  ,  elle  prie  les 
.prélats  &  le  clergé  d'empêcher  que  la 
do&rine  qu'elle  improuve ,  ne  le  ré- 
pande ;  elle  avertit  &  requiert  tous  fes 
fuppôts ,  tous  ceux  <jui  lui  font  liés 
par  ferment ,  de  fe  joindre  à  elle  pour 
Faire  triompher  la  vérité  qu'elle  dé- 
fend ;  &  enfin  elle  exhorte  tous  les 
Fidèles  à  regarder  comme  erronées  les 
proportions  Welle  a  profcrites ,  à 
moins  que  le  5.  Pére  n  en  jugeât  au- 
trement ,  ce  qu'elle  ne  croit  pas  pof- 
foie. 

Cette  lettre  eft  bien  faite  ,  &  elle 

})ourroit  être  l'ouvrage  de  Pierre  d'Ail- 
i >  qui  écrivoit  fenicment  &  non  fans 
quelque  élégance;  J  y  trouve  un  té- 
moignage de  l'ancienne  poflelîïon  où 
eft  l'Univerfïté  de  prononcer  fur  les 
matières  de  dodhrine.  *  Nous  avons 
»  fuivi  y  y  efl-ii  dit ,  la  coutume  uûtée 
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»  de  tous  tems  parmi  nous ,  en  dé- 
»  fendant  que  Ton  enfeigne  dans  nos 
»  Ecoles  des  propofitibns  qui  nous  ont 
3>  paru  évidemment  condamnables*  & 
«en  obligeant  ceux  qui  nous  font 
»  fournis  à  fe  rétraâer ,  s'il  leur  arri- 
.*  voit  de  les  foutenir.  » 

Pierre  d'Ailli  étoit  le  chef  de  la 
députation  envoyée  à  Avignon  par 
rUniverfité  :  &  ce  fut  lui  qui  porta  la 
parole.  Dubouilai  a  inféré  dans  fon 
ouvrage  deux  difcours  que  ce  fameux 
Théologien  prononça  dans  le  confif- 
toire  par  rapport  à  l'affaire  de  Mont- 
fon ,  &  qui  font  tournés  en  fermons 
fuivant  l'ufage  du  tems.  L'orateur  y 
prend  un  texte  >  &  l'applique  à  fon  fu- 
jet.  Dans  le  premier  de  ces  deux  dif- 
cours,qui  eft  en  quelque  façon  l'exorde 
de  toute  fa  caufe  >  j'obferve  que  Pierre 
d'Ailli  montre  quelque  inquiétude  fur 
la  difpofition  des  efprits.  11  craint  que 
l'on  n'ait  aliéné  fes  juges ,  &  que  le 
pape  &  la  cour  de  Rome  ne  foient  ^ 
prévenus  contre  l'Univerfité.  Une  pa- 
reille crainte  fe  manifefte  dans  la  let- 
tre dont  je  viens  de  parler.  Tant  étoit 
puiflante  la  cabale  Dominicaine.  Je 
dis  la  cabale.  Car  la  caufe  deMontfon 
étoit  indubitablement  mauvaife.  In- 
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dépendamment  des  propofîtions  qui 
regardentla  queftion  de  la  Conception 
immaculée ,  il  en  avançoit  de  vifible- 
ment  erronées  fur  l'union  hypoftati<- 
:  que ,  fur  Pame  de  Jefus-Chrift ,  fur  la 
méthode  d'expliquer  l'Ecriture. 

Le  premier  difcours  de  Pierre  d'Ailli 
contient  un  éloge  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris ,  'que  je  ne  crois 
as  devoir  omettre;  L  orateur  fait  par- 
er la  Foi ,  &  lui  met  dans  la  bouche 
ce  langage.  »  La  fuperbe  préfomption 
33  des  adverfaires  ne  craint  point  d'at- 
33  taquer  cette  cohorte  de  dodtfeurs  c&- 
33tholiques  ,  que  vous  ,  Très  faint 
33  Pére ,  m'avez  donnés  >  que  vous  8c 
33  vos  refpedables  prédécefTeurs  les 
33fouvetains  pontifes  avez  confacrés  à 
-33  veiller  à  ma  garde  avec  une  foilici- 
33  tude  continuelle  j  dont  vous  avez  fait 
33  mes  plus  illuftres ,  ftables ,  &  perpé»- 
33  tuels  défenfeurs.  S'ils  étoient  une  rois 
<:  33  vaincus  ,  l'impiété  mon  ennemie 
33  triompheiroit  aifément  des  autres,  & 
3»  remporterait  fur  eux  une  facile  vic- 
3>  toire.  3^ 

Dans  le  fécond  difcours  Pierre 
'  d'Ailli  traite  le  fait  de  la  caufe.  Il  en  ex- 
pofe  le  tableau  avec  beaucoup  de  nette- 
.  sé3  &  c'eft  de  cette  fource  que  j'ai  tiré  les 
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'principales  circonftances  de  mon  récit. 

Un  raémoiré  drefle  &  fourni  par  D'^rg<ntr/r 
le  même  Pierre  d'Ailii  achève  ladif-£o/^ 
cuflion  complète  de  L'affaire.  H  eftf.#7î.  * 
divifé  en  trois  parties.  Dans  la  pre- 
mière l'auteur  s'applique  à  détruire 
•une  refTource  artificieufemènt  imagr- 
née  par  1  accufé ,  qui  tâchoit  d'intérêt- 
fer  la  cour  de  Rome  dans  fa  caufe ,  en 
repréfentant  la  condamnation  de  fes 

f>ropofitions  par  la  Faculté  de  Théol- 
ogie &  par  l'evêque  de  Paris ,  comme 
une  entreprife  fur  les  droits  du  faint 
Siège ,  auquel  feul  il  appartient,  difoit 
Montfon,aexaminer  &  de  décider  les 

3ueftions  de  Foi.  Pierre  d'Ailli  prouve 
'une  manière  qui  ne  fouffre  {Joint  dfe 
réplique  le  droit  qu'ont  les  Facultés 
de  Théologie  de  donner  leur  avisdoc- 
rrinal  fur  pareilles  matières  ,  &  les 
évêques  particuliers  d  en  prononcer  un 
jugement  d'aucorité,  quoique  toujqurs 
fubordonnément  à  l'autorité  fuprcme 
du  faint  Siège  &  de  l'Eglife  uriiver- 
felle. 

La  féconde  partie  du  mémoire  con- 
tient la  réfutation  des.quatorze  pro- 
portions condamnées  ,  &elle  eft  tour- 
te théologique.  Je  me  contenterai  d'y 
jeçaarquer  ce  qui  regarde  la  dodririe 
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de  la  Conception  immaculée.  Pierre 
d'Ailli  ne  donne  point  cette,  doctrine 
pour  telle,  que  Ton  foit  obligé  delà 
tenir  :  mais  il  ne  veut  pas  qu'il  foit 
permis  de  traiter  d'expreflement  con- 
traire à  la  Foi  une  opinion  adoptée  & 
enfeignée  par  un  grand  nombre  de 

1        f  1  M 

do&eurs  Catholiques ,  de  prélats  ,  de 
cardinaux ,  &  de  1  ouverains  pontifes. 

Tel  éfoit  le  fyftcme  confiant  de 
Pierre  d'Ailli  :  &  il  s'en  explique  de 
nouveau  dans  un  autre  difcours  qu'il 
prononça  auflî  devant  le  pape  &  les 
Par.  t.  ir.  cardinaux  l'année  fuivante  1589.  Il 
6*7*      .s'agiflbit  de  la  béatification  du  cardi- 
nal rierre  de  Luxembourg  ,  que  ce 
docteur  étoit  alors  chargé  de  pourfui- 
vre  au  nom  de  l'Univerlîté.  Il  s'étend, 
fuivant  que  le  demandoit  fon  fujet,fur 
les  louanges  de  celui  qu'il  vouloit  faire 
mettre  au  nombre  des  bienheureux» 
En  parlant  de  fa  foi ,  il  rapporte  que 
durant  le  féjour  de  Pierre  de  Luxem- 
bourg à  Paris ,  quelques  Dominicains 
voulurent  l'attirer  dans  leur  fentirnent, 
&  l'engager  à  fe  déclarer  contre  la 
Conception  immaculée.  Ils  revinrent 
plufieurs  fois  à  la  charge ,  &  enfin  ils 
lui  préfentérent  un  écrit  dans  lequel  ils 
avoient  accumulé  plufieurs  autorités  , 
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qui  félon  eux  prouvoiènt  leur  opinion. 
,Le  jeune  cardinal  réfléchit  quelques 
jnomens  :  »  &  voyant  ,  dit  Pierrè 
d'Ailli ,  »  qu'ij  ne  fervoit  de  rien  pour 
»  le  progrès  des  mœurs  de  penfer  que 
n  la  fainre  Vierge  a  été  conçue  en  pé- 
»  ché  originel ,  8c  que  même  or*  pou~ 
»i  voit  y  nuire  en  prêchanrce  dogme 
publiquement  y  que  d'un  autre  côté 
»  la  piété  permettait  ou  de  fe  taire  y 
n  ou  de  foutenir  modeftement  le  parti 
j»  oppofé ,  il  prit  le  papier ,  le  jetta  aa 
»feu  >  Se  défendit  que  jamais  on  lut 
pariât  de  cette  queftion,  »  On  voit 
auez  que  les  fentimens  que  Pierre 
d'Ailli  attribue  au  cardinal  de  Luxemr 
bourg ,  étoient  les  fiens ,  &on  ne  peut 
f  empêcher  d'eh  louer  la  retenue  &  la 
fagefle. 

La  tfoiiîéme  partie  du  mémoire  de  o^^entrd 
Pierre  d'Ailli  dans  l'affaire  de  Mont- 
fôn ,  roule  fur  l'autorité  de  S.  Tho*- 
mas ,  dont  le  Dominicain  aceufé  fe 
faifoit  un  rempart ,  où  il  croyoit  ne 
pouvoir  pas  être  forcé.  Le  théologien 
4e  Paris  enlève  à  fon  adverfaire  ce 
moyen  de  défenfe  ,  en  lui  prouvant 
que  l'autorité  dont  il  fe  couvre ,  quoi- 
que très  refoe&able  >  n'eft  pas  ijpnt- 
moins  revêtue  d'un  cara&ére  qui 
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doive  fubjugûer  tous  les  efprits; 

Une  bonne  caufe  éroit  bien  entre 
-les  mains  d'un  défenfeur,tel  que  Pierre 
Henri.  d'Ailli.  Celle  de  l'Univerfité  trionv- 
pha  :  &  Jean  de  Montfon  voyant  qu'à 
alloit  être  condamné  par  la  commif- 
fîôn  qu'il  avoir  lui-même  foliieitée, 
s'enfuit  une  féconde  fois  ,  &  fe  retira 
dans  le  pays  de  fa  naiffance  ,  en  Arra- 
;on.  Les  cardinaux  commiflaires  lui 
trent ,  fui vant  les  ordres  du  paf  e ,  fon 
procès  par  contumace  ,  8c  le  dénoncè- 
rent excommunié.  Montfon  ,  pour  fe 
venger  &c  en  même  tems  pourvoir  à  fa 
sûreté,  pafla  dans  le  parti  d'Urbain; 
C'eft  ainfi  que  fi  quelquun  fe  trouvoit 
maltraité  dans  l'une  des deux  obédien- 
ces y  il  avoit  un  afyle  tout  prêt  dans 
l'autre. 

Humiliation     La  vi&oire  de  PUniverfité  fut  com- 

«inf  °miDi"  P^te  >  &  *es  Dominicains  fe  virent 
xj  â  rr*  étrangement  humiliés.  Il  eft  vrai  qu'ils 

Hiff.  Un.  t>  n 

par.  t.  i  ne  gardoient  aucune  melure.  Outre  la 
p.  619.  préfomption  &  l'audace  qui  éclatoient 
dans  leurs  difcours,en  parlant  de  la 
Conception  de  la  fainte  Vierge  ils 
entroient  dans  des  détails  indécens ,  8c 
qui  auroient  été  très  déplacés ,  quand 
mêrrçf  il  eût  étéqueftion  d'une  femme 
ordinaire.  Par  ces  excès  ils  s'attire- 
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rent  de  très  grands  défagrémens. 

Premièrement  ils  furent  exclus  de  nift.  Vn. 

PUniverfïté ,  qui  fit  un  décret  portant'p*r-  T-f- 

n  1    •      r  jti  P-  8i  ^  ti- 

que quiconque  ne  voudroit  pas  adhe- r 

reilpà  la  cenfure  des  proportions  de 
Montfon ,  ne  pourroit  être  admis  aux 
dégrés  académiques-,  ni  jouir  d'aucun 
des  privilèges  de  la  compagnie  :  &  les 
Dominicains  n  ayant  pas  voulu  fe  foir- 
mettre  à  cette  loi ,  ils  iubirent  la  peine 
quelle  prononçoit  contre  les  refrac- 
raires  ,  &  leur  exciufion  dura  dix-fept 
ans.  En  fécond  lieu  dans  tout  le  royau-  r.  irr 
me  de  France  ,  ou  dii  moins  dans  la''*  él9' 
partie  feptentrionale  que  nous  habi- 
tons ,  en  deçà  des  montagnes  du  Midi, 
&  de  la  Garonne  y  le  foulévement  de- 
vint général  contre  eux.  On  leur  reftr- 
fbit  les  offrandes  ,  les  aumônes: on 
leur  interdifoit  la  prédication  &  la 
confeffion.  Dès  qu'ils  fe  montroient  , 
le  peuple  les  huoit,  &  quelquesuns  fu- 
rent jettes  dans  les  priions.  Ceux  mê- 
me d'entre  eux  qui  étoient  conftitués 
en  digçi té ,  ne  purent  éviter  des  mor- 
tifications fâcheufes ,  comme  le  mon- 
tre  l'exemple  de  Guillaume  évêque 
d'Evreux  &  confefleur  du  roi. 
' .  Cb  prélat  étoit  Dominicain  >  &  pàt 

une^  fuite  de  rattachement  à  fôn  Or- 
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Rétradacion  dre  il  avoit  improuvé  publiquement 
m\GéSpc  *e  jugeitient  de  l'Uni  verfité  contre 
d'Evreux ,  &Montfon.L'Univerfité  l'attaqua  devant 
lll^t  le  roi ,  &  1  obligea  de  fe  rétradfcer.  La 
toit  déclaré  rétractation  fe  fit  d  une  façon  trèsyfo- 
SrMont'oS  lennelle.  Le  dix-fept  Février  1389k 
f\  «h.  ro*  étant  dans  fa  chambre  au  palais  du 
Louvre  avec  le  duc  de  Bourbon ,  quel- 

3ues  autres  feigneurs ,  &  les  évêques 
e  Langres  &  de  Noyon ,  le  Re&eur 
de  l'Univerfité  fe  préfenta,  accom- 
pagné de  Tévêque  d'Auxerre,  <jui  re- 
#  prefentoit  le  doyen  de  Théologie ,  des 
doyens  de  Droit  &  de  Médecine  ,  &  < 
des  quatre  Procureurs  des  Nations.  Là 
Pierre  d'Ailli  ,  qui  fervit  encore  en 
cette  occafion  d'organe  à  l'Univerfité , 
fomma  ,  avec  la  permiflion  du  roi , 
levcque  d'Evreux  de  faire  fa  rétra&a- 
tion  félon  qu'il  Favoit  promis.  L  e- 
vêque  prit  un  papier  qu  il  lut ,  &  da- 
bord  il  révoqua  cinq  propofitions  qu'il 
avoit  avancées  touchant  l'affaire  ? 


Montfon.  Elles  étoient  en  Latin.  11 
ajouta  en  François  ces  propres^termes. 
»  J'ai  veu  la  fentencë  de  la  Faculté  de 
»  Théologie ,  appouvée  &  fouftenue 
par  l'Univerfité  de  Paris ,  &  aullî  de 
jjMonfieur  Tévêque  de  Paris.  Icelle 
»  veue  &  confidérée ,  je  croy  que  la- 
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^dite  fenîence  eft  bonne  &  jufte  ,  & 
^  promets  par  mon  ferment  ne  point 
»  prefcher  ne  dogmatizer  le  contraire,. 
»  publiquement  ne  en  occulte,par  moi 
*  ne  par  autre  :  &  ne  donneray  aucune  ' 
*>  faveur  audit  de  Montfon ,  ny  à  fes 
fauteurs  ou  adhérans  en  cette  caufe , 
^rélervée  l'autorité  de  noftre  S,  P.  le 
»  Pape  ,  comme  elle  eft  réfervée  en 
»  ladite  fentence.  »  Il  prouva  fur  le  % 
-champ ,  combien  il  difoit  vrai  en  pro- 
mettant qu'il  ne  confervoit  aucun  at- 
tachement pour  Montfon.  Car  s'étant 
mis  à  genoux  devant  le  roi^  il  le  pria: 
d  ecrke  au  roi  d' Arragon  &  au  pape 
pour  les  prier  de  faire  arrêter  ce  reli- 
gieux ,  de  de  l'envoyer  à  Paris ,  afin* 
qu'il  y  fut  puni  félon  fes  démérites. 
On  voit  par  cette  dernière  circonftan- 
ce ,  que  Mpntfon  fit  prudemment  de 
fe  fauver  auprès  d'Urbain. 

D'autres  Dominicains ,  plus  coupa-  A uws  Do+ 
bles  encore  que  l'évêque  d'Evreux  ,  &  obiigé^de  fa 
qui  n'étaient  pas  dans  le  cas  de  méri- ^trader, 
ter  les  mêmes  égards  ,  furent  àuflif-  ^ 3 3-^47» 
traités  avec  plus  de  rigueur.  Adam  de 
Soiflbns ,  prieur  des  Jacobins,  de  Ne- 
vers  ,  prêcha  dans  ce  diocéfe  >  que  fi 
la  fainte  Vierge  fut  morte  avant  la 
paflioa  d&  N.  S.  J.  G.  elle  fcroit  def- 
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cendue  en  enfer  ,  parce  qu'elle  avoit 
été  conçue  en  péché  originel.  Quoi- 
qu'il n'entendît  pas  par  le  mot  d'enfer  le 
lieu  du  fupplice  des  damnés  ,  l'équi- 
voque étoit  choquante  &  fcandaleufa, 
&  la  fuppofition  téméraire  &  folle.  H 
fut  arrêté  5  &  amené  à  Pàris  pour  te- 
nir prifon ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  réparc 
le  fcandale  qu'il  avoit  donnéi  L'Uni*- 
verfité  fe  chargea  du  foin  d'exiger  de 
lui  cette  réparation ,  &  de  lui  en  pref- 
criîe  les  cortditions  &  la  forme.  Le 
douze  Mai  13  89  le  Re&eur  aflifté  des 
députés  &  repréfentans  de  toutes  les 
Facultés  &  Nations  fe  tranfpùrta  au 
cimetière  des-Innocens  :  &  la  en  pré- 
fence  d'une  multitude  infinie  dé  peu- 
ple ,  après  un  fermon  fait  par  un  ba- 
*  chelier  eri-Théolôgie ,  Adam  de  Soif- 

fons  lut  à  haute  8c  intelligible  voix 
un  formulaire  de  réttraéfetion  qui  lui 
avoit  été  drefïe.  Il  y  reconnoiflbit  pre- 
mièrement que  la  févérité  dont  on 
avoit  ufé  à  fon  égard  ,  étoit  jufte  &  lé- 
gitime. En  fécond  lieu  il  révoquoit  & 
rétradtoit  la  propofition  fcandaleufe 
qu'il  avoit"  prêchée  à  Ne  vers ,  &  fe 
foumettoit  à  la  peine  qui  lui  avoit  été 
impofée  de  ne  prêcher  de  deux  ans 
dans  tout  ce  diocèfe.  Enfin ,  comme 
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tous  ceux  de  fon  Ordre  étôient  fuf- 
pe&s  de  favorifer  Montfon  ,  il  di- 
dara  qu'il  n'étoit  point  du  nombre  de 
fes  adhérans  ,  qu'il  adoptoit  la  con- 
damnation de  les  quatorze  propofi- 
rions ,  &  qu'il  la  foutiendroit  &  dé- 
fendrait envers  &  contre  tous.  Par  le 
même  a£te  H  confentit  a  réitérer  la 
déclaration  &  cétra&ation  que  Ton 
vénoit  d'entendre ,  premièrement  en 
pleine  Univerfité  à  Paris ,  &  enfuite 
a  Nevers. 

C'étoit  alors  une  vraie  manie  par- 
mi les  Dominicains  >  que  de  fe  dé- 
chaîner contre  la  Conception  imma- 
culée. Jeftn  Adam  >  religieux  de  cet. 
Ordre ,  &  do&eur  en  Théologie ,  prê- 
cha dans  Paris  qu'il  ne  falloit  point 
folennifer  la  fête  de  la  Conception  , 
quiétoit  pourtant  reçue  alors  très  com- 
munément^ que  la  Nation  de  France  Hia 
en  particulier  folennifgit  en  vertu  ?*r.  t. 
d'une  délibération  de  la  compagnie /;'  9éJ' 
du  douze  Décembre  1 }  80.  llofa  avan- 
cer que  c'étoit  péché  mortel  &  héré-  y^'/4 
fie  ,  que  de  croire  la  fainte  Vierge 
conçue  fans  péché  originel.  A  ces  dif- 
cours  téméraires  il  joignit  une  téhiç- 
rité  d'un  autre  genre.  Il  attaqua  la  ju- 
rifdi&ion  des  curés.  Il  enfeigna  publi- 
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quement  qu'un  Fidèle  pouvoir  aller 
de  fa  propre  autorité  fe.confefïer  à  qui 
il  vouloit.  Que  les  frères  Prêcheurs 
itoient  curés,  &  que  le  paroiflîen  à  qui 
fon  curé  refuferoit  les  factemens,  pour 
raifon  de  confefïion  faite  à  un  autre 
qu'à  lui ,  n'avoir  qu'à  venir  dans  leur 
Églife ,  où  il  pouvoit  être  sûr  quilles 
recevroit.  Jean  Adam  fut  obligé  par 
rUniverfité  de  faire  quatre  fois  ôc  en 
quatre  lieux  différens  l'humiliante  cé- 
rémonie de  rétra&er  toute  cette  rnau- 
vaife  do&rine  :  premièrement  en  Paf- 
femblée  de  l'Univerfité  aux  Bernar- 
dins ,  enfuite  dans  l'Eglife  de  faint 
Jacques  de  la  Boucherie  5  q«  il  avait 
donné  le  fcandale  ,  dans  le  parvis  de 
Notre-Dame ,  &  dans  le  cloître  faim 
Honoré.  L  officiai  intervint  aufli  dans 
cette  affaire ,  &  il  lui  défendit  de  ré- 
cidiver fous  peine  .d? excommunication 
encourue  par  le  fçul  fait. 

Ces  rétractations,  lorfqu  elles  fe  fai- 
foient  devant  le  peuple  ,  étoient  lues, 
en  François  :  &  j'y  remarque  la  fim- 
plicité  du  vieux  tems  dans  la  manière 
d'apoftropher  l'auditoire;  On  feroit 
bien  étonné  aujourdhui  d'entendre  un 
homme  gui  parle  en  public,  comment 
cer  fondifcours  par  cette  apoftrophez 
Bonnes  gens. 
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Il  fe  pafla  en  cette  même  année  1389  xip.  vm 
une  autre  fcêne  >  encore  peu  honorable  r-  *  ^ 
aux  Dominicains.  Un  religieux  de  leur  f  #  64°* 
maifon  à  Paris ,  qui  étoit  prêtre  ,  &  fe 
nommoit  Etienne  Gontier  y  s'enfuit 
du  couvenfrpar  libertinage  ,  prit  l'ha- 
bit féculier  ,  &  après  avoir  erré  en  di- 
vers lieux  il  vint  à  Auxerre.  Il  y  fut 
reconnu  ,  &  arrêté  par  le  prévôt  de  la 
ville.  Il  étoit  religieux ,  il  étoit  éco- 
lier de  l'Univerfïté  de  Paris  ,  il  avoit 
été  pris  dans  Auxerre.  De  toutes  ces 
circonftances  naquit  un  conflit  de  ju-. 
rifdi<9tion  ,  qui  n'eft  pas  fort  nette- 
ment expliqué  dans  la  lettre  d  où  je 
tire  mon  récit.  Le  réfultat  fut  que  Té- 
vêque  fe  fit  remettre  entre  les  mains 
le  prifonnier ,  &  que  Payant  interrogé, 
&  trouvé  coupable  d'avoir  pris»  part  à 
l'appel  intetjetté  au  pape  par  les  Ja- 
cobins dans  l'affaire  de  Montfon ,  il 
en  écrivit  au  Re&eur  ,  &  le  lui  ren- 
voya ,  comme  au  vrai  défenfeur  de  la 
Foi  Catholique ,  (  ce  font  les  termes 
de  la  lettre  )  s'en  rapportant  à  lui  du 
foin  d^inftruire  le  procès ,  &  de  punir 
félon  fes  mérites  ce  religieux  apoftat  y 
&c  fufpeâ;  dans  la  Foi.  Nous  ignorons . 
quelle  fut  la  fuite  de  cette  affaire  : 
mais  nous  y  voyons  de  quelle  confi- 
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dératioa  jouifloit  rUniverfîté  ,  &  de 
plus  combien  cétoit   alors  un  fait 
odieux ,  que  d'être  complice  de  Mont- 
fon  en  quelque  manière  que  ce  pût 


être. 


r.  L  p.  IL  D'Argentré ,  dans  fa  coiUftion  dont 
p.  i|t  dr   ^  fa*$  fouvent  ufage  ,  fournit  quel- 

ques  autres  a&es  de  rétractations  de 
Dominicains  fauteurs  de  Jean  de 
Montfon.  Ces  adfces  font  aflez  fem- 
blables  à  ceux  que  j'ai  rapportés  >  6c 
ne  demandent  pas  de  moi  un  plus 
Trait  concer- grand  détail.  Mais  ils  portent  en  tete  p 

chancelier  4ans  k  r^g^re  d'où  d'Argentré.les  a 
&  la  Faculté  tirés ,  une  claafe  remarquable  par  rap- 
d^T  éolo-  p0rt  au  régjme  Je  la  Faculté  de  Théo- 
logie. Il  eft  dit  que  ces  adfces  furent 
faits  fans  V autorité  ni  la  préfcnce  du 
chancelier  de  l'Eglife  d$  Paris.  C'eft 
une  forte  de  proteftation  contre  le 
droit  que  s'attribuoit  le  chancelier  , 
&  dont  il  avoit  joui ,  de  préfider  la 
Faculté  de  Théologie.  Elle  s'étoit  mife 
en  liberté ,  &  ne  connpilfoit  plus  d'au- 
tre préfident  que  fon  doyen, 
statut dei'U-    Mais  elle  fe  foumettoit  volontiers 
touchant  les  à  l'autorité  de  TUniverfité ,  qui  fit  en 
études  de   cette  année  1389  un  ftatut  pour  le 
1  ïÏÏ/.un.  maintien  de  la  difeipline  des  études 
p.».  t.  iv.  parmi  les  bacheliers  en  Théologie.  Elle 

ordonna 
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ordonna  Fobfervation  exa&e  d'un  ar- 
ticle de  la  réforme  des  cardinaux  de 
Montaigii  &  de  S.  Marc  ,  qui  portoit 
que  les  bacheliers  en  Théologie ,  après 
avoir  lu  &  expliqué  le  livre  des  Sen- 
tences ,  feraient  tenus  de  faire  une  ef- 
péce  de  ftage  &  de  fuite  d  exercices , 
durant  l'intervalle  accoutumé  entre  la 
lefture  des  fentences  &  le  do&orat , 
afin  que  leur  fcience  &  leurs  vie 
&  mœurs  jpuffent  être  mieux  connues 
&  éprouvées.  La  Faculté  par  un  décret 
interprétatif,  avoit  déterminé  cet  ef- 

*  pace  de  tems  à  cinq  ans ,  en  y  compre- 
nant la  letSfcure  des  fentences.  L'Uni- 
verfîté  adopta  Se  confirma  cette  inter- 
prétation. 

Cétoit  à  Toccafion  d  un  maître  bien 
célèbre  ,  que  fut  porté  le  décret  dont 
je  parle.  Jean  de  Courtecuiffè  ayant 
achevé  fon  cours  de  le£ture  des  fen- 
tences y  fe  hâtoit  d'obtenir  la  licence 

%ns  obferyer  i'interftice  preferit.  On 
lui  défendit  de  pâffer  outre  fous  peine 
d'exclufion  de  la  Faculté.  Je  ne  puis 
dire  ce  qui  arriva  de  ce  fait  parti- 
culier. Mais  Jean  de  Courtecuiffè  ne 
fut  point  exclus  ,  &  il  devint  un  des 
plus  grands  ornemens  de  la  Faculté  de 
Théologie. 

Tome  III.  E 
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Il  eft  parlé  dans  ce  même  règle- 
ment des  Préfentes  des  ordres  reli- 
gieux,  &  des  deux  théfes  Ordinaires  j 
que  Ton  foutient  encore  aujourdhui 
pour  la  licence  de  Théologie.  Les  Pre- 
fentés  font  les  religieux  bacheliers  , 
que  leurs  Ordres  nomment  &  préfen- 
tent  à  la  Faculté  pour  être  admis  à  la 
licence.  Les  deux  théfes  Ordinaires 
font  diftinguées  dans  notre  ufage  par 
^  les  épithétes  de  Majeure  &  de  Mi- 

neure j  noms  employés  plus  commu- 
nément. 

Mort  d'Ur-  Le  quinze  O&obre  de  la  même  an- 
w^lIkv  Lj   née  i  x  8  o  mourut  Urbain  V I.  C'étoit 

fcltdhon  de  /    '  r  ,    ,    ,  f 

Çonifacc  ix.  une  belle  occalion  pour  éteindre  le 
Mft.  Un.  fchifme  ,  s'il  y  eut  eu  dans  les  cardi- 

p?6+7. lV  n*ux  de  Rome  quelque  étincelle  de 
Fleuri  ,    bonne  volonté  8ç  d'amour  de  l'Eglife. 

Mfl*  Ecd.  Clément  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort 

£  f^f*  de  fon  compétiteur ,  qu'il  écrivit  au 
roi  de  Fiance ,  au  duc  de  Bourgogne  ^ 
à  l'Univerlîté  de  Paris.  Il  vouloit  me* 
tre  en  mouvement  toute  fon  obédien- 
ce ,  pour  empêcher  le$  cardinaux  qui 
étoient  à  Rome  de  faire  une  éle&ion. 
L'Univerfité  prit  feu  t  mais  elle  ne  fut 
pas  fécondée  :  &  d'ailleurs  tout  effort 
eût  été  inutile  &  tardif.  L'intérêt  y  l'en- 
têtement ,  les  engagemens  pris  ,  dé- 
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terminèrent  les  cardinaux  d'Urbain  & 
fe  hâter  de  prévenir  les  obftades  :  & 
dès  le  fécond  jour  de  Novembre  ils 
«lurent  l'un  d'entre  eux ,  Perrin ,  ou 
Pierre  Tomacelli y  qui  prit  le  nom  dd 
Boniface  1  X.  Ainu  rut  continué  le 
fchifme ,  &  i'efpérance  de  le  voir  finir 


sevanouit. 


Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  Pierre  Pierre  d'Ail- 
d'Ailli  devint  chancelier  de  l'Eglife  ^f^ridj 
de  Paris.  Noits  avons  déjà  eu  plus  aune  Vvi$*  se« 
occafîon  de  parler  de  cet  homme  cé-^  commence, 
lébre ,  &  il  s'en  préfemera  bien  d'ait~mc^  v^ 
très  dans  la  fuite.  Ainfi  il  eft  à  propos  Par.  r.  ip% 
de  le  faire  connôître  plus  particulière- ■{•  9^  * 
ment.  Il  n'appartenoit  point  à  l'an- 
cienne 8c  illuftre  maifon  d'Ailli  en 
Picardie ,  qui  depuis  plus  d'un  fîécle 
eft  éteinte  y  &  fondue  dans  celle  d'Al- 
bert. 11  naquit  à  Compiégne  dans  une 
condition  afïez  baffe  ,  &  fi  mal  accom- 
modé y  dit-on ,  des  biens  de  la  fortu- 
ne y  qu'étant  venu  à  Paris  pour  faire 
fes  études  au  collège  de  Navarre,  il  fiit 
oblige  de  fervir  *  le  portier  de  ce 

*  Lâunoi,  dans  fon  Hi-  l  Tes  premières  études ,  &t 
Ûoirc  du  collège  de  Na-  I  comme  bouffer  théolo-' 
varre  ,  p.  62  ,  nie  abfo-  I  çien  Après-  tout, peu  inw  ^ 
Aiment  ce  fait  :  &  il  pré-  I  porte  ce  qu'ait  été  dant 
rend  que  Pierre  d'Ailli  I  fon  enfance  un  homirié 
n'entra  au  collège  de  N  a-  1  devenu  fi  grand  j*ar  fes 
varre  qu'après  avoir  fait  '  talens  cV  r*r  fon  mérite. 
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gpllége.  Duboullai ,  fur  des  conjedtu*  " 
res  qui  ne  laiflent  pas  d'avoir  quelque 
force  ,  prçtend  prouver  néaritmoins 
que  Pierre  d'Ailli  n'étoit  pas  fi  pauvre 
me  le  fuppofe  ce  récit.  Ayant  rempli 
on  cours  dç  Théologie ,  &  obtenu  le 
do&orat  ,  il  ftevinr  en  1 1 8 1  grand 
paître  de  la  maifon  de  Navarre.  En 
1383  il  étoit  aumônier  du  roi  Char- 
les VI,  qui  l'envoya  à  Avignon  né-r 
ocier  des  affaires  importantes  auprès 
u  pape  Clément  VIL  Les  regitres 
de  la  chambre  des  cpmptes  font  men- 
tion de  cette  compiiflion  donnée  à 
Pierre  d'Ailli  >  Se  portent  qu'il  lui  fut 
alïigné  cinq  francs  d'or  par  jour  pour 
fon  voyage.  Il  étoit  homme  ferme ,  8c 
capable  de  pouffer  une  affaire.  En  1 3  8  5 
Jean  de  Trélon,qui  ayoit  été  Re£teur 
dix -neuf  ans  auparavant ,  &  qui  étoit 
actuellement  fouchancelier  de  fainte 
Geneviève  ,  ayant  tenu  de  lui  des  pror 
pos  défobligeans ,  Piere  d'Ailli  en  ob- 
tint réparation  en  pleine  affemblée  de 
la  faculté  des  Arts  à  S.  Julien  le  Pau- 
vre :  8c  dans  la  querelle  de  l'Univer- 
fité  contre  le  chancelier  Blankaert ,  il 
foutint  avec  vigueur  les  droits  8c  la 
liberté  de  la  compagnie.  Nous  l'avons 
yu  chef  de  la  dépuçatipn  de  l'Unive^ 
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fîté  dans  l'affaire  de  Montfon  en  1 3  8  8 . 
L'année  fui  van  te  il  fuccéda  dans  la 
place  de  chancelier  ,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  à  Jean  de  Guignecourt  \  Se 
fon  mérite  ,  aidé  peut-être  d'un  peu 
d'ambiticm,l'éleva  bien  plus  haut  dans 
la  fuite. 

Dans  là  tiïême  année  où  il  fut 
nommé  chancelier  ,  il  fit  encore  un 
voyage  à  Avignon ,  pour  folliciter  au 
nom  du  roi,de  l'Univerfité  &  du  clergé 
de  Paris  ,  la  béatificatiôn  du  cardinal  , 
Pierre  de  Luxembourg  ,  parent  dû 
roi ,  élève  de  l'Univerfité ,  &  chanoine 
de  PEglife  de  Paris ,  mort  récemment 
à  Tâge  de  dix-huit  ans  dans  une  grailde 
réputation  de  fainteté.  Duboullai  â 
fait  imprimer  les  deux  difeours  qite  P 
prononça  Pierre  d'Ailli  à  ce  fujet  dans 
le  confîffoire.  Il  ne  réuflit  pas ,  fans 
:que  nous  puiffions  én  dire  la  raifoiï. 
Car  le  cardinal  de  Luxembourg  méri- 
toires honneurs  que  l'on  demandoit  à 
Clément  pour  fa  mémoire  :  &  1 40  ans 
après  un  autre  *  Clément  V 1 1  lui  dé- 

.  *  Comme  Clément  VII  l  de  Clément,  eft  dompteà 
€{ui  réfida  à  Avignon  n'a    Rome  dans  l'ulagc  ordi- 
jamais  été  reconnu  à  Ro-    naire  pour  le  feptiéme  <fa 
me ,  le  premier  pape  qui  nom* 
depuis  lui  a  pris  le  nom 

Eiij 
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fera  par  une  bulle  le  titre  de  bienheu- 
reux. 

Ordonnance  ^  1 3  9°  »i  abus  fujet  à  fe  renou- 
du  roi  en  fa-  veller  fans  cefîè  dans  la  pratique  de 
&d*  t-1*  Médecine  &  de  la  Chirurgie  occa- 
iw.  fïonna  des  lettres  du  roi ,  adreJfées  au 

^  ^7t-<573  prévôt  de  Paris ,  &  à  tous  autres  jufti- 
9  #  ■  ■■  ciers  ,  ou  à  leurs  lieutenans.  Inftruit 
que  d'ignorans  praticiens  entrepre- 
naient a  exercer  ces  feiences  fans  avoir 
fait  leurs  preuves ,  le  roi  ordonne  afes 
jufticiers  d'en  interdire  l'exercice  à 
ceux  qui  font  dans  le  cas  :  &  fi  quei- 
quesuns  d  eux  fe  difoient  habiles  > 
M  veiit  qu'ils  ne  foient  admis  à  prati- 
quer y  q^fiprèç  qu'ils  auront  étç  ex*- 
4njnés  &  trouvés  fuftifcns  par  ceux  à 
*t  -    Aui  il  appartient.  Ces  lettres  furent 
4onnjées  le  troifiéme  jour  du  mois 
4'Aout ,  &  publiées  au  Châtelet  le  mer- 
credi dix-iept ,  le  lieutenant  tenant  le 
fîége, 

L'ordonnance  eft  générale ,  comme 
-on  le  voit,  &  elle  étend  à  tout  le 
.royaume  ce  qui  avoit  été  réglé  pour  la 
Médecine  de  Paris  par  de  doubles  let- 
tres du  roi  Jean  en  1 3  <  z  &  1 3  5  3.  J'y 
jpbferve  pourtant  une  différence.  L'or- 
donnance de  Charles  VI  fait  mention 
de  la  Chirurgie  >  àulieu  que  celle  du 
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roi  Jean  exprimoit  feulement  la  Mé- 
decine. 

Dubouilai  rapporte  à  Tannée  1 5  9 1  Fondation 
la  fondation  du  collège  de  Fortet  par  l™™*  dC 
Pierre  Fortet ,  natif  d'Aurillac  en  Au-      6J4.  & 
vergne  &  chanoine  de  Paris.  Le  fonda-  ,Hifi^e 
teur^donna  la  fupériorité  de  fon  collège  r£  7  l0[ 
au  chapitre,qui  en  jouit  encore  actuel- 
lement. 

La  Nation  d'Angleterre  réforma  en  Statut  de  Ia 
cette  même  année  un  abus  qui  s  etoit  Nation 
introduit  dans  la  compagnie ,  à  i'occa-  p0urfncrçCrdu 
iîon  du  <lroit  pécuniaire  que  chacun  de  re  un  ufagc 
ceux  qui  s  y  faifbient  recevoir ,  ou  qui  pcu  f écent* 
en  obtenoient  une  charge ,  etoit  oblige  Par,  V.  t  r. 
depayer.  Cet  argent  femftribuotc  entre  p.  *74. 
les  maîtres ,  &  etoit  employé  à  un  re- 
ps ,  ou ,  pour  parler  plus  jufte  ,  on 
i  alloit  boire  au  cabaret.  La  {implicite 
de  nos  pères  ne  nous  a  pas  laide  igno- 
rer cette  pratique.  Le  regître  de  la 
Nation  d^ngleterre  fous  Tan-ij57 
porte  que  maître  Nicolas  de  Suéde  , 
nouveau  Procureur ,  paya  un  écu  à  la 
Nation  ;  &  que  fur  le  champ  cet  écu 
fut  bu  tout  entier  par  les  maîtres ,  dans 
la  taverne  qui  a  poua:  enfeigne  l'image 
ade  Notre  -  Dame,  rue  S.  Jacques.  Nulîè 
circonftance ,  comme  Ton  voit ,  n 
life.  En  l'année  dprit  je  parle ,  cette 

T»   • •  •  • 
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Nation  abolit  un  ufage  fi  peu  décent  y 
&  ordonna  que  l'argent  qui  provien- 
droit  de  ces  fortes  de  droits ,  feroit  mis 
dans  le  coffre  de  la  compagnie,  & 
employé  à  fes  befoins.  Elle  excepta 
néantmoins  la  fète  de  S.  Edme,qu  elle 
voulut  être  célébrée  à  la  manière  ac- 
coutumée. 

Dans  la  date  de  ce  ftatut  je  remar- 
que une  fingularité.  Il  eft  daté  du  huit 
Février  1 3  9 1 ,  en  comptant ,  eft-il  dit, 
à  la  façon  de  TEglife  Romaine.  On 
fait  qu'alors  on  ne  commençoit  Tannée 
en  France  qu  a  la  fète  de  Pâquè  :  & 
fuivant  le  calcul  François  ce  huit  Fé- 
vrier auroit  appartenu  à  Tannée  1590. 
Procès,  pé-    En  1 3  9  2  TUni verfité  intervint  dans 
tiagogus.     mj  procès  ,  fur  lequel  je  ne  crois  pas 
f.  674-*7*-  qU>ij  fQit  néceflaire  d'entrer  dans  une 
explication  détaillée.  Il  s'agifToit  de 
plaintes  refpe&jves  entre  des  écoliers 
aune  part,  &  de  Tautre  deuxcom- 
mitfâires  &  plufieurs  archers  du  Guet  % 
qui  prétendoifent  avoir  été  infultés  & 
maltraités  les  uns  par  les  autres.  L'af- 
faire portée  au  parlement  fut  laifïee 
fans  décifion.  La  jeunetfè  académique 
n'étoit  pas  toujours  bien  difcipiinee  : 
&  je  trouve  dans  ce  même  tems  des 
plaintes  formées  par  un  préfident  en 
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parlement  contre  des  difcours  inju- 
rieux &  pleins  de  menaces  infolentes, 
qu'avoient  tenus  àfon  fujet  les  écoliers 
du  collège  des  Bons  enfans  de  la  rus 
S.  Vi&or.  Jeninfîfterai  point  fur  ces 
menus  faits  ^  &  j'obferverai  feulement 
que  lès  écoliers  qui  ptaidoienr  conc  e 
les  commiflaires  &  archers  du  Guet , 
&  pour  lefquels  PUniveriité  intervint, 
étoient  réunis  plus  de  cinquante  en- 
femble  fous  la  conduite  de  Guillaume 
Veulet ,  licentié  en  Droit  j  &  qu  ainiî 
ceVeuiet  faifoit  fonction  de  ce  que 
nous  appelions  aujourclhui  Maître  de 
penjïon.  Ces  fortes  d'établiflèmens 
étoient  nommés  par  nos  pères  Péda- 
gogies :  &  c'eft  ici  la  première  mention  - 
expre(Te  &  cara&érifée  <pe  j'en  puilfè 
citer* 

Une  autre  intervention  donnée  par  ***** 
l  Univerlite  1  année  iiuvanre ,  la  cora-  #  ia  reine 
mit  avec  une  grande  princeflê.  Voici  f^p^1^ 
le  fait.  Un  étudiant  en  T  Univerfi té  vc  de  Valois^ 
avoit  un  procès ,  pour  lequel  il  fut  p. 
-S  traduit  devant  le  juge  de  la  çnatellenie 
deNeufchatel  en  Normandie  dans  le 
pays  de  Brai ,  appartenante  à  la  reine 
Blanche ,  veuve  de  Philippe  de  Valois* 
L'écolier  demanda  fon  renvoi  par- 
devant  le  prévôt  de  Paris ,  &  l'obtint. 

Ev 
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La  reine  prit  l'intérêt  de  fon  juge^ 
i'Univerficé  intervint  pour  fonéco* 
lier.  La  queftion  en  règlement  de  juv 
-  ges  fut  débattue  au  parlement ,  &  le 
privilège  d'une  reine  de  France  étoir 
oalancepar  celui  de  l'Univerfité.  Cette 
ipriacelle  même  ne  croyoit  point  au- 
deflTous  d'elle  d'en  faire  la  comparai- 
son :  Se  fbn  avocat  di  finit  en  fon  nom* 
fi  l'Univerfité  eft  d'ancienneté  j  auffi 
font  Les  rois  de  France.  L'Univerfité 
répliquoit  fur  le  même  ton ,  Se  fe  pré- 
tendoit  plus  privilégiée  que  la  reine 
Blanche,  vu  que  fes  fuppots  tenoient 
leurs  privilèges  d'une  longue  fuite  de 
rois  ,  aulieu  que  Blanche  ne  tenoit  le 
fien  que  de  fon  mari.  La  caufe  fut  ren- 
voyée aux  requêtes  du  palais ,  par  ar- 
rêt du  quatre  Mars  139$. 
0  Maladie  Ai     Le  mois  d' Août  raécédent  avoit  été 
ioi  Charles  marqué  par  un  événement  bien  cruel 

V  U  Maux  •     tp  o         *  1 

qu'elle  oc-  pour  la  France ,  &  qui  la  trouvant 
taûonna.  déjà  dans  une  fîruation  fâcheufe ,  mit 
p.  «so.  je  comble  à  fes  malheurs.  Le  roi  tom- 
ba en  phrénéfie  :  &  depuis  ce  premier 
accident ,  qui  fe  calma  par  le  tems  Se 
par  les  remèdes ,  il  eut  de  fréquens 
accès  du  même  mal  jufqu  a  la  fan  de 
fa  vie  :  enforte  qu'il  ne  lui  refta  que 
des  intervalles  lucides ,  pendant  le£- 
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miels  même  fa  raifon  demeurok  af- 
faiblie par  Pimpreflïon  des  rechûtes 
redoublées.  A  l'occafion  de  la  mala- 
die du  roi  >  les  ducs  de  Berri  Se  de 
Bourgoghe  iès  oncles  reprirent  le  gou- 
vernement ,  comme  ils  Pavoient  eu 
durant  fa  minorité.  Lorfque  le  duc 
d'Orléans  fut  dans  la  vigueur  de  Pa- 
ge ,  il  prétendit ,  comme  frère  du  roi* 
le  1  autorité  devoir  lui  appartenir, 
elà  les  divifions  ,  les  jalouiies  ,  les 
inimitiés  irréconciliables  ,  qui  don- 
nèrent l'origine  aux  fa6tions  fangui- 
naires  des  Orlcanois  Se  des  Bourgui- 
gnons }  8c  qui ,  en  même  tems  qu'  elles 
eaufërent  la  mort  fufcefte  des  princi- 
paux auteurs  ,  penférent  renverfer  le 
royaume  ,  entretinrent  le  fchifme^dans 
PEglife  ,  &  donnèrent  ample  matière 
aux  larmes ,  âuxplairites ,  aux  repré- 
fentations  auffi  inutiles  <jue  judicieu- 
fes ,  des  citoyens  bien  intentionnés  , 
des  plus  fages  compagnies ,  &  de  PU- 
niverfïté  en  particulier. 

L'Univeriité  prit  donc  part  alors 
âux  affaires  dé  Petat  :  Se  j'aurai  foin  de 
rendre  compte  des  démarches  quellë 
fut  obligée \  ou  qu'elle  fe  crut  fen  droit 
de  faire  à  cet  égard.  Mais  un  objet 
plus  convenable  pour  ^Ile  étoit  Pex- 
>  Evj 
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tin&ion  du  fchifme  :  &  c'eft  à  quoi 
elle  commença  de  travailler  très  fé- 
rieufement  en  13  94/ 
VVnlwttSté    Elle  n'avoir  jamais  perdu  de 
travaille  plus  inrérêt  fi  précieux  à  tous  les  cœurs 

^ue  jamais  a  chrétiens  Mais  les  eirconftances  n  a- 

du^hifmc0  vo*ent      écé  favorables.  Le  rai  étoit 
ma  v„m  attaché  par  une  forte  perfuafion  au 
Par.  t.  1  y  parti  qa  avoit  embraffe  Ion  pére ,  &  il 
£i$!'-5*'  *e  trouvoit  peu  difpofé  a:  écoutée 
FUuri ,    toute  propoficion  qui  pouvoit  tendre 
Rîfi.  EccL  Omettre  en  doute  le  droit  de  Clément 
p.  414^419.  Y  IL  Ainfi,  lorfqu'en  1390  FUni- 
<r  420.     verfité  fe  préfenta  ar  lui  pour  le- priée 
P«™}  y  de  travailler  à  la  réunion  de4'Eglife  , 

Hift.   de  Fr.         .  A  r  &  ' 

châties  vi.  quoique  1  orateur  eut  parle  d  une  ma- 
Hift.  de  p*-  niére  fi  pathétique  que  Tafliftance  en 

f '71*  1 1  ^ut  atten^"e  >  &  <îue  plufeurs  fei- 
gneurs  fe  jettérent  aux  pieds  du  roi 
pour  appuyer  une  demande  ir  reli- 
gieufe,  ce  prince  demeura  froid,  & 
témoigna  même  que  la  liberté  que  pre- 
nôit  PUniverfité  y  ne  lui  étoit  pas 
agréable* 

En  1 3  92  les  chofes  avoienr  un  pea 
changé  de  face.  Deux  Chartreux  ayant 
eu  le  courage  de  preflèr  Boniface  d'é- 
crire au  roi  de  France  pour  l'engager 
d'employer  fon  autorité  à  éteindre  le 
fchifme  j  ce  pontife  ne  fur  pas  fâché 
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«Te  donner  à  fa  conduite  un  air  de  mo- 
dération &  d'amour  de  lEglife  ,  &  il 
-les  chargea  d'une  bulle  pour  le  roi , 
*jui  s'exprimoit  en  termes  généraux, 
mais  pacifiques.  Les  deux  religieux  fe 
mirent  en  chemin ,  &  paflcienr  par 
Avignon ,  dans  la  vue  de  faire  auprès 
de  Clément  la  même  tentative  qu'ils 
eroyoienc  leur  avoir  réufli  à  l'égard  de 
^Boniface.  Clément  avoit  adbuellement 
à  fa  cour  le  duc  de  Berri ,  le  plus  pré- 
venu des  princes  de  France  en  la  fa*- 
veur,  &  plus  accrédité  alors  en  coir- 
féquence  de  l'accident  fur  venu  au  roL 
Avec  un  tel  appui  Clément  crut  poo* 
Toir  agir  de  hauteur  :  il  voulut  prendre 
communication  de  la  bulle  dont  les 
deux  religieux  étoienr  porteurs ,  &  fur 
leur  refus  il  les  fit  enfermer  dans  la 
Chartreufe  voifine.  Cette  détention 
contraire  au  droit  des  gens ,  eonrraire 
au  refpe&  du  au  roi ,  ht  grand  bruit  i 
Paris.  Charles ,  qui  étoit  revenu  de  fon 
accès ,  fe  tint  très  offenfé  de  la  condui- 
te de  Clément ,  &  il  écouta  volontiers 
les  plaintes  que  lui  en  fit  PUmverfité. 
Ce  fut  une  néceffité  à  Clément  de 
relâcher  les  deux  Chartreux.  Il  feignit 
même  de  défirer  la  paix,  jufqu  aPache* 
ter  aux  dépens  de  la  tiare  ^^i^^d^i^i  ^^^^^^^ 
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Boniface  alors  changea  de  xôlle  :  &c  fur 
la réponfe  verbale  du  roi,  qui  étoit  une 
exhortation  à  per£e  vérer  dans  fes  bon- 
nes intentions ,  &  à  les  réaiifer  par  des 
effets  ,  il  donna  mne  féconde  bulle  \ 
dans  laquelle  il  ne  parloit  plus  que  de 
la  certitude  indubitable  de  Ton  droit , 
&  de  la néceflité  de  renoncer  à  lobé- 
dience  de  Clément.  La  conduite  de 
celui-ci  n'écoit  pas  moins  artificieufe. 
En  même  tems  qu'il  faifoit  parade  de 
-beaux  fentimens  &  de  difpofïtiotts 
héroïques  à  fefacrifier  pour  la  paix  ,  ii 
envoyoit  fes  émiflaites  à  Paris  pour  la 
traverfer.  Jean  Goulain  Carme ,  doc- 
teur en  Théologie  >  vint  y  prêcher  là 
validité  de  l'éleâion  de  Clément ,  & 
l'obligation  de  rejetter  Boniface.  Le 
«rdfl  Pierre  de'  Lune  agilToi,  pour 
la  même  caufe  plus  fourdement ,  maià 

Elus  efficacement ,  auprès  des  princes. 
,'Univerlïté  rompit  toutes  ces  ma-^ 
iiœuvres.  En  vain  Clément  tacha  de  là 
gagner  par  l'appât  d'un  rolie  de  béné- 
fices y  dont  il  la  gratifia  fans  en  être 
ibllické.  Elle  demeura  ferme  à  ne  fe 
point  écarter  de  fon  point  de  vue ,  qui 
etoit  le  bien  générai  de  l'Eglife.  Elle 
retrancha  de  Ion  corps  le  Carme  Gou- 
&in ,  &  lui  interdit  l'entrée  en  fes  a£ 
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fembiées.  Elle  réfïfta  au  cardinal  de 
Lune  par  les  do&eurs  Pierre  d'Ailli6c 
Gilles  Defchamps ,  perfonnages  pleins 
de  mérite  Se  très  accrédités  :  &  comme 
le  duc  de  Berri  étoit  toujours  dévoué  à 
dément ,  elle  fe  tourna  du  coté  du 
tjuc  de  Bourgogne  >  &c  elle  obtint  en- 
%  par  cette  voie  ce  quelle défîroir de 
i&eour ,  ceft-à-dire ,  un  ordre  de  don- 
ner fixi  avis  fur  les  moyens  de  faire 
celïer  le  fchifme* 

L'Univerfité ,  pour  attirer  la  pro- 
tection de  Dieu  fur  un  travail  li  impor- 
tant ,  célébra  le  vingt-cinq  Janvier 
1394  une  proceflion  fblenneîle  à  l'E- 
glife  de  S.  Martin  des  Champs ,  où 
officia  l'abbé  de  S.  Denys  ,  &  le  prieur 
de  cette  même  abbaye  prêcha  avec 
beaucoup  de  force  fur  la  matière  dn 
cems.  11  notifia  à  fês  auditeurs  la  réfo- 
hition  prife  de  concert  par  le  roi  & 
par  les  princes  de  travailler  efficace- 
ment à  procurer  l'union  de  l'Eglife. 
Il  loua  beaucoup  cette  fage  &  pieufe 
'  réfolution ,  &  il  exhorta  tous  ceux  qui 
Técoutoient,  à  prier  Dieu  qu'il  leur  fît 
la  grâce  d'y  perfifter.  Car  il  craignoit , 
r  dit  rhiftorienorignalj&Tion  fans  fon- 
dement ,  que  Clément  ne  les  en  dé- 
tournât,      —  1 
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.  Pour  donner  lavis  demandé,  FU-* 
niverfîté  ne  fuivit  point  la  forme  de 
:fes  délibérations  ordinaires.  On  plaça 
dans  le  cloître  des  Maturins  un  grand 
coffre  ouvert  par  en  haut  en  forme  de 
tronc  :  &  il  fut  dit  que  chacun  des  vo- 
caux écrirait  fon  fuffrage  fur  un  par 
j>ier ,  avec  les  raifons  dont  il  jugeiak 
a  propos  de  l'appuyer ,  &  porterait- ffe 
papier  dans  le  coffre.  Des  députés  de 
toutes  les  compagnies  furent  chargés 
de  vifiter  ces  écrits ,  &  d'en  rendre 
compte  à  l'Univerfïté  aflemblée.  Le 
nombre  des  fuffrages  fe  monta,dit-on, 
à  plus  de  dix  mille  :  &  tous  fe  réunirent 
£  l'un  de  ces  trois  partis,  comptpmis, 
ceflion ,  concile*  Par  le  compromis  les 
deux  contendans  feraient  convenus 
d'arbitres  t  par  la  ceflion  ils  auraient 
tous  deux  abdiqué  :  &  fi  Ton  ne  pou- 
voitles  amener  a  lune  de  ces  deux  dé- 
marches ,  le  concile  de  voit  les  juger. 
Il  fut  réfolu  que  Ton  préfenteroit  au 
roi  un  mémoire ,  qui  contant  ces  trois 
moyens  difcutés  &  balancés,  fuivant 
les  avantages  &  les  inconvéniens  de 
chacun.  Pierre  d'Àilli  &  Gilles  Def- 
^  champs  fournirent  les  matériaux  du 
mémoire  :  &  Nicolas  de  Clémengis  y 

le  meilleur  écrivain  de  fon  te  m  s  y  j 
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donna  la  forme.  Ce  mémoire  eft  très 
bien  fait  :&  comme  c  eft  une  pièce 
fondamentale ,  je  crois  devoir  en  don- 
ner ici  un  extrait  raifonné. 

Dans  l'exorde  PUniverfité  ap 
avoir  loué  le  zélé  &  la  piété  de  fes  Pr?fent!*  a4 

,  .  .  *  r,         ,       roi  pari  Uni- 

peres ,  qui  ont  toujours  penle  que  leur  verfité  fur 
premier  foin  devoit  être  de  veiller  i^teinîr^fc 
la  garde  de  la  Religion  Catholique  ,  fchifme. 
fe  déclare  imitatrice  de  leurs  grands   Mft-  v*. 
exemples  dans  la  trifte  conjoncture  du£*r'6^  lfr% 
fchifme  a&uel ,  pour  l'extirpation  du- 
quel elle  fe  rend  à  elle  même  témoi- 
nage  de  n'avoir  rien  épargné  depuis 
eize  ans  qu'il  a  commencé.  Elle  re- 
connoît  en  même  tems  avec  douleur 
que  jufqu'ici  fes  efforts  ont  été  inutiles, 
ioit  par  les  complots  desméchans,  foie 
par  le  défaut  d'appui  &c  de  protection 
de  la  part  du  roi ,  fans  lequel  elle  ne 
peut  rien.  Ce  défaut  d'appui  ,  elle  l'at- 
tribue uniquement  au  bas  âge ,  &  à  la 
jeuneffè  du  prince.  Mais  fes  efpérances 
revivent ,  depuis  que  Charles  devenu 
homme  fait ,  &  ayant  conçu  la  gran- 
deur du  mal,  s'eft  réfolu  d'y  appliquer 
le  remède.  Il  s'en  étoit  explique  en 
termes  tout-à-fait  énergiques ,  protef- 
tant  qu'il  rifqueroit  volontiers  &  fa 
rie  &  fa  couronne  ,  pour  procurer  ua 
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auffi  grand  bien  que  la  réunion  de  TE- 
glife.  L'Univerfité  relève  cette  parole 
par  les  plus  magnifiques  éloges  :  & 
elle  fe  prépare  ainfî  une  entrée  fa- 
vorable à  l'explication  des  moyens 
qu  elle  doit  propofer  au  roi  fuivant  fes 
ordres* 

Le  premier  moyen  eft  laf  ceffion  vo- 
lontaire des  deux  concurrens  :  & ,  s'il 
eft  poflible  de  l'obtenir  d'eux ,  l'Uni- 
verfité  donne  fans  difficulté  à  ce  parti 
la  préférence  fur  tout  autre.  Les  avan- 
tages s'en  font  fentir  au  premier  coup 
d 'œil ,  la  facilité  dans  f  exécution ,  k 
tranquillité  rendue  pleinement  aux 
confciences  dans  root  lé  inonde  Chré- 
tien ,  l'honneur  des  princes  &  des  peu- 
ples de  l'une  &  de  l'autre  obédience 
confervé  ,  &  déchargé  de  tout  fcan- 
daie.  Les  raifons  qui  doivent  y  déter- 
miner^ celui  que  la  France  reconnoît 
pour  pape  &  £i>n  rival  ^  ne  font  ni 
moins  fortes  m  'moins  palpables.  lk 
mettent  en  sûreté  leur  honneur  ,  qui 
courroit  rifquedans  une  difcuflïon.  Us 
fatisfont  parfaitement  au  devoir  de  la 
charité  paftorale.  Leur  générofiré  leur 
acquerra  la  récompenie  du  ciel ,  & 
une  gloire  même  humaine  dans  toute 
la  poftéritç.  Après  tout ,  pour  unedï- 
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gnirc  dont  la  poflfeflion  eft  incertaine  , 
Se  peut  leur  être  enlevée  malgré  eux  , 
ils  feront  surs  d'obtenir  un  état  hono- 
rable 8c  éminent  dans  l'Eglife. 

Le  fécond  moyen ,  qui  eft  celui  du 
compromis ,  quoique  moins  expédient" 
aue  le  premier ,  ne  laiflè  pas  d  avoir 
tes  avantages  &  pour  l'Eglife  &  pour 
les  deux  contendans.  Pour  l'Eglife  ,  en 
ce  qu'il  épargne  les  difficultés  d'un 
concile  général ,  &  qu'il  hâte  la  déci- 
fion  :  pour  les  deux  concurrens ,  en  ce 
qu'il  les  délivre  du  reproche  d'ambi- 
tion &  d'envie  de  dominer ,  &  qu'il 
eft  de  leur  part  un  témoignage  de  con- 
fiance en  Wr  bon  droit  :  aulieu  qu» 
celui  qui  refufe  un  arbitrage  équitable, 
paroît  n  être  pas  perfuadé  que  la  rai- 
Ion  &  la  juftice  toient  de  fon  côté. 

Ici  i'Univerfîté  fe  propofe  une  ob- 
jection que  l'on  faifoit  contre  la  voie 
du  'compromis.  Le  pape ,  difoit-on , 
ne  peut  pas ,  en  acquiesçant  à  un  com- 
promis ,  établir  auderfus  de  foi  des 
juges  auxouels  il  fe  foumet.  11  faut  voir 
de  quel  air  cette  obje&ion  eft  refutée. 
LUniveriité  obferve  dabord  ,  que  ni 
l'un  ni  l'autre  des  deux  conteftdans  rie 
fe  fbumettra  comme  pape ,  mais  com- 
me  attaqué  fur  la  légitimité  de  foa 
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droit  à  la  papauté.  »  Et  d'ailleurs  , 
»  ajoure  - 1  -  elle  ,  fur  quel  fondement 
»  avance-t-on  que  le  pape  ne  peut  fe 
3>  foumettre  à  perfonne  fur  la  terre  ? 
5>  Eft  -  il  plus  grand  que  Jefus-Chrift  , 
3>  qui  étoit  fournis  à  la  mere  &  à  faint 
s>  Jofeph  ?  Or  TEglife  jouit  des  droits 
»de  mére  fur  le  pape  comme  fur  le 
»  refte  des  Fidèles.  Le  pape  eft-il  plus 
»  grand  que  S.  Pierre,qui  ne  marchant 
»  pàs  félon  la  vérité  de  l'Evangile ,  fut 
»  repris  par  S.  Paul,  &  reçut  la  remon- 
»  trarïce  avec  douceur  &  humilité  ? 
i>  Dieu  eft  le  feul  à  qui  it  ne  foit  pas 
»  permis  de  dire,pourquoi  faites-vous 
*  »  ainfi  ?  Que  ceux  qui  ufurpent  cette 
»  prérogative  uniquement  due  aurCréa* 
.  »  teur,  prennent  garde  de  1  irriter  cou- 
rt tré  eux. 

L'Univerfîté  pafle  enfuite  au  troi- 
sième &  dernier  parti ,  qu'elle  avoit  a 
propofer.  Si  les  deux  contendans ,  fra- 
ternellement &  charitablement-  aver- 
tis, ne  veulent  accepter  aucun  dès  deux 
précédens  expédiens ,  elle  demande  la 
convocation  d'un  concile  général  :  & 
attendu  que  phi  fieurs  des  prélats,  dit- 
elle,  font  prefque  fans  lettres,  &  qu'un 
très  grand  nombre  d'entre  eux  fe  font 
.  attachés  avec  une  affection  défordoor 
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néeï  l'un  ou  à  l'autre  des  concurrens  > 
elle  fouhaite  que  ce  conciie  ne  foit  pas 
compofé  des  feuls  prélats ,  félon  la 
forme  de  Droit ,  mais  qu'on  leur  aflb- 
cie  un  pareil  nombre  de  docteurs  en 
Théologie  &  en  Droit  canon  ,  &  mê- 
me des  députés  des  chapitres  &  des 
ordres  religieux,  Comme  la  reflburce 
du  concile  eft  la  dernière  >  l'Univerfité 
en  traitant  ce  point  infifte  fortement 
fur  la  néceffité  de  remédier  aux  maux 
de  PEglife ,  dont  elle  parle  avec  une 

Sande  liberté.  Elle  apoftrophe  les  pr# 
ts.  »Croyez  -iious,  leur  dit-  elle  :  vous 
y>  vous  repentirez  trop  tard  de  n'avoir 
y?  pas  cherché  le  remède  aux  abus  qui 
»  nous  gagnent  de  toutes  parts.  Sipen- 
v  dant  que  vous  en  avez  le  pouvoir  , 
".vous  négligez  l'occafion  ,  penfez- 
»  vous  qu'A  fe  trouve  encore  quelquun 
3>  qui  puifle  fupporter  un  gouverne- 
»  ment  tel  que  le  v6tre ,  tant  d'angoif 
Tes  &  de  rourmens  que  vous  caufez 
»  à  l'Eglife ,  tant  de  promotions  fimo- 
>9  Jiiaques  des  fujets  les  plus  indignes 
»  &  les  plus  ignorans  aux  premières 
»  places  ?  Vous  vous  trompez  certes  , 
»  vous  vous  trompez  ,  fi  vous  vous 
»>  flattez  que  Ton  vous  laifle  longtems 
»  joua  d'une  pareille  licçnce.  Quand 
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même  les  hommes  fe  tairoient  y  lès 
pierres  crieroient contre  vous.  »  L'U- 
niverfité  ne  ménage  pas  davantage  les 
deux  concurrens  :  &  s'ils  refufent  d'ér 
coûter  l'Eglife  afTemblée  en  concile  > 
elle  veut  qu'on  les  traite  en  Payens  & 
en  Publicaifts. 

Mais  qui  donnera  lautorke  à  un 
concile,  à  la  convocation  duquel  n'aura 
concouru  ni  l'un  ni  l'autre  de  ceux  qui 
fe  prétendent  chefs  de  l'Eglife  ?  Ce 
»  fera,  répond  PUniverfité,  le  confen- 
internent  de  tous  les  Fidèles.  Ce  fera 
*  Jefus-Chrift  lui-même ,  qui  dit  dans 
»fon  Evangile  :  En  quelque  lieu  que 
%  »  deux  ou  trois  d'entre  vous  s'ajfemblentj 
9}  j'y  fuis  au  milieu  d'eux.  Ce  fera  i'or- 
»  dre  donné  de  Dieu  à  Moyfe  de  re- 
»  courir  aux  prêtres  dans  les  difficultés 
»  qui  furviennent ,  &  d'en  palier  par 
»  leur  jugement.  » 

Le  refte  du  mémoire  ne  comprend 
plus  qu'une  prefTante  &  véhémente  ex- 
hortation au  roi  d'agir  en  vrai  &  zélé 
défenfeur  de  i'Egiife ,  &  l'apologie  de 
l'Univerfité  contre  ceux  qui  la  calora- 
nioient.  »  Ils  nous  imputent ,  dit-elle , 
»  de  prétendre  tout  gouverner  à  notre 
>*  gré.  En  cela  ils  ne  font  que  fuivre 
»  leur  pratique  accoutumée  r  d'em- 
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»  ployer  d'impudens  menfonges ,  qui 
)>nont  pas  même  de  couleur.  Nous  ne 
»  prétendons  point  gouverner  l'Eglife* 
»  mais  erre  gouvernes  par  elle.  Ce  font 
»nos  adversaires  qui  veulent  non  la 
»  gouverner  ,  mais  la  vexer ,  la  déchi- 
»  rer  ,  la  détruire  s'il  étoit  poflible.  Et 
35  comme  notre  <onfcience  &  la  vérité 
»  ne  nous  permettent  pas  de  diflimu- 
»  1er  un  fi  grand  mal ,  delà  nailïent 
»  les  accufatipns  contre  nous.  Quoi 
»  donc  ?  Dans  un  fi  grand  péril  de  TE- 
»  glifejoù  les  pierres  mêmes  devroient 
»  crier ,  faut- il  que  nous  demeurions 
»  muets  ?  Pendant  que  tout  périt ,  cjue 
»  tout  eft  en  confufion ,  quel  remede 
»  refte-t-il ,  fi  les  ignorans  font  mal , 
»  &  que  les  favans  gardent  le  filence  ? 
»  Que  deviendra  donc  le  droit  de  pre- 
»  cher  la  vérité,  que  nous  avons  acquis 
»  par  tant  de  travaux  &  de  fueurs  ? 
»  Quel  effet  produira  - 1  -  il  ?  Quand 
»  s'exercera  - 1  -  ilavec  liberté ,  s'il  ne  le 
»  peut  faire  aujourdhui  ?  Criez ,  nous 
»  dit  le  Prophète  ,  criez  ,  ne  ceffez 
»  ppint,  &  ne  craignez  point  ceux  qui 
»  vous  menacent  ,  parce  cjue  je  fuis 
»  avec  vous.  »  UUniverfite  fait  bien 
voit  qu  elle  ne  craignoit  point  fes  ad- 
rerfaires.  Au  contraire  elle  leur  porte 
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un  défi.  >j  Ils  nous  attaquent  >  dit- elle, 
*  par  des  détra&ions  fourches ,  par  des 
».  embûches  fecrétes.  Qu'ils  fe  mon- 


»  de  bataille.  Nous  y  paroîtrons  armes 
j>  feulement  du  bouclier  de  la  vérité, 
»  pendant  .qu'ils  y  apporteront  les  ar- 
33  mes  de  tous  les  vices  &  4w  menfon- 
»  ge  ,  qu'ils  font  accoutumes  à  ma- 
»  nier.  33 

Cette  forte  invedive  pouvoit  of- 
fgnfer  le  confeil  du  Roi.  JL'Univerfitc 
tache  de  prévenir  çe mauvais  effet,  en 
^roteftant  qu'elle  n'en  veut  nullement 
a  ceux  qui  compofent  le  confeil ,  & 
quelle  les  regarde  comme  per formes 
prudentes  &  bien  in tentionnees.33Nous 
33  ne  nous  plaignons ,  dit-elle ,  que  de 
33  quelques  particuliers  pleins  de  mali- 
33  gnite  ,  qui  ont  intérêt  à  nourrir  le 
33  lchifme,  &  qui  par  leurs  fuggeftions 
»  frauduleufes  tâchent  de  vous  don- 
33  ner  ,  à  vous ,  Sire ,  &  à  votre  confeil, 
33  des  impreflîons  finiftres  contre  nous. 
»  Nous  les  connoifTons  ,  quoiqu'ils  fe 
»  cachent  dans  les  ténèbres  :  &  quand 
»  il  en  fera  befoin  ,  nous  les  ferons 
v  connoître ,  &c  nous  expoferons  leurs 


33  trent ,  qu'ils  viennent  fur  le  ch 
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-vue  y  qu'il  n'eft  pas  facile  de  *  de- 
viner. 

Ce  mémoire  en  Forme  de  lettre  fut  i  ct  bonnet 
lu  &  . approuvé  dans  lafTemblée  de îfvcrficéS"" 
rUniverlité  aux  Bernardins  le  6  Juin ,  vcrfét.  Sa  " 
veille  de  la  Pentecôte.  Comme  le  duc  ggf  ™cr£  & 
de  Berri  avoit  confenti  à  Tordre  donné  Clément 
par  le  roi  de  travailler  fur  cette  ma-  :v  1 L 
tiére  y  on  crut  pouvoir  s  adreflTer  à  lui      T% V£,m 
pour  préfenter  le  mémoire.  Mais  ce  P-  •! 
prince  avoit  été  regagné  par  les  agens 
de  Clément  ;  &  lorfque  les  députés 
de  TUniverfité  parurent  devant  lui  ,  ;  . 
il  lçs  reçut  très  durement ,  les  aceufa 
de  témérité ,  &  menaça  de  faire  jetter 
à  la  rivière  les  chefs  de  ce  qu'il  ap- 
pelioit  une  cabale  féditieufei 

L'Univerfïté  ne  fe  découragea  point* 
La  droiture  Se  la  pureté  de  les  inten- 
tions la  foutirasent.  Elle  recourut  au 
duc  de  Bourgogne  ,  .&  par  fa  pro- 
tection elle  obtint  audience  du  roi  le 
dernier  jour  du  mois  de  Juin.  Guil- 
laume Barraut ,  prieur  de  Pabbaye  de 
S.  Denys  ,  potta  la  parole  ,  &  expofa 
le  contenu  du  mémoire.  Le  roi  parut 
content  9  Se  demanda  feulement  que 
le  mémoire  fut  traduit  de  Latin  en 
François ,  afin  qu  il  pût  être  lu  dans  le 

*  Voyei  la  note  fuivantc 

Tomt  III.  F 
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confeil.  Il  s'écoula  ainfi  un  intervalle , 
pendant  lequel  les  partifans  de  Clé- 
ment eurent  le  t^rns  de  dreffèr  leurs 
batteries.  J-prfque  l'Univerfité  fe  pré- 
*  fenra  pour  recevoir  réponfe ,  le  chan- 

celier Arnaud  de  Corbie  lui  défendit 
au  nom  du  roi  de  s'immifçer  davan- 
tage dans  cette  affaire.  JElle  avoir  prévu 
cette  réppnfe  ,  ayant  été  inftruite  des 
intrigues  qui  fe  tramoieftt  contre  elle  : 
&  (es  députés  avoient  ordre  de  dé- 
clarer au  chancelier  qu'elle  ferôit  ceflèr 
.  rputes  leçons  ,  tous  a&es  fcholafti* 
<pies ,  &  toutes  prédications  dans 
ris  ,  fi  on  refufoit  de  l 'écouter. 
Elle  exécuta  fa  menace  ,  fâchant 
,  bien  que  les  miniftres  faifoient  parler 
le  roi  >  fans  être  fuffifamment  autori^ 
fés  par  lui.  En  effet  Charles  avoit  en-^ 
voyé  à  Clément  V 1 1  le  mémoire  de 
l'Univerfité  :  il  avoit  refufé  conftanu- 
ment  d'impofer  filence  au  zélé  éclaire 
xle  cette  do&e  compagnie.  Ce  font 
des  faits  que  l'Univerfité  attefte  elle- 
même  dans  fa  lettre  au  pape  >  dont 
je  vais  parler-inceflamment.  Ce  prince 
«oit  plein  de  bonnç  volonté  :  mais 
les  accès  de  fa  maladie  i'empêchoient 
de  donner  une  attention  continue  aux 
.a#airç$,  #  le5  piinjftres  abufoient  de 
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fon  état  pour  agir  contre  fes  inten- 
tions. Dans  une  telle  circonftance  PU- 
niverfité ,  pour  faire  lever  une  défenfé 
qui  la  gênoit , n  avoit d'autre  reflburce 
que  la  ceflation  de  fes  leçons  :  &  elle 
senfervit. # 

Mais  pendant  qu'elle  interrompoit 
fes  travaux  ordinaires  ,  elle  ne  de* 
meuroit  pas  oifive  ,  &  elle  ne  s'en 
trouvoit  que  plus  à  portée  de  fe  livrer 
a  la  grande  affaire  de  la  paix  de  FE- 
glife.  Elle  écrivit  au  pape  d'une  ma- 
nière très  preflante  ,  moins  pour  le 
prier,  que  pour  l'exhorter  &  l'avertir  * 
d'acquiefcer  à  l'un  des  trois  partis pro- 
pofés  dans  fon  mémoire.  Voulant  lui 
faire  fentir ,  fans  bleffèr  le  refpeéfc  , 
ce  qu'elle  penfe  de  fa  conduite  ,  elle 
attaque  le  *  minière  qui  agiffoit  fous 


*  On  croît  communé- 
ment que  c'eft  le  cardi- 
nal de  Lune  à  qui  l'Uni- 
vérité  en  vouloir.  Mais 
cette  idée  efl  démentie 
parla  lettre  qu'elle  Sen- 
tit à  ce  même  cardinal  de 
Lune ,  devenu  pape  fous 
le  nom  de  Benoit  XIII, 
&  dans  laquelle  elle  réi- 
tère le  témoignage  de 
Ton  indignation  contre  le 
meme  ennemi  de  la  paix , 
dont  elle  s'étoit  déjà 
Hainte  à  Clément  VII. 
D'ailleurs  le  cardinal  de 


Lune  étoit  trop  habile 
politique  pour  fe  com- 
mettre ,  de  pour  agir  de 
manière  à  pouvoir  être 
découvert.  Il  étoit  l'arae 
détoure  l'intrigue ,  mais 
il  cachoit  fon  jeu.  Il 
louoit  publiquement  la 
voie  de  la  ceiîion  :  il 
la  propofoit  à  Clément 
V  î  I  »  ft  menaçoit  de  le 
quitter  ,  s'il  ne  vouloir 
pas  y  confentir.  (  T.  V. 
p.  56.  )  Clément  connoif» 
foit  le  myftére  de  cette 
conduite  :  mais  elle  me* 
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main  pour  lui  à  la  cour  de  France  ^ 
&  par  les  menées  duquel  elle  fe  trou- 
vent fans  ceflè  traverfée.  Elle  dépeint 
ce  miniftre  Jfécret  avec  les  couleur? 
les  plus,  odieufes  ,  menaçant  de  dé- 
voiler toutes  fes  intrigues  :  »  Et  plaife 
yy  à  Dieu ,  ajoute  - 1  -  elle ,  que  la  nonte 
»  n'en  arejailliffè  pas  fur  vous  ,  &  ne 
*  rende  pas  fufpe&e  votre  fincérité.  » 
Elle  protefte  quelle  ne  fe  taira  point 
dans  une  fi  grande  néceflité  de  parler. 
»Le  régime  de  TEglife  ,  dit -elle  , 
»  conlîfte  principalement  dans  les  pa- 
>>  fteurs  &  les  do&eurs.  Que  les  palpeurs 
j>  faflènt  leur  deyoir  ;  quant  à  nous  , 
>*nous  ferons  le  nôtre  ,  &  nous  ne 
»  cefferons  point  d'enfeigner  la  vé- 
*>  rité.  »  Elle  finit  par  mettre  fous  les 
yeux  de  Clément  une  eonfidération 
ui  devQ^t  le  tpucher  ;  c'eft  le  danger 
e  Paccroiflèment  du  fchifme.  ^>  Nous 
»  entendons  ,  dit -elle  ,  retentir  au- 
tour de  nous  ces  difeours  :  Peu  im-- 
»  porte  combien  il  y  ait  de  papes  p 
»  deux ,  ç  rois ,  dix  fi  Ion  yeut.  Cha- 


toit  frerre  de  Lime  hors 
de  prife  aux  yeux  du  pu- 
blic. S'il  faut  deviner  <jui 
eft  celui  que  l'Univeruté 
|<L5%ne  fans  le  nommer  > 
f°m on  ppurroit  tom- 


ber fur  Pévêque  de  Tarie* 
que  Clément  VII  a  voie 
envoyé  à  la  cour  de  Frai*- 
ce  avec  le  cardinal  £c 
Lune. 
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f>  que  royaume  peut  avoir  le  fieri ,  in- 
dépendant de  tous'  les  autres.  »  Si 
un  tel  fyftême  eut  eû  lieu ,  que  deve- 
noit  FEglife  ?  &  même  que  devenait 
Clément  ? 

Comme  FUniverfité  fe  défioit  de 
lui ,  elle  prit  la  précaution  d'envoyer 
aux  cardinaux,  copie  de  fa.  lettre  au 
pape  3  en  les  priant  de  joindre  leurs 
exhortations  &  leurs  inftances  aux 
fiennes.  Elle  leur  préfentoit  un  motif 
qui  leur  étoit  propre.  »  C'eft  à  vous , 
leur  difoit -  elle  ,  »  qu'appartient  priiv 
»cipalement  Fhonneur  de  travailler 
*>au  rétâbliflèment  de  la  paix  dans 
»  FEglife.  Ne  fouffrez  pas  que  votre 
»  gloire  palTe  à  d'autres  ,  &  que  des 
»  laïcs  prennent  fur  eux  un  foin  que 
»vous  auriez  négligé.  Ceft  pourtant 
jj  ce  qui  arrivera  ,  h  vous  ne  vous  hâr- 
»  tez.  » 

Le  pape  fut  très  piqué  de  la  liberté  Mort  de  clé. 
avec  laquelle  FUniverfité  lui  parloir.  m^VJ ** 
En  lifant  la  lettre  qui  lui  étoit  adre(Tée,  prfr;  f.  Tr. 
il  s'interrompit  pour  s'écrier  avec  in-  h  7°i-7°** 
dignation  :  »  Voilà  une  lettre  bien951* 
»  mauvaife  &  pleine  de  Venin  :  »  &  ce 
fut  toute  la  Téponfe  qu'il  donna.  L'U-  , 
niverficé  mécontenre  infifta  par  une 
ieconde  lettre  ,  où  elle  fe  plaignoit 
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amèrement  de  cette  imputation  de  ve- 
nin j  &  revenoit  à  la  charge  fur  le 
fond  de  l'affaire.  Clément  n  eut  pas 
le  tems  de  recevoir  cette  féconde  let- 
tre. Le  chagrin  lavoit  pris  à  la  le&ure 
de  la  première  :  &  ce  qui  achevoit  de 
le  défoler ,  ceft  qu'il  voyoit  tous  fes 
cardinaux  ,  hors  le  feul  Pierre  de 
Lune  ,  entrer  dans  un  projet  qu'il 
croyoit  drefTé  contre  lui.  On  attribua 
à  cette  cruelle  iituation  de  fon  efprk 
une  attaque  d'apoplexie  dont  il  fut 
frappé ,  &  qui  venant  à  la  fuite  d'une 
longue  infirmité  acheva  de  l'accabler. 
Il  mourut  le  1 6  Septembre  1 5  94 ,  en  la 
cinquante  -  deuxième  année  de  fon  âge. 

Ce  pontife  finit  ainfi  par  une  mort 
fubite ,  une  vie  qui  avoit  été  bien  trifte 
&  bien  remplie  de  miféres.  »  Qui  a 
»  vécu  plus  malheureux  ,  dit  Nicolas 
de  Clémengis  ,  »  que  notre  pape  Cié- 
»  oient  ?  Il  s'étoit  tellement  rendu  le 
»Jhviteur  des  fervitturs  des  princes 
»  de  France,  qu'il  fouffroit  de  la  part  des 
99  courtifans  des  injures  &  des  affronts, 
»  qui  auroient  paru  infupportables  aux 
v  plus  vils  efclaves.  Il  cedoit  au  tems , 
»il  cédoit  i  l'importuniré  des  deman- 
.  »  deurs  ,  il  feignoit ,  il  diflimuioit  , 
;**il  faifoit  de  grandes  promenés  , 
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*-U  vivoit  au  jour  la  journée  ,  il  don- 
/^nôic  aux  uns  des  bénéfices  >  aux  au- 
»tres  de  bonnes  paroles.  Tous  ceux 
»  qui  par  la  flatterie  ou  par  le  raient 
»  frivole  de  l'amufement  avoient  fçû 
»  fe  rendre  agréables  dans  les  cours  , 
»  lè  trouvoient  attentif  à  chercher  à  leur 
»>  plaire.  Il  les  combloit  de  bénéfices  , 
n  pour  gagner  oar  leur  crédit  PafFe&ion 
»  de  leurs  maîtres.  Il  étoit  oblige  dé 
»  faire  des  pféfens  aux  princes  eux-  mè- 
»  mes.  Il  leur  accordoir  toutes  les  éxa- 
p  étions  fur  le  clergé  qu'ils  lui  deman- 
»doient  :  fouvent  mêrçie  il  les  leur 
»  offroit  fans  en  être  reqùis.  En  un  mot 
ail  avoir  mis  le  dergé  dans  une  telle 
»  dépendance  des  princes  &  des  ma- 
»giftrats  féculiers ,  que  chacun  d'eux 
»  etoit  plus  pape ,  qu'il  ne  l'étoit  lui- 


3>  même.  » 


La  mort  de  Clément  VII*  offrait  Eieâjon<}# 
un  dénouement  pareil  à  celui  que  Pofi  Benoit  xui. 
avoit  manqué  à  fa  mort  d'Urbain  V I.   **ift.  Vn. 
EUniverfité  réfolut  de  ne  rien  omet-  ^jn^m. 
tre  de  ce  qui  pouvoit  dépendre  d'elle , 
pour  ne  point  laiflèr  échapper  cette 
féconde  occafion  ménagée  par  Iq,  Pro- 
vidence. Elle  étoit  alors  la  reflburcfe 
&  le  centre  de  ïâiliemént  de  tôus  les 
bien  intentionnés  pour  là  paix  dans 
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•les  deux  obédiences.  Elle  avoir  reçu 
des  lettres  de  félicitation  de  l'Uni* 
verfité  de  Cologne  rqiii  reconnoiflbit 
Boniface  IX  \  du  cardinal  Philippe 
d'Aiençon  ,  prince  du  fang  rayai  de 
France  >  qui  vivoit  à  Rome  ;  de  Jean  • 
roi  d'Arragon  ,  qui  obéifToit  au  pape 
d'Avignon.  De  (î-puiflans  encourage- 
rnens  ,  &  encore  plus  les  mouvemens 
de  fon  zélé,  ,  la  portèrent  à  fautenir 
.  /es  premières  démarches  :  &  ,  dès 
quelle  fut  informée  de  la  mort  de 
Clément  V  II  >(eUe  recourut  au  roi , 
dont  les  vues  dans  toute  cette  affaire 
étoient  très  pures  8c  très  droites  ,  le 
priant  d'écrire  aux  cardinaux  pour  les 
engager  à  fufpendre  l'éleétion  y  jufqu  ï 
ce  au  on  eût  eu  le  tems  de  prendre  le» 
meiures  convenables  à  la  circonftance 
où  fe  trouvok  l'Eglife.  Le  roi  reçut 
favorablement  TUniverfiçé:  >  lui  or- 
donnant néaritmoins  de  reprendre  fes 
exercices  :  ce  qu  elle  fit  fans  difficulté. 
^  L  avis  au  elle  propofoit  fut  fuivi 
"  Le  roi  écrivit  deux  lettres  confécutir 
ves,  l'une  le  22 ,  l'autre  le  24 Septem- 
bre ,  au  collège  des  cardinaux  fcant 
.1  Avignpn ,  pour  les  exhortée  à  ne  fe 
poinrhater  de  nommer  un  fucceiTeur 
4  Qément  V  IL  L'Univerfité  leur  ccri* 

- 
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vîtauflî  le  23  :  &  fa  lettre  eft  tout  di- 
rait touchante  ,  &  remplie  de  fuppli- 
cations  ,  de  gémiiTemens  ,  de  motifs 
qui  rappellent  &  invoquent  tout  ce 
qui  doit  être  le  plus  cher  ,  à  des  Chré- 
tiens ,  la  Religion  &  la  paix.  On 
craignoit  des  obftacles ,  &  TUniver- 
fîté  tâche  de  les  prévenir.  »  Dieu  nous 
»  préferve  ,  dit  -  elle  ,  par  fa  miféri- 
33  corde  infinie  >  du  malheur  qui  nous 
33  tient  en  ailarmes.  Mais  nous  ne  pou- 
33  vons  nous  empêcher  de  craindre  que 
»  des  hommes  charnels,  &c  bien  moins. 
33 fages  qu'ils  nen  ont  la  réputation  , 
»  ne  vous  troublent  dans  vos  bonnes 
»  réfolutions  ,  &  ne  travaillent  à  vous 
33  en  détourner.  Aveuglés  par  une  cri- 
33  minelie  ambition ,  ils  vous  follici-* 
33  teront  avec  importunité  ,  avec  au* 
33  dace ,  de  faire  une  nouvelle  éle&ioiK 
33  ce  qui  améneroit  un  état  pire  que  le 
33  précédent ,  &  une  ruine  totale, 5  Gar- 
»  dez  -  vous  donc  d'un  levain  perni- 
33  cieux ,  &  capable  de  corrompre  toute 
33  la  mafle.  Ne  fouffrez  pas  que  la  ma- 
33  ladie  d'une  feule  brebis  inredfce  de  fa 
33  contagion  tout  le  troupeau.  »  Cette 
brebis  contagieufe  pourroit  bien  être 
le  cardinal  de  Lune  ,  dont  l'ambition 
comme  nçoit  à  fe  démafquer  ,  6ç  qui 


-I 


i  jo  Histoire  m, l'Université 
-parvint  réellement  à  fe  faire  élire. 

L'Univerfité  adrefla  en  même  rems 
«une  lettre  circulaire  a  tous  les  prélats 
&  chapitres  des  Eglifes  cathédrales  % 
pour  les  inviter  à .  concourir  avec  elle 
à  l'ouvrage  de  la  réunion.  Elle  leur 
repréfente  l'affaire  comme  maintenant 
ailée  &  fans  rifque.  «Nous  l'avons 
wfoutenue  prefque  feuls ,  dit -  elle  ». 
r>  pendant  l'orage  :  nous  l'avons  fui— 
wvie  avec  confiance  ,  nous  l'avons 
»  avancée.  Maintenant  que  par  la  bonté- 
»  divine  le  calme  eft  revenu  ,-&  que 
99  toute  crainte  eft  paflee ,  au  moins- 
97  pour  ce  qui  refte  à  faire  appuyez- 
99  nous,  joignez  -  vous  à  nous.  Ceft  pour 
»  vous  tui  devoir  d'autant  plus  indilpen- 
99  fable,  que  jouifïant  dès  dignités  &  des 
n  émolumens  de  l'Eglife  ,  vous  avez: 
jrurie  raifon  fpéciale  de  vous  inté- 
99  r effet  à  fes  avantages  8c  slfa.  confo- 
»  lation.  » 

Tant  de  mouvemens  &  de  foins 
furent  inutiles.  Les  cardinaux  avertis 
&  follicités  pat  le  roi  de  France  ,  par 
rUniverfité  de  Paris ,  par  le  roi  d'Ar- 
ragon,  qui  leur  avoit  pareillement  écrir 
pour  les  exhorter  à  confulter  les  rois 
&  les  princes  ,  Se  a  le  concerter  avec 
eux  y  n'en  fuivirent  pas  moins  leur 
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fyftême.  Seulement  ils  jpxirettt  uns 
précaution ,  qui  étoit  plutôt  un  leurre. 
Chacun  d'eux  jura ,  que  s'il  étoit  élu 
pape  ,  il  renoncerait  à  fa  dignité ,  dès 
que  la  plus  grande  partie  du  facré;  col- 
lège jugerait  cette  démarche  nécek 
faire  :  &  comme  li  pat  une  promefle 
dont  l'exécution ,  après  l'éle&ion,  une 
fois  faite, ne  dépendrait  plus  de  leur 
collège  ,  ils  euflent  pleinement  fatis- 
fait  à  leur  devoir ,  ils  entrèrent  au  con- 
clave le  famedi  z6:  Septembre  ,  &  le 
lundi  28  ils  élurent  le  cardinal  Pierre 
de  Lune  ,  qui  prit  le  nom  de  Be- 
noît XIII. 

Ils  ne  pouvoient  pas  faire  un  meil-  Cm&ére  de 
leur  choix  pour  éternifer  le  fchifme. ce  Poalif^ 
Pierre  de  Lune  étoit  homme  d'efprit  > 
favant  dans  l'un  &  l'autre  Droit ,  ha- 
bile en  affaires ,  mais  avide  de  domi- 
ner ,  le  caractère  le  plus  opiniâtre  & 
le  plus  infléxible  qui  fut  jamais  ,  ca- 
pable de  faire  tout  trembler  s'il  eût 
eu  autant  de  puiflance  que  de  hau- 
teur ,  &  au  défaut  de  la  force  fubfti- 
tuant,  pour  fe  foutenir ,  une  fécondité 
inépuisable  de  rufes  &  de  fourberies. 

Les  vices  que  je  remarque,  dans  ce 
pontife  ne  fe  développèrent  bien ,  qu  a 
xnefure  que  les  occauons  fe  préfepté- 
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tent.  Lorfqu'ii  fat  élu  ,  fes  talens  Se 
fes  vertus  apparentes  frappoient  da- 
vantage les  yeux.  Après  tout  ,  fon 
éle&ion  étoit  légitime  fuivant  les  prin- 
cipes où  Ton  étoit  en  France.  Âinfï 
il  fut  recbimu  lans  aucune  difficultés 
&  PUniverficé  lui  écrivit  le  13  Octo- 
bre, pour  lui  rendre  fes  hommages 
comme  au  chef  de-f  Eglifew 
runiyerficé     La  lettre  eftrefpe&ueufe,  mais  forte 
lui  écrir.    ^  vraie*  L'Uni  verfîté  ne  diffimule 
wfl.  Un.         qu^  ^  mo^t  ^  clément  Vil  * 

f  •  715.     elle  avoit  louhaite  que  l  on«  différât  l  e-» 

ledion  de  fon  fuccefleur.  Elle  témoi- 
gne pourtant  de  la  joie  de  voir  Be- 
noit  X 1 1 1  en  place  ,  dans  refperance 
qu'il  effectuera  les  promefles  ,  par  les- 
quelles il  s'eft  fouvent  engage  à  tra-  , 
vailler  avec  un  zélé  ardent  a  rétablir  c 
l'union  dans  l'Eglife.  r  Elle  l'exhorte  à 
n'y  point  perdre  de  tems  ,  lai  repré- 
ien tant  les  incotrvéniens  de  tout  délai»  , 
35  Si  vous  remettez  à  demain  >  lui  \ 
dit- elle ,  »  ce  que  vous  pouvez  faire  , 
»  aujourdhui ,  voici  que  bientôt  un  fe^  ^ 
^  cond  jour  fe  palTe  ,  èc  tout  de  firitè  ^ 
nun  troilîéme  i  &?  par  ces  délais  fuc- 
»  ceflifs  on  tombe  enfin  dans  la  ncgli- 

gence  &  dans  l'oubli  de  l'ouvrage  ( 
4i entrepris* Viendront à  l'appui les flat-  ; 
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»  reurs,qui  fous  l'apparence  d  afFedtion^ 
»  infpirent  le  poilon  de  l'intérêt  pro- 
»  pre ,  &  de  l'indifférence  pour  le  oien 
»  général.  Viendront  les  ambitieux  , 
»  qui  attendront  de  tous  des  cjignités 
•r &  des  bénéfices.  Viendront  les  cour- 
»  tifans  ,  fervitears  infaillibles  de  la 
jvpuiflance  préfente.  .Et  à  toutes  ces 
y>  fedu6bions  le  joindra  celle  de  l'ha* 
»  bitude  fi  douce  de  commander  ,  fé- 
»  dudtion  la  plus  mfinuante  ,  la  plus 
m  attrayante  ,  la  plus  capable  de  dé- 
tourner du  fentier  du  devoir  

»  Nous  ne  craignons  point ,  en  vous 
»  tenant  ce  langage,  de  biefïeif  vos  oreii- 
»les  que  nous  lavons  très  patientes* 
»  Vous  aimez  la  vérité  :  &  c'eft  ce  qui 
«nous  enhardit  à  vous  parler  avec 
h  plus  de  franchife.  La  nature  hir- 
»  tnaine  ,  comme  vous  le  favez  ,  eft 
»  fragile,  amoureufe  de  fa  propre  ex- 
»  cellence  ,  plus  portée  au  repos  ,  à 
»la  tranquillité  ,  aux  délices  trom- 
»  peufes  ,  qu'au  travail  qui  la  fatigue. 
»  Mettez  donc  promptement  la  main 
»  à  1  œuvre ,  nous  vous  en  conjurons 
*>  par  les  plus  humbles  prières ,  &  re- 
»  jettez  toute  remife  ,  toute  tergiver- 
fation.  Si  vous  êtes  aujourdhui  ca- 
capable  de  bien  faire  ?  pourquoi  at*- 
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»  tendre  à  demain  ?  Si  vous  ne  Têtes 
»  pas  aujourdhui ,  demain  vous  ie  fe- 
»  rez  moins  encore.  Car  il  eft  d'expé- 
»  rience  que  les  délais  &  les  interval- 
»  les  n'gugmentent  pas  l'aârivité ,  mais 
»au  contraire  la  diminuent  &  la  ré- 
»  froidifïent.  D'ailleurs  le  mal  en  lui- 

■ 

»  même  éxige  un  prompt  fecours  ,  & 
»  ne  fouffre  point  de  retardement  :  vu 
»que  depuis  le  long  tems  qu'il  fub- 
«  ufte  ,  il  fe  trouve  dans  le  cas  ,  fi  une 
»  main  diligente  napf>lique  le  remède, 
*>  de  dégénérer  en  un  état  défefpéré.  » 

Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  poflibie 
d'ufer  d'un  ftyle  plus  preflànr.  L'Uni- 
verfité  y  mêle  fur  la  fin  quelques  élo- 
ges ,  &  elle  offre  fes  fervices  au  pape , 
pour  concourir  à  l'accompliflement  de 
les  bonnes  intentions.  Elle  envoya  co- 
pié de  cette  lettre  au  collège  des  car- 
dinaux ,  y  joignant  de  vives  exhorta- 
tions  par  rapporf  au  même  objet. 
Nïcoia«  de    Le  fécretaire  de  l'Uni  verfité ,  c'eft- 

SfêSf S  à  ■ dire  Nkolas  de  ClémengU ,  qu  elle 
auflî.        employoit  pour  dreflèr  fes  lettres  im- 

Hift*  Un  portantes  clans  l'affaire  dont  il  s'agit  > 

h  7j6.     écrivit  auflï  au  nouveau  pape  en  fou 

nom  particulier.  Sa  lettre  n'eft  point 

flatteufe  ,  du  refte  elle  ne  me  paroîiT 

rien  contenir  de  bien  remarquable.  Il 
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avoit  pareillement  écrit  au  roi ,  lorf-  Hift>  v*. 
que  i'Univerfité  lui  préfenta  fon  grand  **r'6Ji9lf'm 
mémoire.  Dans  Tune  Se  dans  l'autre 
lettre  il  s'exeufe  de  ce  qu'il  femble 
oublier  combien  il  étoit  peu  de  chofe , 
&  incapable  de  mériter  attention.  Sa 
liberté  ne  fut  point  mai  prife  :  Be- 
noît même  le  choiiit  dans  la  fuite 
pour  fon  fécretaire.  Ce  ne  fut  pas  un 
bien  pour  ce  do&e  perfonnage  ,  qui 
s'attacha  tellement  à  fon  patron ,  qu'il 
parut  s'écarter  des  maximes  qu'il  avoit 
puifées  dans  I'Univerfité. 

La  lettre  de  I'Univerfité  à  Benoît  Benoît  écrit 
XI 1 1  ne  fit  aucun  effet  fur  fon  efprit. îit^nivcr- 
11  étoit  bien  réfoiu  de  conferver  fa f .7*3-71  fi 
place  ,  &  il  ne  cherchoit  qu  a  fauver 
les  apparences.  Dès  le  jour  de  fon 
couronnement ,  1 1  Odboore  ,  il  avoir 
écrit  à  I'Univerfité  pour  lui  notifier 
fon  éxaltation.  La  bulle  eft  fort  lon- 
gue ,  &  ne  dit  rien.  Un  langage  hy- 
pocrite d'humilité  affe&ée ,  grand  éta- 
lage d'une  réfiftance  ,  qui  a  pourtant 
cédé  aux  inftances  des  cardinaux,  beau- 
coup de  proteftations  vagues  de  zélé 
pour  la  réunion ,  fans  adopter  aucun 
moyen  précis  :  voilà  à  peu  près  ce 
qu'elle  contient.  Benoît  finit  par  de- 
mander à  i'Univerfité  l'afliftance ,  non 
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de  fes  confeils  ,  mais  de  fes  prières.  Il 
ne  s'explique  pas  davantage  tdzns  la 
réponfe  qu'il  fit  le  12  Novembre  à  la 
lettre  fi  prenante  de  TUniverfité.  Tou- 
jours les  mêmes  généralités ,  qui  n  em- 
portent aucun  engagement. 
Charles  v  i  Cependant  tout  le  monde  Chrétien 
convoque  à  fe  mettoit  en  mouvement.  Le  roi  de 

Paru  ua  con-  . 

ciie  dë  i'£-  France  ,  qui  etoït  regarde  comme  le 
giife  Gaiii-  chef  de  ^affaife  au  rétablifTement  de 

csne» 

Mft.Vn.  ^a  Pa*x  5  &  TUniverfité  de  Paris  ,  dans 
Par.  t.  1  r.  les  lumières  de  laquelle  la  confiance 
ï?7fyqjz*  étoit  infinie  ,  recevoient  des  congra- 
tulations &  des  exhortations  daller  en 
avant  de  la  part  des  princes  &  des  plus 
illuftres  prélats  de  l'Europe.  Entre  tous 
fe  diftinguoit  Jean  roi  d'Arragon ,  qui 
charmé  d'avoir  un  pape  né  fan  fujet , 
nerefpiroit  néantmbins  que  l'union  & 
la  concorde.  Nous  avons  des  lettres 
de  ce  prince  à  TUniverfité ,  qui  expri- 
ment les  intentions  les  plus  droites  & 
Tempreflement  le  plus  vif  :  8c  TUni- 
verfité par  fes  réponfes  Tentretenoit 
dans  ces  bonnes  difpofitions.  Boni- 
face  même  feignoit  de  vouloir  fe  prê- 
ter aux  arrangemens  qui  feraient  ju- 
gés convenables ,  &  Charles  V 1  avoit 
auprès  de  lui  des  ambaiTadeurs  à  Rome, 
comme  auprès  de  Benoît  X  1  1  I  à 
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Avignon.  Mais  il  n'y  avoit  rien  à  es- 
pérer de  deux  ambitieux  uniquement 
occupés  de  leur  grandeur  ,  &  prêts  à: 
Jouer  pour  &y  maintenir  toutes  fortes 
de  perfonnages  :  &  Charles  chercha 
une  meilleure  reflburce  dans  un  concile 
de  i'Eglife  Gallicane  ,  qu-il  convoqua 
à  Paris  pour  1&  fête  de  la  Chandeleur 
de  Tannée  1395.  Il  communiqua  fa* 
réfolution  au  roi  d'Arragon  y  qui  par 
deux  lettres  ,  Tune  à  Charles.,  l'autre 
a:  rUniverfité ,  témoigna  en  être  très 
£atisfaitr  5  &  Youhaiter  extrêmement 
d'apprendre  quel  feroit  le  réfultat  des 
délibérations  de  l'aflèrnblée.  , 

Dans  Fintervalle  qui  s  écoula  entre 
la  convocation  &  la  tenue  du  concile  y 
on  prépara  les  matières  qui  dévoient 
y  être  difcutées  &  définies.  Le  chan- 
celier Arnaud  de  Corbie  tint  à  ce  fu- 
jet  des  conférences  avec  quelques  fei- 
gneurs  du  Gonfeil  >  &  avec  les  députés 
3e  f  Université  :  &  FUniverfïté  elle-  Mft.  Um 
même-drefla  une  inftruébion  pour  ce-  Pau  Tt  Ijr* 
lui  qui  feroit  chargé  de  porter  la  pa- 
role en  fon  nom  dans  PafTemblée  des 

Erélats.  Cette  pièce  eft  diéfcée  par  le 
on  fens  &  par  la  Religion  ,  &  ellè 
mérite  d'être  lue  toute  entière.  Mais 
dans  un  auvrage  de  la  nature  de  ce* 
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fui  -  ci  y  il  me  fuffit  d'en  donner  le  ré- 
sultat. 

On  fe  fbiment  que  l'Uni  verfîté  dans 
fbn  mémoire  au  roi  avoit  propofé 
trois  voies ,  trois  expédiens.  La 'voie 
de  la  ceflion  des  deux  concurrens  étoit 
dès  lors  jugée  la  meilleure  :  ki  elle  e# 
décidée  l'unique  ,  &  l'Univerfité  or- 
donne à  fon  orateur  d  exhorter  le  con- 
cile à  l'adopter  fur  ce  pied.  Ceft  ainlî 
qu'elle  fe  détermine;  p*jr  la  feule  vue 
du  bien  de  PEglife ,  fans  fe  laifler  fér 
duire  par  le  motif  désintérêt ,  qui 
auroit  pu  la  porter  à  complaire  à  Be- 
Hift.  Un.  noît  X 1 1 1.  Ce  pontife  >  auflitôt  après 
t Tjtéi  lF  fcw^exaltaticMi ,  l'avoit  fait  afsurer  qail 
admettfôït  &  figneroit  un  rôlle  de  bé- 
néfices ,  tel  qu'elle  jugerait  à  propos 
de  le  lui  envoyer.  Au  refte  la  préfé- 
rence en  faveur  de  la  voie  de  ceflion 
étoit  déjà  depuis  un  tems  confidérablc 
la  façon  de  penfer  régnante  à  Paris  : 
lenfant^conc.  &  le  duc  de  Berri ,  qui  avoit  toujours 
*  ' r- 1  été  le  principal  appui  de  Clément  VU 
s'étoit  néantmoins  rangé  à  cet  avis  dès 
avant  la  mort  de  ce  pape ,  comme  il  fe 
témoigne  lui-même  aans  un  difcours 
à  Benoît  XIII,  prononcé,  en f  lein 
confiftoire-  Ce  fut  aufli  l'avis  qui  pw* 
valut  dans  le  concile. 
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Quoique  les  efprits  y  fuflènt  difpo- 
fès  d'avance,  Pierre  d'Ailli  prit  foin£%£  g* 
d'applanir  &  de  frayer  encore  la  route^ï^  * 
à  cette  détermination.  Il  étoit  depuis 

Feu  revenu  d'Avignon  y  où  Charles 
avoit  envoyé  pour  faire  de  fa  part  des 
proportions  au  pape.  De  retour ,  il  eut 
mie  audience  fécrete  du  roi  ;on  ignore 
ce  qui  s'y  pafla.  Mais  le  premier  Fé- 
vrier il  obtint  y  fur  la  prière  de  PU-* 
niverfité ,  une  audience  publique  >  8c 
.il  fit  dans  la  falle  de  l'hôtel  de  S.  Paul 
un  di&ours  très  étendu ,  dans  lequel  : 
après  avoir  difcuté  les  trois  moyens 
contenus  dans  le  mémoire  tant  de  fois 
cité  ,  il  conclut  pour  k  ceflion ,  8c 

prouva  que  es  pHr  ri -devoi  r  êîFS'eïïî-* 

brafle  par  tous  les  Fidèles ,  comme  le 
plus  court ,  le  plus  propre  à  calmer  les 
confeiences  ,  le  plus  avantageux  en 
toutes  manières. 

Le  lendemain  fe  fit  l'ouverture  du 
concile.  Il  étoit  compofé  de  Simon  de 
Cramaud  ,  patriarche  d'Aléxandrie  , 
&  adminifttateur  de  l'évêché  de  Car- 
caflbnne ,  du  patriarche  de  Jérufalem » 
adminiftrateur  de  l'évêché  de  S,  Pons, 
de  fept  archevêques ,  &  de  plus  de 
quarante  évêques  ,  parmi  lefquelsie 
crois  devoir  remarquer  l'évèque  de: 
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Bethléem.  Pour  le  fécond  ordre  je  trotf- 
Ve  nommés  dix  abbés  des  principauî 
fnonaftéres  de  France  ,  le  prieur  de 

•  .  S.  Martin  des  Champs ,  les-doyens  de 

Rouen ,  d'Angers ,  de  Reims ,  &  de  la 
chapelle  de  Dijon.  L'Univeïfité  y  déb- 
outa plusieurs  de  fes  dofteurs  en  Théo- 
logie &  en  Droit  canon ,  féculiers  & 
réguliers*  Les  principaux  font  Pierre 
d'Àilli  *  Gilles  des  Champs  ,  Pierre 
Plaoul ,  &  Jean  de  CourtecuifTe.  On  y 
voyoit  aufïi  des  députés  des  Univer- 
lîtés  d'Orléans  ,  de  Touloufe,  &  d'An- 
gers, quatre  confeillers  au  parlement, 
trois  avocats ,  &  autres  peirfonnages 
recommandables  par  leur  favoir.  Le 
patriarche  uAléxandrie  préfidoit. 

Le  jour  de  la  Chandeleur  on  fe  con- 
renta  de  célébrer  une  mefle  du  faint 
Efprit ,  pour  attirer  fur  le  concile  la 
protedtion  &  les  lumières  du  ciel. 

trvoîe  dt  la    Le  lendemain ,  trois  Février ,  la  ma- 

rifftéJ.  Cft  ^èie  ^ut  ProP°^e  :  &  comme  lesr  pré- 
lats ,  à  mefure  qu'ils  arrivoienr,avoient 
été  mis  au  fait  de  ce  qui  s'étoit  dit, 
traité ,  &  conclu  dans  les  conférences 
préparatoires ,  la  délibécation  ne  fut 
pas  longue.  Le  patriarche  d'Alexandrie 
demanaa  l'avis  à  quatre-vingts  fept  de 
ceux  qui  compofoient  l'aflèmblée  :  & 
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tous  opinèrent  pour  s  arrêter  au  parti 
de  la ceflionXes  jours fuivans  jufquau ' 
dix-huit  furent  employés  àdreflèr  les 
inftruéèions  nécefïaires  pour  ceux  qui 
porteraient  à  Benoît  XIII  le  rçfultat 
du  concile. 

Ce  n'étoit  pas  une  commiflion  aifée,  ™*BnoA 
ni  dont  on  pût  fe promettre  le  fuccès  xiiî?0lC 
fens  de  grands  efforts.  Quatre  mois  Hift.  Un. 
feulement  seraient  écoulés  depuis  Té-  p*r*  r#  l§t* 
le&ion  de  Benoît  XIII ,  &  il  avoit  déjà  h  Wm 
montré  combien  il  étoit  peu  difpofe  à 
tenir  fa  parole  de  renoncer  au  pontifi- 
cat pour  le  bien  de  la  paix.  line  par- 
lpit  poiijt  du  tout  de la£te  contenant        *  > 
cette  promeflèyqu  il  avoit  figné  &  juré* 
&  néantmoins  cet  aâe  étoit  connu ,  8c  ' 
il  s'en  étoit  répandu  des  copies  à  Paris. 
Le  roi  ,  qui  fouhaitoit  en  avoir  une 
expédition  authentique,  qu'il  pût  mon- 
trer à  (on  concile ,  avoit  écrit  à  Be- 
noît XIII  pour  la  lui  demander ,  &  il 
lui  témoignoit  en  même  tems  fon  4 
étonnement  de  le  voir  garder  le  filence 
fur  un  point  Ci  important.  La  réponfe 
de  ce  pontife  le  démafqua  tout-à-fait. 
Premièrement  il  affeda  de  ne  faire 
partir  cette  réponfe  oue  le  trois  Fé- 
vrier ,  jour  auquel  il  lavoit  bien  que 
Je  concile  feroit  commencé.  De  plus  ê 
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il  ofa  nier  au  roi  la  fidélité  des  copies 
qui  couroient.  Peut-être  s'y  trouvoit— 
il  quelque  légère  erreur,  qui  donnoic 
prétexte  à  la  chicane  :  mais  le  fond 
étoit  vrai.  Il  convient  pourtant  qu'il 
s'eft  tenu  quelque  propos ,  qu'il  s\ 
même  pafle  quelques  aâres  dans  le  ce 
clave  ,  qui  ont  trait  à  la  chofe ,  mais 
qui  doivent  refter  fécrets.  Seulement 
par  un  excès  de  confiance  >  il  veut  bien 
en  donner  communication  à  ceux  que 
le  roi  lui  envoyera  en  ambaflade.  Nous 
verrons  de  quelle  manière  il  éxécutera 
cette  parole. 
Ambafladc    Dans  une  telle  conjoncture ,  le  roi  , 
du  Roi ,  du  p0ur  tâcher  de  vaincre  une  réfiftan- 
runiverfité,  ce  quil  prevoyoït  devoir  erçe  forte  , 
Hifl.  Un.  chargea  de  lambaflade  auprès  du  pape 
p*r.  t.  ir.QQ  q^il  avoit  de  plus  grand  dans  fon 

r'  7ISU      royaume ,  fes  deux  oncles  &  fon  frère. 

Le  clergé  leur  joignit  fes  députés  ,  & 
rUniverfité  les  fiens. 
lettre  de     Ceux  de  l'Univerfîté  étoient  por- 

runiverfité.  teurs  d'iine  lettre  au  pape  un  peu  Ion- 
t •  740.  nrUe  y  mais  très  belle ,  où  la  matière 
de  la  ceflion  eft  traitée  à  fond ,  &  ce 
parti  appuyé  des  raifons  les  plus  foli- 
des  &  les  plus  prenantes.  L'Univerfïté 
y  parle  avec  une  très  grande  liberté  : 
elle  tonne  contre  l'opiniâtreté  des  deux 
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contendans,  s'ils  refufoient  d  abdiquer 
volontairement  pour  rendre  la  paix  à 
l'Eglife  ;  &  elle  les  menace  fans  dé- 
tour de  la^colére  de  Pieu  &c  des  fup^ 
plices  éternels.  Je  crois  qae  l'on  ne 
fera  pas  fâché  de  trouver  ici  quelques 
trait?  de  £e  genre. 

Pour  prouver  que  la  voie  de  la 
ceffion  eft  la  plus  digne  de  la  perfec- 
tion chrétienne ,  entre  autres  autorités 
elle  allègue  l'endroit  dWEpître  aux 
Corinthiens,  où  l'Apôtre  reproche  aux 
Fidèles  d'avoir  des  procès  entre  eux , 
&  de  ne  pas  fouffrir  plutôt  &  la  fraude 
injure  ,  que  de  cpntefter  &  de 
plaider.  A  cette  occafîon  elle  apoftro- 
phe  S.  Paul.  *>  O  bienheureux  Paul  , 
s'écrie- r- elle,  »  qui  avez  réfifté  en 
«  face  à  Pierre  avec  tant  de  force ,  parce 
»  qu'il  avoit  fuivi  pendant  un  très 
i>  court  efpace  de  tems  une  légère  & 
»  peu  importante  cérémonie  de  la  loi 
»  de  Moyfe ,  que  direz  -  vous  de  cet 
»  invétéré  &  abominable  fchifme  ? 
»  Euflîez  -  vous  foufïèrt  dans  l'Eglife 
»  un  ii  funeftç  poifon  jufqu'au  qua- 
»  triéme  luftre  ?  Confeilleriez-vous  de 
»  s'en  tenir  à  des  voies  de  difcuilions 
»  interminables  ?  Exhorteriez  -  vous 
u  chacun  des  contencUns  à  défendre 
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opiniâtrement  fes  prétentions  par 
»  toutes  les  rufes  &  les  chicanes  du 
*5  Droit ,  pendant  que  la  Mére  corn- 
mune  des  Fidèles  eft  réduite  à  un 
99  état  de  langueur  ?  Certes  vous  les 
*•  forceriez  l'un  &  l'autre  d'abdiquer  au 
»  plutôt  :  ou  fi  par  l'ambition  de  domi- 
w'ner  ils  s  x>bûinoient  a  contefter  eii- 
«  femble ,  yous  déclareriez  hautement 
»  aue  comme  indignes  de  la  qualité 
»  de  vicaires  de  Jefus-Chrift  ,  fomme 
v  cruels  ravageurs  du  troupeau  ,  ils 
»  doivent  être  chafles  *bfolument  de 
»  la  chaire  qu'ils  refufent  d'abandon- 
»>  ner.  » 

La  lettre  eft  toute  entière  de  ce 
ftyle.  Les  pontifes ,  fuppofé  qu'animés 
par  l'efprit  de  domination  ils  s  achar- 
nent à  ne  point  vouloir  facrifier  leurs  1 
intérêts  à  ceux  de  i'Eglife ,  font  com- 
parés aux  Pharifiens  *  &  déclarés  di- 
gnes du  feu  éternel.  La  difTenfion  qu'ils 
entretiennent,  eft  traitée  de  guerre 
plus  que  jcivile.  Enfin  on  leur  applique 
le  reproche  que  faifoit  S.  Etienne  aux 
Juifs  ,  d'être  des  têtes  dures  &  des 
cœurs  incirconcis ,  qui  réfiftent  tou- 
jours à  PEfprit  faint. 

L'Univerfité  excufé  pourtant  l'éner- 
gie de  fes  expreffions.  Elle  veut  que  le 

pape 
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£ape  l'attribue ,  non  à  aucune  irrévé- 
rence ,  mais  à  l'ardeur  de  fon  zélé. 
»  Nous  avons  été  forcés  ,  dir-elle  ,  de 
»  prendre  ce  ton  ,  ayant  reconnu  par 

l'expérience  de  tant  d'années ,  que  1 
«les  paroles  douces  &  flatteufes  ne 
»  font  propres  qu'à  entretenir  &  a  for- 
»  tifier  le  jnal ,  au  lieu  de  le  guérir.  » 
Ce  qu  elle  exprime  de  plus  obligeant 
pour  Benoît  XIII,  eft  la  confiance 
qu'elle  témoigne  avoir  en  fes  bonnes 
intentions  pour  accepter  la  voie  de  la 
celîion  :  d'où  elle  conclut  que  la  du- 
reté du  langage  employé  dans  la  lettre 
ne  tombe  pas  tant  fur  lui  que  fur  fon 
rival. 

Cette  lettre ,  comme  l'on  voit ,  n'é- 
toit  que  pour  le  pape.  Mais  lorfque 
l'opiniâtreté  de  Benoît  fe  fut  pleine- 
ment manifeftée ,  ainfi  que  je  vais  le 
rapporter,  l'Univerfité  adreflà  cette 
même  lettre  a  tous  les  Fidèles  ,  en 
y  faifant  feulement  les  changemens 
qu'éxigeoit  le  changement  d'adrelïe. 

Les  ambafladeurs  du  roi ,  du  clergé, 
Se  de  l'Univerfité  ,  arrivèrent  à  Avi-  XT Â    .  . 

kr        i*     •  1         *  t  •   ¥1  Négociation 

lamedi  vingr-deux  Mai.  lis  y  infruaueufe 

négocièrent  pendant  plufieurs  femai no?t"x  1  ?F 
nés  avec  le  pape  &  avec  les  cardinaux.  :  s  es  cardi- , 
Ôc  s'ils  n'obtinrent  pas  le  point  pria-  naox  appi©*. 
Tome  III.  G 
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vent  la  voiecipal  qu'ils  fouhaitoient ,  ils  ne  tra* 
dela;"^on,vailiérent  pas  totalement  fans  fruit. 
p4r.  r.  /  ^.    Apres  que  dans  un  conliftoire  pu- 
f.  74t-75i.blic  Gilles  des  Champs  eut  fait  une 

HMeUE<!l  harangue  ne  contenoit  que  des 
7.  x  x.'  généralités,  &  à  laquelle  le  pape  répon- 
p.  435.     5it  jan5  je  même  goût,  une  audience 

dTpyfflfà1  indiquée  au  lendemain.  Là  on 
p.  entama  l'affaire  :  &  l'évêquç  de  Senlis 

portant  la  parole ,  loua  beaucoup  l'a&e 
(igné  &  juré  par  les  cardinaux  dans  le 
conclave  ,  &  renouvellé  par  Benoît 
\  XIII  après  fon  éledion  ,  &  il  en 

démanda  communication.  Le  roi  fou- 
haitoit  fort,  ainfi  qu'on  Ta  vu ,  d'avoir 
en  fa  poffeflion  au  moins  une  copie 
authentique  de  cet  aéfce ,  qu'il  regar- 
doit  comme  une  arme  puillànte  pour 
forcer  le  pape  à  abdiquer  :  Ôc  par  la 
même  raifon  Benoît  étoit  très  curieux 
de  le  tenir  fécret ,  ou  ,  puifqu'il  n'a- 
voit  pu  empêcher  qu'il  ne  tranfpirât , 
de  n'en  point  donner  lui-même  une 
copie  en  forme.  Ceft  ici  le  lieu  de  lô 
tranferire  dans  ce  qu'il  a  d'eflentiel. 

*»  Nous  cardinaux  fouffignés  pro- 
p  mettons  &  jurons ,  que  nous  travail- 
»  lerons  fidèlement  &  diligemment  , 
il  autant  qu'il  fera  en  nous,lans  fraude, 
a*  dol ,  ni  machination  quelconque  >  i 
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aftmion  de  TEglife  &  à  l'extinction 
»du  fchifmej  que  nous  donnerons  au" 
»  pape  futur  fecours  ,  confeil ,  &  fa- 
«veur,  pour  ce  même  ouvrage  j& 
» auau  contraire  nous  ne  \ 'aiderons  ni 
»dire6tement  niindireâ:ement ,  ni  en 
»  public  ni  en  fécret ,  pour  empêcher 
»  &  différer  un  fi  Vrand  bien.  Chacun 
»  de  nous  ,  s'il  elt  élevé  au  foùverain 
3)  pontificat  ,  promet  &  jure  d'em- 
»  ployer  fans  délai  ni  excufe,  pour  par- 
» venir  à  cette  même  fin,  toutes  les 
»  voies  utiles  &  convenables  ,  jufqu'à 
»la  ceflîon  inclufivement,  aufïitôt  que 
»  les  cardinaux ,  ou  la  plus  grande  par- 
»tie  d entre  eux,  le  jugeront  expc- 
»  dient.  » 

On  fent  à  la  leéture  de  cet  a£fce,  quel 
intérêt  Bénoît  XlIIavoit  à  ne  le  point 
communiquer.  Auflï  s'en  défendit-il 
très  longtems ,  &  il  ne  fe  rendit  que 
par  degrés ,  voulant  dafcford  le  mon- 
trer aux  princes  feulement ,  &  fe  re- 
tranchant enfin  à  exiger  qu'il  n'en  fût 
point  pris  de  copie.  Tout  fut  inutile. 
Il  n'étoy:  point  foutenu  dans  fa  réfif- 
tance  parles  cardinaux  :  il  avoit  un  be- 
foin  extrême  de  la  protection  du  roi. 
Ainfi  les  princes  T'emportèrent.  Un 
fêcrctaire  du  roi  tranferivit  Fa&e ,  ôc 
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la  copie  fut  envoyée  à  Paris ,  &  lue  eu 
•plein  confeii. 

Les  ambaffèdeurs  fe  croyant  alors 
bien  forts ,  propoféreht  à  Benoît  de  la 
part  du  roi  la  cellion  ,  comme  le  parti 
unique  auc^iel  il  fallût  s  arrêter.  On 
ne  .conçoit  pas  comment  Benoît  pou- 
voit  fç  4ifpenfer  d'y  confentir  ,  après 
le  fermant  qu'il  avoit  fait.  Mais  il  élu- 
doit  les  expreflions  Se  le  fens  de  l'ade 
par  une  miférable  chicane.  Il  préten- 
doit  être  non  feulement  en  droit,mais 
obligé ,  de  tenter  les  autres  voies  uti- 
les &  convenables  ,  avant  que  d'en 
venir  à  la  ceflïon.  Jufqv'à  lac£jJion> 
difoit-il.  Ce  mot  jufques  fuppofe  quel- 
que chofe  qui  a  précédé.  La  celîipn  eft 
un  dernier  parti ,  auquel  on  ne  doic 
en  venir  qu'après  avoir  eflàyé  tous  les 
autres.  C'eff  ainfî  que  ce  pontife  plein 
d'efprit  8c  d'habileté  s'aveugloit  lui- 
même  par  ui^Jfubterfuge  puérile,  donc 
Tefprit  le  plus  fimple  fent  du  premier 
coup  d'oeil  Iç  ridicule ,  mais  que  l'in- 
térêt propre  lui  peignoir  atfeç  des  cou* 
leurs  féduifantes  ,  &  lui  repréfentok 

romme  une  interpréçatipn  légitime  & 
recevable. 

Conféquemment  à  cette  façon 
pçnfer ,  il  propofa  d  aui 
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voies  y  une  entrevue  avec  fon  concur-* 
rent ,  un  compromis  ;  &  les  prince^ 
ayant  rejette  ces  prétendus  expédient 
fuivant  leurs  ordres ,  il  feignit  de  fe 
rapprocher  d'eux ,  &  comme  s'il  eût 
voulu  fe  prêter  à  leur  fyftême ,  il  les 
pria  de  lui  expliquer  par  écrit  de 
quelle  manière  ils  cemeevoient  que  fe 
dût  exécuter  la  celïion.  Ils  en  avoienr  mji.  vn. 
le  plan  tout  dreffé  dans  leurs  inftruc-      r*  lfi 
tions.  Mais  ils  virent  bien  que  Benoît f%  73 
ne  cherchoit  qu'à  incidenter  fur  cha- 
cune des  claules  qui  lui  feroient  pro- 
pofees ,  &  qu'il  trouverait  par  tout  des  * 
difficultés  inextricables*  Ainfî  après' 
avoir  délibéré  entre  eux ,  ils  lui  firent 
répondre  par  Gilles  des  Champs,  qu'il 
n'y  avoit  nulle  néceflité  de  rien  écrire* 
fur  un  parti  qui  ne  confiftoit  qu'en  un 
feul  mot  fort  court  ,  cession.  Le  pape' 
togt -à-fait  déconcerté  de  cette  ferme- 
té, demanda  du  tems  pour  s'avifer  :' 
6c  on  fe  fépara  fans  rien  conclure. 

Les  ambafTadeurs  fe  retournèrent  du 
côté  des  cardinaux  ,  de  qui  ils  eurent 
lieu  d'êtrè  plus  contehs.  Les  ayant  af- 
femblés  chez  le  duc  de  Berri ,  ils  tirè- 
rent d'eux  un  confentement  à  la  voie? 
de  ceflion.  Tout  le  fa^cré  collège  l'a- 
doptai ,  hors  le  feul  cardinal  dè  Pain? 
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pelune ,  Àrragonois  de  naifïance  3  pa- 
rent de  Benoît  XIII,  &  irrévocable- 
ment attaché  à  fes  intérêt. 

Surs  d'un  fi  puiflànt  renfort,  le* 
princes  demandèrent  une  nouvelle  au- 
dience en  plein  confiftoire.  Le  pape 
fit  difficulté  de  l'accorder ,  Se  propofa 
de  traiter  l'affaire  avec  plus  de  fecret. 
Ilfe  voyoit  abandonné  des  cardinaux  : 
les  députés  de  l'Univerfité  de  Paris 
l'incommodaient.  H  efpéroit  que  dan* 
une  conférence  particulière  ,  aidé  du 
cardinal  de  Pampelune,&  des  do&eurs 
d'Avignon*,  il  auroit  meilleur  marché 
des  princes ,  s'ils  reftoient  feuls  &  fans 


négociation  intéreflant  toute  TEgtife  , 
elle  ne  pouvoit  être  menée  avec  trop 
de  publicité.  Ils  demandèrent  la  jpré- 
fence  de  tous  les  cardinaux ,  8c  déli- 
rèrent qu  ils  fe  feroient  accompagner 
•  des  doreurs  de  Paris. 

Benoît  fut  contraint  de  fe  relâcher 
fur  l'article  de  l'audience  *  publique  : 
mais  il  n'y  admit  les  députés  de  l'U- 
niverfité ,  que  fous  une  condition  fîn- 
guliére  >  &  qui  bien  entendue  leur  fait 
honneur,  il  vophit  qu'ils  fuffent  fim- 
ples  auditeurs,  fans  avoir  la  liberté  de 
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proférer  une  feule  parole.  Pourquoi  un 
pape  craignoit-il  les  difcours  que  pour- 
raient tenir  devant  lui  des  codeurs , 
fi  ce  n'eft  parce  que  la  raifon  &  la  vé- 
rité partoient  par  leur  bouche  ?  Il  né 
pouvoit  pas  impofer  le  même  fiience 
aux  princes.  Mais  malgré  leurs  repré- 
fentations  il  maintint  opiniâtrement 
fon  fyftême.  Il  propofa  de  nouveau 
l'entjrevûe  avec  Ôoniface  >  &  ,  fi  elle 
ne  réuiîiflbit  pas  y  le  compromis.  11 
rejetta  abfolument.  la  voie  cte  ceffion  , 
&  défendit  même  par  une  bulle  aux 
cardinaux  deiigner  aucun  a6te  qui  en 
contînt  l'approbation.  En  vain  hirent 
tentés  tous  les  efforts  imaginables  pour 
vaincre  fon  opiniâtreté  :  en  vain  le 
facré  collège  &  les  ambaffadeurs  le 
prièrent  à  genoux  avec  les  inftances  les 
plus  humbles  &  les  plus  preflàntes ,  de 
ne  point  fairepérir  le  troupeau  de  J.  C. 
pour  fe  conferver  une  dignité  fragile 
&  incertaine.  Il  demeura  inftéxiole , 
&c  les  ambafïàdeurs  retournèrent  à 
Paris  fans  avok  pu  le  faire  reculer  d'un  ' 
fèul  pas.  Ils  y  portèrent  néantmoins 
une  pièce  importante ,  l'a&e  d'appro- 
bation de  la  voie  de  ceffion  ,  figné  de 
tous  les  cardinaux ,  hors  Pampelune. 
Cet  a&e  ne  fuffifoit  pas  alors  :  mais 
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dans  la  fuite  il  eut  fon  effet. 
AtnbafTadcs     On  voyoit  clairement  qu'il  ne  fal- 
*  négocia-  lQit  rien  efpérer  de  Benoît,  non  plus 

tions  du  Roi  %    t\     mc         t         •         •  r 

&  dfe  runî-  que  de  JJonitace;  Le  roi ,  qui  le  por- 
vcrrîté  dans  ^it  avec  un  z^e  admirable  à  pour- 

chrétienté.  fuivre  l'affaire  de  l'union  ,  envoya  des 
Hîft.  Un.  négociateurs  dans  toutes  les  cours  de 
*£\  l'Europe  ,  fous  quelque  obédience 
755-785 .    qu'elles  fe  fuflent  rangées.  Il  fe  propo- 
FUuri ,     foit  de  réunir  toute  la  Chrétienté  dans 
7.    xx.  un  même  plan,  afin  que  ce  concert 
437-^443.  unanime  pût  enfin  triompher  de  l'o- 
piniâtreté des  deux  rivaux ,  qui  s'en- 
tendoient  pour  prolonger  un  fchifme 
utile  a  leur  grandeur.  UUniverfité  fé- 
conda les  pieufes  &  louables  intentions 
de  fori  prince  ,  &fuivanir  les  ordres 
qu'elle  avoit  reçus  de  lui ,  elle  députa 
en  Allemagne  >  en  Angleterre  ,  &  ail-« 
leurs ,  quelquesuns  de  fes  plus  illuftres 
fuppôts  ,  cjui  aidatfent  par  leurs  lumiè- 
res le  fucccs  des  négociations  que  con- 
duiraient les  envoyés  du  roL 

Des  mefures  fi  vives  &  fi  bien  en- 
tendues ne  réuilirent  pas  ,  comme  il 
iembloit  que  l'on  pouvoit  fe  le  pro- 
mettre. Lescirconftances  n'étoient  pas 
lenfant  ,  favorables.  En  Allemagne  l'empereur 
Cp!fl\er!  L  Wenceflasn'auroit  pas  été  éloigné  de  fe 
1Ô2-1C9.  concerter  avec  Charles  V  Lfoa  coufin. 
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IS/iûs  brutalement  débauché4 ,  &  par 
une  conféquence  néceflaire  iriappli- 
que ,  negligentjit  mettoit  peu  de  poids* 
dans  les  résolutions  qu'il  pouvoit  pren- 
dre. Et  les  princes  cie  l'Empire  >  fou* 
un  chef  toujours  plongé  dans  le  vin , 
&  incapable  de  donner  aucune  atten- 
tion âux  affaires ,  s'occupoient  unique- 
ment du  foin ,  ou  de  nippléer  à  fort 
indolence  ftupide,,ou  de  s'endébSf- 
rafTèr  en  le  dépofant ,  comme  ils  firent 
peu  de  rems  après.  Ainfi  Pierre  Plâouf 
&  fes  collègues ,  qui  étoient  un  doc- 
teur en  Décret  &  deux  maîtres  ès  Arts 
&  bacheliers  en  Théologie  ,  revinrent 
d'Allemagne  fans  y  avoir  fait  aucun 
fruit. 

Ceux  qui  avaient  été  envoyés  en  DnhoulUî, 
Angleterre  ,  n'eurent  pas  un  meilleur  *Uuvu 
fuccès,  C'étoient  Jean  de  Courtecuifle 
do&eur  en  Théologie  ,  Pierre  le  Roi 
i  abbé  du  Mont  S.  Michel  &  dodeur  en 
Décret ,  un  Médecin  ,  &  deux  maîtres 
es  Arts.  Outre1  un  mémoire  inftrndtif 
fUr  le  fond  de  l'affaire  ,  ils  étoient 
chargés  d'une  lettte  de  l'Univerfité  de 
Paris  à  celle  d'Oxford  ,  &  ils  com- 
mencèrent par  faire  une  faute,  en  vou- 
lant rendre  leur  lettre  fans  eri  avoïr 
obtenu  lapermiffion  du  roi#d'Angls- 

G  v 


Digitized  by  Google 


ïj4  Histoire  de  l'Université 
terre ,  qui  étoit  alors  Richard  fécond. 
Avertis  ils  fe  corrigèrent ,  &  s'adrefle- 
rent  au  roi ,  qui  leur  donna  audience , 
&  reçut  leur  mémoire  dretfe  par  l'abbé 
du  Mont  S.  Michel.  Ce  mémoire  de- 
mandoit  du  courage  dans  ceux  qui 
dévoient  être  charges  de  le  lire  &  de 
l'examiner.  Il  eft  très  long  >  &  tout 
hérifle  de  citations ,  qui  fbuvent  cou- 
ptfit  le  fit  des  phrafes,  &  enembarraf- 
fent  le  fens.  Richard^e  .remit  à  FU- 
niverfïté  d'Ojrfbrd ,  &  en  même  tems 
il  congédia  les  députés  de  celle  de 
Paris  ,  en  leur  donnant  pour  leur  com- 
pagnie une  lettre ,  par  laquelle  il  pro- 
mettent de  lui  faire  part  de  là  réponfe 
au  n^émoire.  Il  tint  parole ,  &  Tannée 
fuivante  il  envoya  à  FUniverfité  de 
Paris  la  délibération  d'Oxford ,  adref- 
fée  a  lui  en  forme  de  lettre ,  &  datée 
du  dix  -  fept  Mars  1 5  96 .  On  ne  fera 
pas  étonné  de  voir  les  docteurs  An- 
glois  oppofés  de  fentiment  aux  Fran- 
çois. La  confultation  de  FUniverfité 
a  Oxford  eft  une  réfutation  fui  vie  du 
mémoire  de  Pierre  le  Roi  :  elle  im- 
prouve la  voie  de  la  ceflion  ,  &  con- 
clut pour  la  convocation  d'un  concile 
général.  Ce  fut  en  effet  la  voie  du 
concile  qu'il  fallut  enfin  prendre.  Mais 
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la  ceflion  rejettée  par  les  deux  con- 
currens  fut  ce  qui  découvrit  leur  rtiau- 
vaife  volonté  ,  ce  qui  détacha  d'eux 
leurs  cardinaux  ,  &  rendit  âinfi  prati- 
quable  la  convocation  duxoncite; 

L'Univerfité  de  Paris  ne  fé  rebutoit 
points  Elle  écrivit  Je  douze  'Mars  1  $  9  6 
deux  lettres  circulaires ,  l'une  à  toutes 
les  Univerfités  >  Vautre  à  tous  les  prin- 
ces de  l'Europe  ,  pour  les  exhorter  à 
concourir  avec  elle  à  l'extin&ion  du 
fchifme  par  la  voie  de  la  ceflion.  Les? 
porteurs  de  la  première  étoieht  Jean 
de  Courtecuifïe ,  &  deux  maîtres  è$ 
Arts  &  licenciés  en  Théologie  ,  & 
Ton  avoir  chargé  de  la  féconde  Jean* 
Luquet  do&eur  en  Théologie,  Robert 
de  Donis  do&eur  en  Décret ,  &  deux 
licencies  en  Droit  &  maîtres  ès  Arts. 
Ce  double  collège  -de  députés  avoit- 
ordre,  &  étoit  capable,  de  donner  tous 
les  éclairciflemens  néceflàires  fur  ce 
qui  n'avoir  pu  être  qu'ëxpofé  très  briè- 
vement dans  , les  lettres*  Ces  démar- 
ches d'une  compagnie  dont  les  lu-  . 
miéres  étoient  refpe&ées ,  &  dont  le 
zèle  attiroit  l'admiration ,  tffFoiblif- 
foient  la  divifion ,  favorifoient  la  con- 
corde ,  8c  difpofoient  peu-à-peu  les 
efprits  àiembralïer  un  parti,  qui  da~ 
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bord  fembloit  avoir  quelque  chofe  Je 
révoltant ,  mais  qui  devenoit  abfbh*- 
ment  néceflàire.  * 
Rôifc  fvnlf    On  peut  bien  juger  que  l'Univer- 
pour  les  bé-  fïté  travaillant  fur  ce  plan  trouva  de* 
SfycrfiïéL  en  contradicteurs.  Il  y  eut  même  un  corn- 
empêche  .  meneemenr de  divifion  entrefer  raem- 

*  un  brf  les  f?^des  deBe- 
Par/r.  ir.  noît  XIII.  L'évêque  de  Bazas  &rquel- 

751-7SS.  ques  autres  émiii  aires  de  labour  d'A- 
vignon gagnèrent  par  infïnuationç  9ôc 
par  promettes ,  non  pas  des  do&eurs, 
mais  plufîeurs  licenciés  v  bacheliers  , 
écoliers  en  Décret  y  qui  envoyèrent  au* 
pape  un  rôlle  pour  lesbénéfkes3comp- 
sa  nt  en  être  par  lui  avantageufement 
pourvus.  L'Univerfité  ne  fut  pas  plu- 
tôt informée  de  ce  manège ,  qu'elle  fe- 
hâta  daller  au  devant  du*  mal.  Elle 
écrivit  dabord  aux  cardinaux  ,  avec 
kfquels  elle  éroit  en  parfaite  intelli- 
eence^pour  les  prier  d'empêcher  FèfFet 
de  ce  rôlle  furtif  &  fchiimatique  ;  £c 
enfuite  elle  porta  un  décret ,  par  le- 
quel elle  dérendoit  ,  fous  les  plus 
grandes  peines  quelle  puifle  infliger r 
a  toute  Faculté ,  Nation  3  Collège  ou 
Société  d'écoliers  &  de  gradués  ,  d'en- 
voyer  jamais  ait  fouverain  pontife  un 
Rôlle.  pour  les  bénéfices  ,  qui  ne  fît 
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approuvé  &  autorifé  par  toute  l&cpm- 
pagnie.  La  lettre  aux  cardinaux  -eft  du 
vingt-huit  Décembre  i  j  9  5  y  &  le  dé- 
cretdu  vingt-huit  Février  fui  van  t. 

Dans  la  lettre  TUniverCté  s.'exprime~ 
avec  une  généreufe  liberté.  »  Puifque  r 
dit -elle  ,  »  N.  S.  P.  le  pape  ne  veut 
»  pas  imiter  kxonduite  de  Pierre,qui. 
»  quitta  tout  pour  Jefus-Chrift  ,  il  ne 
3i  nous  refte  que  de  lui  réfifter  en  face 
5>  parce  qu'il  eft  répréhenfîbk  r  &  nous 
«  fommes  réfolus  de  publier  &  de  noti-  . 
a^fier  les  témoignages  de  cette,  répré- 
»henfion  aux -roi*,  aux  princes  ■<,  aux; 
jv grandi ^aux  eccléfiaftiques,  aux  gens 
«  a  étude  ,  &  à  tous  ceur  qui  compo- 
»fent  la  fociété  des  Fidèles.  Pour  cela, 
»à  Texèmple  de  notre  fouverain  fei- 
3>  gneur  le  roi  très, Chrétien  des  Fran- 
«çois,  nous  envoyons  nos  députes 
»  non  feulement  en  Angleterre  &  en. 
»  Allemagne,  mais  en  Efpagne ,.  en- 
si  Arragon,dans  la  Navarre  d'une  part, . 
»  &  deJ'autredans  la  Hongrie  &  dans  , 
nia  Bohême.  »  Tel  était  le,  courage 
de  notre  Univerfité; 

Elle  fut  attaquéé  par  rapport  à  U>\lgS£S£. 
dodtrine.  qu'elle  foutenoit  fur  la  ma-  mp,  Uttm 
tiére    du  fchifme.  L'Univerfïté  de.p^-  t. 
Touloule.pxit  ^râcontreflle,  A  Avi^  7*o  JÎS 
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non  un  Jacobin  nommé  Jean  Azon  ' 
oâreur  en  Théologie ,  non  content 
de  la  diffamer  dans  des  difcours  pu- 
blics ,  comme  fille  de  fatan  ,  mére 
d'erreurs  r  nourrice  de  {éditions  ,  ca- 
lomniatrice du  fouverain  pontife ,  en- 
treprit de  la  .  réfuter  par  des  écrits- 
L'Univerfité  de  Paris  avoir  propofé 
neuf  queftions ,  auxquelles  la  réponfe 
étoit  claire  fuivant  fes  maximes  ,  & 
ui  toutes  tendoient  à  établir  la  nécef- 
îté  indifpenfable  de  l'abdication  des 
deux  contendans.  Azoti ,  dans  deux 
lettres  qu'il  publia  fur  ce  même  fujet  , 
oppofa  queftions  à«queftions ,  &  com- 
battit la  voie  de  la  ceflion  par  des  con- 
cluions contraires  ,  dont  le  principe , 
foutenu  encore  aujourdhui  par  la  cour 
de  Rome ,  eft  que  le  pape  n'a  au  def- 
fus  de  lui  aucun  juge  qui  purifie  lui 
impofer  la  loi  d'abdiquer  fa  dignité. 
Mémoire      L'Univerfité  de  Paris  dédaigna  de 
™a°isyouv^  ff  mefurer  avec  un  tel  adverfaire.  Elle 
ge  de  runi-  s'occupoit  de  foins  plus  dignes^Felie , 

yCHM  Vn    &  e^  tOUiOUrS  en  avant  >  **n$ 

p*r!  t.  i  v.  ^e  laiflèr  détourner  de  fa  route  par  les 
p. -785  er  clameurs  des  mal -intentionnés.  Elle 
Jeqq*         compofa  ou  fit  compofer  \m  mémoire 

en.  forme  de  lettre ,  où  la  parole  eft 
adrelTée  ao^ape ,  &  où  Ton  s'efforce 
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de  vaincre  i  opiniâtreté  de  Benoît  Xlll 
par  de  nouvelles  inftances  ,  &  par  la 
menace  de  fe  féparer  de  lui,  s  il  fe 
montre  intraitable.  Ce  mémoire  ne 
porte  aucun  des  cara&éres  qui  âutori- 
fent  un  a&e.  Il  n'a  point  de  fufcrip- 
don  ,  il  n  eft  ni  daté  ni  ligné.  Mais 
on  y  parle  en  pluriel  &  comme  au 
nom  a  une  compagnie ,  &  il  eft  tout 
entier  dans  les  principes  dei'Univer- 
fité.  Ainfï  on  ne  peut  faire  faute  en  le 
lui  attribuant  ,  quoiqu'elle  n'ait  pas 
voulu  le  publier  en  ion  nom ,  parce 
qu'il  s'exprime  plus  durement  &  coupe 
plus  dans*  le  vif,  qu'aucun  des  écrits 
qu'elle  eût  donné  précédemment. 

Il  ne  contient  fur  la  matière  du 
compromis ,  fur  le  ferrhent  prêté  par 
les  cardinaux  dans  le  dernier  conclave  y 
fur  la  voie  de  ceflion ,  que  ce  qui  avoît 
été  dit  cent  fois.  Mais  la  conclufion 
eft  nouvelle ,  &  capable  de  donner  à 
penfer  à  Benoît  XIII.  On  lui  prouve 
que  s'il  s'obftine  à  rejetter  l'unique 
voie  qui  puiflfe  procurer  la  réunion  de 
l'Eglife,  il  fe  rend  cpupable  de  fcHff- 
me  :  &  cette  propofition  paroît  cer- 
taine. Qn  entreprend  de  plus  de  lui 
prouver  qu'en  ce  même  cas  il  eft  héré- 
«que  :  «  qui  ,  pou,  parla  fancke- 
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ment ,  ne  me  femble  fondé  que  far" 
une  fubtilité.  Car  Benoît  XIII  n  en- 
feigfloit  aucune  etreur.  Maison  fe  pro- 
poloit  de  le  dépofer ,  lui  &  fon  rival , 
s'ils  ne  vouloient  pas  abdiquer  volon- 
tairement. Or  les  plus  grands  par tifans  - 
de  la  toute-pui(ïknce  pontificale  côn- 
venoient  qu'un  j>ape  peut  être  dépofc- 
pour  crime  d'heréfîe. 

Le  mémoire  eft  terminé  par  une  dé- 
claration nette  &  précife.  »  Si  votre 
»  charité  ,  dit-on  au  pape  ,  admet  nbs^ 
»  confeils  5  &  qu'elle  veuille  en  venir  à? 
r>  l'éxecution ,  nous  vous-  fomnftes  en- 
»  tiérement  dévoués ,  &  félon  la  me- 
5>  fure  de  nos  forces  nous  vous  aide- 
rons, nous  .vous  foulagerons  dans 
*>  tout  ce  qu'il  fera  befoin  de  faire  pour 
î>  parvenir  à  une  heureufe  fin;  Màis  fi 
»  une  obftination  fchifmatique,  ce  que 
99  lions  prions  Dieu  de  ne  pas  permet- 
3>  tre  ,  le  maintient  de  votre  part  plus 
«dure  què  le  rocher  &  le  diamant  , 
yy  voici  quenous^vous  déclarons  &  prp-^ 
«teftons  avec  clarté  &  énergie],  que 
»  flous  ne  voulons  ni  être  fournis ,  ni 
»  adhérer  en  aucune  manière  à  votre 

•  A  t 

yy  opiniâtreté.  »  » 
ihiignatïôn    Benoît  fut  très  irrité  de  toute  ht 
k  Benoit  induite  de  l'Univerfîté.  Ilnefe  coiw 
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App< 

iverfîté» 


tenta  pas  de  témoigner  fon  indigna-  a  ppeit  *■ 


tion  en  récompenfant  &  recevant  dans      -  Un 
fa  famille  le  Jacobin  Azon ,  qui  avoit  par.  t.  i  v. 
attaqué  V Uni verfité  avec  fureur.  Il  feî'  799  <^ 
mit  en  devoir  de  procéder  dire&ement 
contre  elle  &  contre  quelquesuns  de 
fes  fuppôts  ,  qu'il  entreprit  de  priver 
de  leurs  bénéfices  :  &  ces*  première^ 
violences  fembloient  en  annoncer 
d'autres  pour  la  fuite.  L'Univerfité  fe^ 
crut  donc  obligée  &  en  droit  de  fe 
pourvoir  Juridiquement  contre  les 
mauvais  traitemens  qu'elle  éprouvoit 
&  qu'elle  craignait ,  &  etle  appella  du 
pape  Benoît  XIII  au  pape  futur  ,  uni- 
que 3,  légitime ,  &  reconnu  de  toute  l'E-  * 
glife.  Pour  eet  appel  elle  conftitua  fon 
procureur  Jean  de  Craon  maître  es. 
Arts  y  prêtre  du  diocéfe  de  Laon  >  &c 
notaire ~  aboftolique.  Nous  avons  l'adfce 
par  lequel  Jean  de  Craon  inte  r je  ttafon- 
appel  au  nom  des  Re&eur,  Doyens  des 
Facultés  de  Théologie,  Droit ,  &  Mé- 
decine ,  Procureurs  des  Nations  de 
France Picardie ,  Normandie,&  An- 
;leterre  ,  compofant  la  Faculté  des 
rts ,  &c  de  tous  les  dodteurs,  maîtres v 
licenciés  ,  bacheliers ,  &  écoliers  dans, 
lefdites  Facultés  ,  régens  &  non  ré- 
gens».. 
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L'indignation  de  Benoît  s'accrut  par 
cet  appel.  Il  voulut  venger  fon  autorité 
blefTee.  Néancmoins  comme  il  étoit 
parfaitement  maître  de  lui-même ,  il 
îçut  dans  fa  colère  garder  des  ménage- 
mens.  Il  donna  une  bulle,dans  laquelle 
il  tonne  contre  Jean  de  Craon  ,  le 
taxant  d'une  préemption  déteftable  & 
d'une  cfomnable  témérité.  Mais  en 
nommant  l'Univerfké ,  il  ne  la  charge 
d'aucune  qualification  odieûfe  >  Se  il 
fe  contente  d'inventives  vagues  contre 
les  méchans,  dont  l'audace  s'augmente 
par  l'impunité ,  &  par  Findul^enee  des 
fupérieurs.  Il  ne  prononce  même  au- 
cune peine  contre  Jean  de  Crâon, 
fâchant  bien  que  ce  qu'il  ordonnerait 
en  ce  genre ,  fe  réduiroit  à  des  mena- 
ces vaines-  L'a£te  feul  devient  l'objet 
de  fa  févérité.Benoît  le  traite  de  libelle 
diffamatoire  ,  &  proteftant  que  fa  clé- 
mence eft  difpofée  à  oublier  le  per- 
fonnel  >  il  prétend  néantmoins  ne  pou- 
voir négliger  un  tel  attentat  contre 
fon  autorité  facrée.  Il  déclare  donc 
l'adfce  d'appel  interjetté  par  Jean  de 
Craon  nul  de  plein  droit ,  fur  le  prin- 
cipe qu'il  n  eft  jamais  permis  d'appel- 
ler  du  pontife  Romain. 

Malgré  les  ménagemens  affe&és  par 
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Benoît ,  rUniverfité.  fentit  le  coup, 
Ellé  n'eut  pas  de  peine  à  fe  faire  Pap- 
piicatiçm  des  déclamations  mjurieules 
qui  la  défignoient  fans  la  nommer. 
Elle  ne  put  digérer  d'entendre  appel- 
1er  libelle  diffamatoire  un  a&e  intitulé 
de  fon  nom.  Elle  crut  donc  <jue  Ja  bulle 
de  Benoît  donnoit  matière  a  un  fécond 
appeL  Dans  i'a&e  qu'elle  en  fit  drefler, 
elle  prouve  la  légitimité ,  la  juftice ,  St 
la  néceiSté  de  fon  premier  appel  >  & 
elle  réfute  pied  à  pied  la  bulle  qui  le 
condamne.  Pour  éviter  les  longueurs  y 
je  rapporterai  feulement  ici  deux  mor- 
ceaux fort  courts  de  ce  fécond  aâre. 

On  obje&oit  à  i'Univerfité  que  fon 
appel  étoit  illùfoire ,  parce  que  le  juge 
auquel  elle  appelloit ,  favoir  le  pape 
futur,  n' exiftoit pas.  Elle  répond  que 
les  papes  vivant  &:  morts  ont  lin  juge  y 
vivans  le  concile  général ,  morts  leur 
fueceflèur  :  &  que  de  même  qu'il  eft  . 
permis ,  fur  tout  en  matiér^  de  fchif- 
me  &  d'héréfie ,  d*appeller  du  pape  au 
concile  général ,  quoique  le  concile 
n'exifte  pas  encore  ,  •  auffi  pçut  -  on 
appelier  légitimement  du  pape  ac- 
tuellement régnant  à  celui  qui  le  rem- 
placera. 

Par  rapport  aux  menaces  de  procé- 
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der  contré  elle  <  voici  fa  réfolutioft*.' 
5>  Si  le  cas  arrive ,  dit  l'a&e  >  l'Uni  ver- 
3>  fîré  &  fes  fidèles  adhérans  fçmfFri- 
»  ront  patiemment  k  perfécution  & 
5>  le  fcandale ,  ils  ne  fe  retireront  point 
«  de  la  voie  de  la  vérité ,  ik  demeure- 
«  ront  attachés  à  l'unité  de  l'Eglife  , 
*>  jamafs  ils  ne  fe  fépareront  de  Ta  vé- 
ritable Epoufë  de  Jefus-Chrift ,  ils' 
^vivront  &  mourront  dans  la  foi 
55  qu'elle  enfeigne ,  &  dans  la  fidélité 
55  qu  ils  lui  doivént.  » 
Démarcher     Ces  démarches    de  f Ûniverfité* 
VctTiTLMv0^  le  chemin  à  réxécution  d'un 
ftraaion  dVplan  qui  commençoit  à  s'agiter  depuis 
bédience.    qUelqUe  tems  2  c'étoit  la  louftra&ion 

Par? t.  iv.  d  obédience.  Tout  annonçoit  ,  plus 
t •  **7«  clairement  de  jour  en  jour  >  que  Benoît 
étoit  réfolu  aë  n'abdiquer  jamais  vo- 
lontairement. Il  s'agifloit  de  l'y  con- 
traindre ,  &  l'on  ne  trouvoit  point 
d'expédient  plus  sûr  &  plus  doux  tout 
enfemblë  cjue  de  fe  fouftr^ire  de  forr 
obéi  (Tance ,  dë  manière  qu'on  ne  lui 
permît  plus<d'exèrcer  aucun  adte  de  ju- 
rifdi&ion  en  f  rance  ,  ni  conféquem- 
ment  cf  en  tirer  desfommes  d'argenc 
qu'il  emplôyoit  i  fe  faire  des  créa- 
tures. 

Il  efl  incroyable  quels  mouvement 
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le  Roi  Se  PUniverfité  fe  donnèrent 
pour  poufïèr  cette  affaire  ,  qui  par  fon 
propre  poids,&  par  les  difficultés  dont 
elle  étoit  environnée ,  traîna  un  tems 
considérable &  ne  réuflit  qu'impar- 
faitement. Le  roLtint  une  afTemblée  de   M/t.  v*. 
prélats  &  de  do&eurs  à  Paris,où  les  avis  £*'5£ 
Furent  partagés  ,  enforte  nçantmoins 
que  la  pluralité  fe  déclara  pour  une 
nouveliefommation  au  pape  d'accepter 
la  voie  de  la  ceflion.  Charles  fuivit  ce 
parti,  Se  même  avec  beaucoup  de  dour- 
ceur  &  de  modération  ,  fi  Von  doit 
rapporter  à  ce  tems  une  lettre  de  lui  à 
Benoît  ,  qui  fe  trc>uve  dans,  i'hiftoire 
de  Deboullai  fans  date.  Cette  lettre/*» 
refaire  la  paix  &  \%  charité  :  elle  eft 
pleine  de  piété  &  d'onction.  Charles  y 
parle  à  Benoît  en  pontife  :  &  Benoît 
lui  répondit  en  roi  hautain  &  impé- 
rieux ,  qui  n£  veut  fe  relâcher  d'au- 
cune de  fes  prétentions.  Rebuté  par  ce 
pape  ,  Charles  s'adrefla  à  fon  concur- 
rent ,  Se  il  en  reçut  pareille  réponfe. 
En  même  tems  il  négocioit  avec  l'em- 
pereur Se  les  princes  d'Allemagne,avec 
les  rois  d'Angleterre ,  de  Caftille  ,  Se  ^  %^ 
d'Arragon  :  Se  PUniverfité  entroit  par 
elle-même  ,  ou  par  fes  députés  >  dans 
jputes  cesjiégqciations.  Enfin  la  France 


♦ 
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joignir  l'exemple  aux  confeils ,  &  fe 
décida  pour  la  fouftra&ion  :  mais  elle 
nè  fut  pas  fécondée. 
Conciiede    Ce  fut  en  1398  dans  un  concile 
hi'ât  aflemblé  à  Paris  par  ordre  du  roi ,  qu'il 
lue.         fut  réfolu  de  ne  plus-reconnoître  l'au- 
"lKv?-  torité  de  Benoît  XI 1 1  :  &  l'Univer- 

Pat,  I.  Ik%  r>  /  «  . 

p.  Zi9<r  "te  eut  grande  part  a  cette  détermi- 
nation. 

L'ouverture  du  concile  devoit  fe 
faire  le  premier  Mai.  Divers  obftacîes 
Survinrent  ,  qui  obligèrent  de  la  re- 
mettre au  vingt -deux.  Le  roi  étant 


les  ducs  de  Berri  8c  de 
fon'  frère  le  duc  d'Orléans  le  repréfen- 
térent ,  tinrent  fa  place ,  &préfidérent, 
comme  il  eft  marqué  dans  les  aétes. 
Ces  princes  avoient  avec  eux  le  roi  de 
Navarre  Charles  le  Noble ,  le  duc  de 
Bourbon  ,  Jean  comte  de  Nevers  fils 
du  due  de  Bourgogne  ,  Arnaud  de 
Corbie  chancelier  de  France ,  8c  plu- 
sieurs feigneurs  &  barons.  Les  prélats 
ctoient  au  nombre  de  quarante,Simon 
de  Cramaud ,  patriarche  d'Aléxandrie, 
fept  archevêques ,  &  trente-deux  éve- 
ques.  Ajoutez  plufieurs  abbés  ,  le  Rê- 
veur xieTUniverfité  de  Paris  avec  les 
doyens  des  Facultés  &  les  procureurs 
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des  Nations  ^  les  députés  des  Univer- 
fités  d'Orléans  ,  d'Angers  ,  de  Mont- 
pellier ,  &  de  Touloufe.  En  tout ,  le 
nombre  des  opinans  fe  monta  à  trois 
cens. 

Simon  de  Cramaud  propofa  l'im*- 
portante  affaire  dont  il  sagiflbit  de 
délibérer.  Tout  le  monde  etoit  d'ac- 
cord fur  k  néceffité  de  la  cefliôn. 
Reftoit  i  favoir  ,  Ci  pour  y  parvenir 
'  il  falloit  ordonner  la  fouftxa&ion  d'o- 
bédience. C'eft  fur  quoi  le  roi  deman- 
doit  l'avis  de  Taflemblée.  Pour  difcu*- 
ter  la  matière  à  fond  pour  &  contre  > 
le  concile  nomma  douzé  députés ,  fix 
d'un  parti ,  fix  de  l'autre  :  &  il  fut  dit 
que  les  membres  de  chacun  de  ces 
comités  fe  concerteraient  enfemble 
pour  convenir  des  moyens  les  plus 
propres  à  défendre  leur  caufe ,  &  que 
trois  de  chaque  côté  plaideraient  con- 
tradi&oirement  devant  le  concile.  On 
avoit  eu  foin  de  choifir  pour  ce  com- 
bat de  vaillans  athlètes  :  d'une  part  les 
)lus  zélés  partifans  de  Benoît  XIII, 
archevêque  de  Tours  >  les  évêques  du 
Pui  8c  de  S.  Pons ,  trois  do&eurs  de 
Touloufe  j  de  l'autre  le  patriarche  d' Ar 
léxandrie ,  l'évêque  d'Arras ,  Pierre  le 
Roi  abbé  du  Mont  S.  Michel,  &  trois 


* 
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Codeurs  en  Théologie  ,  Gilles  des 
Champs  ,  Jean  de  Courtecuiflè ,  & 
Pierre  Plaoul. 

La  plaidoirie  commença  le  mer-» 
credi  vingt-neuf  Mai.  Ceux  qui  s  op- 
-pofoientala  fouftra&ion  dobédience, 
parlèrent  les  premiers  :  enfuite  on 
écouta  les  défendeurs  du  parti  contrai- 
re ,  dont  les  4  adverfaires  «  eurent  en- 
core la  réplique.  J'obferve  que  Simon 
de  Cramaud  &  Pierre  le  Roi ,  avocats 
de  la  fouftra&ion ,  parlèrent  en  Fran- 
çois *  pour  pouvoir  être  entendus  des 
princes.  Après  la  réplique  des  parti- 
fans  du  pape  le  fept  Juin  ,  le  Recteur 
demanda  une  audience  pour  PUniver- 
fité  y  fuivant  qu'il  s'étoit  pratiqué  dans 
les  conciles  précédens.  Elle  lui  fut  ac- 
cordée ,  &  Pierre  Plaoul ,  comme  ora- 
teur *  *  de  PUniverfité ,  foutint  la  légi- 


*  Le  texte  porte  que 
Pierre  le  Roi  parla  *tn 
François  ,  ou.  dar.s  fa  lan- 
gue maternelle ,  qui  étcit 
Ta  Normande*  La  langue 
Françoife  de  ce  teins  eft 
appellée  quelquefois  lan- 
gue Normande  par  les 
.écrivains  Angloîs  ou 
Kormands.  C'eft  de  quoi 


l'on  peut  voir  la  preuve  I  qu'une  verfion  Latine  du 


*  *  Pierre  Pîaoul  plai- 
da aufli  en  François  ,  & 
il  s'excufe  même  de  ce 
qu'il  ne  parle  pas  bien  fa 
langue.  C'eft  que  les  do- 
cteurs de  ces  teras  -  U 
étoient  bien  plus  accou- 
tumés .1  parler  Latin  que 
François.  Au  refte  ncui 
n'avons  dans  Duboulb' 


.dans  le  Marc  claufum  de 
Selden  ?  1.  H  ,  ç.  26, 
28  ,  &c. 


difeours  dePierre  Plaoul, 
fort  p latte  ,  mais  les  cho- 
fes  font  fenfecs. 

timitc 
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Toute  la  plaidoirie  fût  ainfr&ti&lé  i  o 
Juin.  L  oiï  devine  aifement  lesiiiôtSfe 
qui  s  alléguoient  de^  part  &  d'autre. 
Les  avocats  de  Benoît  infiftoient  fut 
Obligation  d'obéir  >au  ipape:  ^&  ils 
tâchoient^  de  laver  conduite  de*  re- 
proches par  iefqueis  on  i'attaquoia  Le* 
défen£eur&  de  la  fôtfftraéfcion  prétén-^ 
doient ,  qtfmi'bien  œi  que  funiondô 
l'Eglife  devoit  prévaloir  fur  le  refpe& 
qui  eft  dû  au  pape  .  dans  les  cas  ordi- 
naires^ &  ils  accufaienr  Benoît  d'opi- 
niâtreté;, de  parjure ,  &  de  fchifine. 

Après  la  difcuffion  des  moyens  ^ 
telle  que  iiousrveftotts  de  Pexpofer  , 
avant  quePon  allât  aux  voix ,  le  chan- 
celier Arnaud  de  Corbie  donna  diffé- 
rera avis  à  la  compagnie ,  dont  voici 
les  deux  principaux. 

Il  déclara  premièrement  que  fi  quel- 
craun  craignoit  qu'en  opinant  pour  la 
ïouftra&ion  il  n'encotirut  l'indigna- 
tion du  pape  ,  &  ne  fut  expofé  à  de 
mauvais  traitemèns  de  fa  part ,  il  de- 
voit bannir  cette  crainte ,  &  compter 
fur  la  proteâion  &  fauvegarde  du  roi 
&  des  princes. 

En  fécond  lieu  comme  quelquesuns 
de  cenx  <  qui  n  ajiproûvoient  pas  la 
Tome  III.  H 
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fpuftradion,  s'étbiene  expliqués  de  la 
difpofiûprk  ou  ûà  étoient  de  rie  point 
l&pferver,  quand  même  elle  férôit  or* 
donnée  par  le  pjéfent  concilie  chan-* 
celier  jes  avertit  que  fi, une  fois  elle 
paflgit  dans  ^  concile  5  &  feitrouvoit 
mui>iê  desJettresfi  du  rai  ,  quiconque 
$y :  appoferoit  feroït  regardé  comme 
(chiArauque  y  v&.pûniienî  cette  qualité 
d^une  m/ifiiérç)qui  fervicoit)  {l'exemple 
éux  autres;  » 

Ensuite  on  délibéra  ;  Ôc  cette  opérai 
tion  fe  fit  avec  tout  l'ordre  &:  toute 
l'attention  xjue  demandoit  il'importan- 
ce  de  la  matière; cGhadun  des  opinans 
jura  en  ^réfenaecde  la  vraie  croix  & 
fur  les  faints  Evangiles ,  de  ne  fuivre 
dans  le  parti  qu'il  prendroit  que  les 
tnouvemens  de  fa  confcience  :  &  cha- 
cun après  avoir  opiné  donna  fon  avis 
par  écrit.  Lorfque  le  tour  de  l'Uni  ver-* 
ffité  fut  venu  >  le  Reébeur  lut  un  papier 
qui  contenoit  la  .délibération  de  fa 
compagnie  >  &  que  je  tranfcrirai  ici , 
parce  qu'il  offrç  le  récit  abrégé  des 
principales  démarches  de  l'Univerfité 
par  rapport  a  l'objet  de  la  fouftradion. 

»  L'Univerfité  de  Paris  dès  piéça 
»  après  plufieurs  meures  délibération? 
i>  çues  fur  le  fait  dp  la  propofition  dç 
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«la  voye  de  cellîon  &  de  l'union  de 

PEglife ,  délibéra  &  conclud  que  il 
»  lui  fembloit  licite  &  expédient ,  que 
•>  Ton  ne  tolérait  plus  ne  foufFrift  que 
*>  le  pape  donnaft  les  bénéfices  ecclé- 
»  fiaftiques ,  ne  exigeait  ne  levaft  aur 
v  cuns  profits  &  efmolumens  pécuriiair 

res  de  ce  Royaume.  Car  ces  chofes 
»>  nourrifïbient  le  fchifmei  &  empef- 
»  choient }  union  de  FÉglife.  Et  ceci 
»  fift  propofer  jplufieurs  fois  devant  le 
»  Roy  en  laprefence  de  vous  *  Notfeir 
»  gneurs  ,  .en  requérant  que  le  Ray 
»  voulfift  à  ce  entendre  >  &  le  mettre 

à  exécution.  Et  depuis  a  eu  piufïeurs 
»  traitiés  ,  aflemblées ,  difcuffions  >  & 
»  délibérations  en  cette  matière  ,  tant 
^enfemble  que  chacune  Faculté  & 
v  Nation  à  part  foi  :  &  derrairiemenr 
»  &  de  nouvel  y  c'eft  afTavoir  Tan  1 3 
»  le  11  jour  de  Juin  à  huit  heures  au 
»  matin ,  les  Maiftres  &  Do&eurs  des 
»  Facultés  forent  appeliez  deuement  & 
»  très  folennellement  par  leur  ferment 
»  à  délibérer  en  cette  matière  ,  &  re- 
»quis  à  y  délibérer  à  Thoniieur  de 
*  Dieu  &  de  l'union  de  lafainte  Égli- 
se. Finalement  les  quatre  Facultez 

*.  Cette  apoftrophc  s'adreflfe  aux  princes  ,  qui 
ccoicot  préfeui. 

Hij 


fji  Histoire  de  l'Université 
99  pour  ce  très  généralement  afiêttu? 
99  blez ,  comme  dit  eft  >  ceft  aflavoir 
9%  les  Faciliter  de  Théologie  &  de  E>é- 
>,  cret ,  d'un  commun  contentement.  & 
»  aecord ,  &  fans  contradi&ion  d'au- 
*>  cun ,  item  la  Faculté  de  Médecine  , 
yy  item  la  Faculté  des  Arts  conftituée 
«  des  quatre  Nations  ,  c'eft  aflavoir 
m  France ,  Picardie ,  Normandie  ,  8c 
*>  Angleterre,en  laquelle  eftoitle  nom- 
*>  bre  de  quatre  cens  Maiftres ,  ou  en- 
*>  viron  ,  defquels  Maiftres  plufîeurs 
„  £çnt  gracjuez  ez  autres  Facultez,com- 
•>  me  iicenriez  en  Théologie ,  en  Dé- 
*>  cret ,  en  *  Droit  civil ,  Se  en  Méde- 
m  cine  ,  ôç  plufieurs  autres  bacheliers 
efdites  Facilitez  3  pour  plufieurs  cau- 
Avfes  raifonnables  touchées  pour  grant 
«  partie  en  ceft  confeil ,  en  adjoùtant 
*>  a  la  délibération  &  conclufion  deflus 
»  touchée  ,  de  laquelle  ils  ne  penfent 
*>  pas  fe  départir  ,  pour  f  extirpation 
*>  de  ceft  préfent  fchifme  &  union  de 
a>  TEglife  avoir  ,  firent  conclufion  que 


*  Le  proie  civil  s'en- 
tfeignoit-il  donc  à  Pa- 
lis  » 'quoique  l'enfcigne- 
ment  n'en  rue  pas  auto- 
jifé  par  les  loïx  r  Ou  bien 
s'agit  -  il  ici  de  maîtres  es 
'fat*  de  Paris ,  qui  euflènt 


acquis  dans  quelque  au* 
ireUniverfité  le  degré  de 
licenciés  en  Droit  civil! 
Je  ne  vois  rien  qui  me  dé? 
cide  néccflàirement  pour 
l'un  ou  pour  l'autre  jJc 
ces  deux  partis. 
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a  Pon  doit  dès  maintenant  cefler  84 
afoy  départir  du  tcuit  de  i'obéiflance 
»  de  notre  S.  Pére.  » 

Le  Redfceur,  avant  que  de  lire  ce? 
écrit ,  avoit  offert  d'en  donner  un  a&e 
en  forme.  Après  la  le&ure  ,  le  chan- 
celier de  France  requit  de  la  part  des ~ 
princes  les  Re&eur ,  Doyens ,  &  Pro- 
cureurs ,  de  donner  leur  a&e  :  &  ils  le 
préfentérent,fcêllé  des  fceaux  des  trois 
Facultés  de  Théologie,  Décret,  &  Mé- 
decine, de  ceux  des  quatre  Nations , 
&  du  grand  fceau  de  TUniveriké.  CeC 
a&e  eft  en  Latin ,  adrefTeau  roi ,  &  il 
contient  avec  un  peu  plus  d'étendue 
les  mêmes  cfiofes  "que'r&rif  François! 

Trois  cens  opinans  furent  ouïs5fan* 
y  comprendre  les  Univerfités  de  Paris, 
d'Orléans ,  d'Angers ,  &  deMontpeN 
lier ,  que  l'on  ne  compta  que  pour  une 
voix  cnacune.  H  neft  point  fait  men- 
tion de  celle  de  Touloufe*,  dont  les  dé- 
putés, comme  dévoués  à  Benoît  XIII, 
s?étoient   retirés  d'une  délibération 
dont  ils  jprévoy oient  le  réfultat  fâcheiW 
pour  ce  pontife.  L'un  d'eux  ,  qui  étoit  wft. 
évêque ,  avoit  même  été  infulté  par  la  f lr;  r*  r* 
pétulance  de  notre  jeunelle' académi- 
que,  &c  il  ne  s'étoit  tiré  de  péril  qu'au 
moyen  de  la  prote&ion  des  princes* 

H  ii  j. 
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Nous  apprenons  ce  fait  par  la  lettre 
que  l'Univeriîté  de  Touioufe  écrivit 
au  roi  en  1402  contre  la  fouftra6fcion  : 
&  l'Univerfîté  de  Paris  dans  fa  répon- 
fe  en  convient  équivalemraent. 

Après  que  les  avis  eurent  été  don- 
nés de  vive  voix ,  ils  furent  y  comme 
je  l'ai  dit  d'avance  ,  mis  par  écrit ,  & 
enfui  te  examinés  en  préfence  des  prin- 
ces^ comptés.  On  mit  d'un  côté  ceux 
qui  approuvoient  la  fouftra&ion  d  o- 
bédience  >  &  vouloient  quelle  fe  fît 
fur  le  champ  >  &c  de  l'autre  ceux  qui 
prenoient  d'autres  partis.  11  fè  trouva 
deux  cens  quarante-fept  voix  pouf  la 
fbuftraétion  exécutée  dans  te  moment 
même ,  fans  compter  les  qjiatre  Uni- 
verîités  ,  qui  furent  de  même  avis* 
Parmi  les  cinquante  -  trois  voix  ref- 
tantes  il  y  en  avoit  encore  dix- huit  ou 
vingt  qui  fe  déclaroient  a&uellement 
pour  la  fouftra&ion ,  mais  qui  en  dif» 
féroient  l'éxécution  après  urr  certain 
terme ,  pendant  lequel  le  pape  feroit 
fommé  de  nouveau  dacquiefcer  à  la 
voie  de  la  ceflion.  Les  princes  accédè- 
rent à  l'avis  de  la  pluralité ,  fî  Ton  en 
éxemte  le  duc  d'Orléans  3  qui  com- 
mençoit  alors  à  fe  brouiller  avec  le 
duc  de  Bourgogne ,  &  qui  favorifant 
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Benoît  par  la  raifon  qiie  fon  oncle  l'a- 
bandonnoity  1  ne  voulut  point!  fe  xrou- 
ver  à  la  conctafion  clu  concile.  >  . 

„  Le  chancelier  rendit  compre  au  roi  Déclaration 
de  la  délibération ,  &  ce  prince,  la  ra-  ^l^t  ' 
tifia  &  confirma.  En  conféquence  il  exécute  h 
donna  le  vingt-huit  Juillet  fes  lettres  dïcoSl 
tour  fouftraire  totalement  fes  Etats  à  hm.  u». 

obéiflTance  de  Benoît X III,  défen-  '  r. 
dant  à  tous  fes  fujets  de  reconaoître  *53' 
l'autorité  de  ce  pontife,  de  lui  obéir, 
de  recourir  à  lui ,  de  lui  payer  aucun 
droit  pécuniaire  'y  Se  ordonnant  que 
déformais  FEglife  Gallicane  fe  gou- 
rerneroit  félon  fes  anciennes  libertés 
&  franchifes,  &  qu'en  particulier  pour 
ce  qui  regardok  la  nomination  aux  bé* 
néfices  c^ui  viendraient  i  vaquer  ,  s'ife 
croient  ele&ifs ,  on  y  pourvoirait  par 
éleétioa ,  &  que  s'ils  ne  Vétoient  pas  , 
ils  feroient  conférés  par  ceux  qui  en 
avaient  le  droit. 

Je  remarque  dans  cette  déclaration 
un  trait  précieux  de  la  générofité*  &  de 
la  droiture  ^vec  laquelle  le  roi  Char- 
les V I  procédoit  dans  toute  cette  af- 
faire. »  Benoît ,  dit-il ,  a  ofé  femer  de 
»  faux  bruits  contre  nous ,  &  répan* 
»  dre  dans  le  public ,  que  notre  vue  en 
1»  le  prelïànt  d abcÙquer    de  luiiubfti* 

Hiiij 
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»tuer  un  pape  François.  Le  fait  eft 
>»fauxv&  nous. fournies hièn  éloigné? 
»de  cette  façon  de  pertfer»  Inftruits 
1  ûpax  1  Apôtre,  nous  fuivbns  les  traces 
»  de  Jefus  -  Chrift  i  Se  de  jnême  que 
>%  notre- divin  Médiateur  n'a  point  fait 
».dfc  diftin&ion,  entre  le  Juif  &  lù 
»  Gentil ,  aufli  ne  nous  croyons  -  nous 
«point  permife:  lar  prédile&ion  pour 
«  aucune  nation  dans  le  point  de  vue 
p  du,  Siêget  Apoftolique.  Tout  ftijet 
«nous  fera- bon  ôé  agréable  y  fût -il 
»  Africain ,  Arabe ,  ou  Indien ,  pourvu 
»  qu'il  foit  orthodoxe  8c  attaché  à  ta 
»  vraie  Foi  &  que  n'étant  efeiave 
?»  d'aucune,  paflion  ,  il  ne  déshonore 
»>  point  foxirfïége:,  &.  n'y  r  donne  entrée 
n  a.  aucune  erreur.  » 
Arrange-      Qn  cbjiçoit  que  cette  efpéce  dTin- 

mens  pour  /  .  mt  n*  j 

les  matières  Éerregne  ecclehaltique  devoir  amener 
cede/ïafti-  bien^les  cas  qui  pou  voient  caufer  de 
S^fouftia-11  l'embarras  &  de  la  difficulté.  Sur  ceux, 
fiion.  qu  il  étoit  plus  aifé  deprévoir ,  nous 
r"'r  Uîy  avons  un  mémoire  drefle  par  le  con- 
t*r%t\.  cile  avec  beaucoup  de -prudence  & 
d'habileté; 

Ainfi  par  exemple  on  ne  doutoit  pas 
que  Benoît  X 1 1 1  fe  voyant  abandon- 
né ne  fît  des  a&es -,  ne  lançât  des  fen- 
tences,  capables  .d'effray  er  certains  ef* 
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prirs.  Le  mémoire  déclare  qu'il  »  a  été 
»  dit  par  tous ,  que  pour  crainte  def- 
»  dites  dfentences  8>S  procès  oh  né  doit 
»  pôint  fe  défïfter  de:fake  la'fouftrac^ 
»  rion ,  attendu  que  relies  fentences  &t 
«procès  fonrde  nul  effet  &  valeur.  » 

Pour  les  abfoluriorts  dè  cas  réfervés 
au  pape  ■>  difpenfes  de  mariages  >  con- 
firmations des  éiedtions  des  éxemts ,  * 
coût  eft  -  renvoyé  aux  Ordinaires  des 
lieux. 

L'article  de  la  nominatiôtt  aux  bé- 
néfices eft  traité  en  des  termes  re- 
marquables y  &c  qui  *  méritènt  d'être 
transcrits  ici.  3>  À  eftédit  due  le  Roy 
50  &  1'Eglifé  de  France  ne  louffriflTent 
j>  déformais 4  que  le  pape  ufurpaft 
»  confondift ,  ne  énervaft  aiirii  du  tout,- 
j>  comme  il  àfait  depuis  aucun  temps, 
»  la  puiflànce  &  autorité  des  prélats  de* 
*>  PEglife  de  France ,  quant  a  la  collai 
»  tion  Se  difpofition  des  bénéfices  :  la-- 
5>  quelle  chofe  a  efté  faite  contretôute  • 
d?  raifon,  l'autorité  des  faints  *  confeils 
*>&  canons ,  le  bîetrde  la*  police  ec- 
s?-  cléfïaftiquej  &f  que  l'Eglifé  de  France 
j3  fuft  ramenée ,  quant  i<:e;  à  fes  libér- 
iez &  ufaiges  anciens.*  r> 
.  Je  crois  ppuvoic  afsurer  fans  crainte 
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de  me  tromper3que  ce  mémoire  étoit  y. 
en  grande  partie  ,  l'ouvrage  des  maî- 
tres en  Thealogie&.en  Droit  de  PU- 
niverfité  de  Paris*  Elle  étoiç  Pâme  de 
toute  cette  affaire ,  &  elle  y  agifTbit  fi 
franchement  quelle. ne  voulut  point 
nifi.  Un.  envoyer  de  rôjle  pour  les  bénéfices  à 
**T\*i  l&  Benoît  XIII,  de  peur  de  donner  une 
236.  cr     occafibn  d'atciédiuèmenticomme  s'ex- 
T^        prime  un  écrivain  du  tems ,  au.zéle  de: 
fes  fuppôts  pour  l'union  de  TEglife. 
Rôllc  de  l'u-    Il  eft  vrai  que  dans  le  concile  on  lui 
niverfité  pré-  fit:  £e  belles  pro m  elles.  A  la  follicita- 

fenté  a  qua-   .  .  r  f 

tre  préJats  non  des  princes  ,  oncles  &  rrere  da 

le°Ti lie.2' roi  >  ^  <lue  mille  %pots  de 

TUniverfité  feraient  pourvus  de  béné* 

fices  par  ceux  qui  en  ^voient  la  difpo- 
fition  dans  le  royaume  j.que  FUniver- 
fité  dreffëroit  fon  rôlle ,  &.  le  préfen- 
teroit  à  quatre  prélats  5  qui  furent- 
nommés  commiflàires  en  cette  partie  y 
&  chargés  de  faire  Inapplication  de- 
cette  nomination  vague ,  par  des  let-^ 
très  envoyées  à  chacun  des  prélats  &: 
autres  collateurs  ou  préfentateurs  dans? 
toute  1  étendue  de  la  France.  Le  rôlle  - 
fut  dreffé ,  préfenté  aux  quatre  prélars  y 
&  diftribue  par  eux.  Mais  c'eft  tolK  ce 
qui  fiit  exécuté  de  cette  délibération  r 
éc  l'événement  nous  montrera  >  que 
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malgré  fon  zélé  à  faire  rendre  aux 
Ordinaires  la  difpenfation  des  béné- 
fices, l'Univerfité  eut  infiniment  moins 
Keu  d'être  contente  d'eux  à  cet  égard,: 
que  des  papes* 

Le  roi  notifia  la  jçfolution  du  côn->Benoît  aban- 
cile&  laTienne  à  Benoît  XIII,  &  à^^*^ 
cardinaux  par  deux  envoyés  ,  Robertaffiégé'dans 
Cordelier  docteur  en  Droit ,■  &  Trif-  J^vf  "ion 
tan  du  Bofc.  Benoît  n'en  fût  point  rcfufc  opi-* 
ébranlé.  Mais  les  cardinaux  ne  pen-  ^^u^ 
férent  pas  comme  IuLIls  avoieht  d^ja   m^  ^ 
approuvé  la  voie  de  ceiîion ,  &  ils>*r.  t.  ir. 
fentoient  que  la  fouftradion  d'obé-'f'  863# 
dience  étoit  un  moyen  pour  y  réuflîr. 
Ils  écrivirent  donc  au  roi  qu'ils  fe 
rangeoient  à  fon  avis  ,  &  qu'ils  étoient 
difpofés  à  renoncer  à-l'obéiflànce  de 
Benoît,  t-u 

Charles  voyant  qu'il  étoicimpoflible 
de  réduire  par  la  raifon  ce  pape  opi- 
niâtreté rélolut  de  recourir  à  la  force, 
&  il  fit  partir  le  maréchal  de  Boufli- 
caud  avec  des  troupes.  Cependant  , 
comme  il  ne  fe  déterminoit  que  mal- 
gré lui  en  quelque  façon  à  employer 
ce  moyen ,  il  voulut  faire  encore  un 
dernier  effort  fur  l'efprit  de  Benoît , 
Se  il  lui  dépêcha  Pierre  d'Aiili ,  qui 
étoit  alors  évêque  de  Cambrai ,  pour 
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iSo  Histoire  m,  l^Univïrsxté 
l'exhorter  à  éviter  la  foudre  prête  à 
tomber  fur  fa  tête.  Toujours  même 
réfiftance  de  la  part  de  cet  efprit  hau- 
tain &  pofTédé.  de  lafoif  de  comman- 
der :  une  opiniâtreté,  indomptable  r 

fa fi  loin  9  cp  abandonné  de 


1  _ 

dans  foh  palais  d'Avignon détenu* 
comme  captif,  il  aima  mieux  tout 
fouftrir  que  de  renoncer  à  fa  dignité. 
Je  coule  légèrement  fur  ces  faits,parce- 
que  l'Univeriité n'y  eut  point  de  part,- 
&  je  pafle  à  d'autres  objets  qui  peu- 
vent paroître  moins  importans  ,  mais* 
qui  touchenr  dire&ement  mon  fujet... 
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LE  crédit  dont  jouïiïbit  FUniver- Etat  des  éto*- 
fité  dans  les  tems  dont  je  fais  ici dcs* 
thiftqire  ,  étoit  fondé  primitivement 
fur  L'éclat  qu  y  avoientles  études  ,  &: 
fur  la  célébrité  des  maîtres  qui  y  en- 
feignoient,  &  qui  attiroient'à  leurs, 
leçons  un  concoursînfini  d'auditeurs.» 

La  Théologie  étoit  enfeignée  par  Etudes  théo- 
de  grands  hommes.  Les  plus  fameux  ^l^{at 
lbnt  Pierre  d'Ailliv  &•  Jean  Gerfon.  leurs  dé-* 
Mais  nous  en  avons  >vu  paroître  d'au-**"1** 
très  fur  1*  fcène  y  tels  que  Gilles  des  p^'Ç;^ 
Champs  ,  Jean  de  Gourtecuifle  ,  &c  p.4%i-%9*'^ 
Pierre  Plaoul ,  qui  fans  atteindre  à  la  j 
réputation  &  au  mérite  des  deux  pre- 
miers que  j'ainommés ,  étoient  néant-  * 
moins  des  Théologiens  très  dignes  i 
d'eftime.  IL-fkut  fe  fouvenir  que  les' 
dégrés  académiques  emportaient  un  • 
engagement  à  lenfeignement  a&uel. - 
Les  bacheliers  faifoient  des  leçons  fur 
la  Bible  -&  fiir  le  livre  des.  Sentences  ; 
&  les  dodeurs-  dévoient  remplir ,  Ôc 
rerrîpliflbient  pour  la  plupart,  la  valeur  ) 
exa&eduticre  honorable  qu  ils  avoient  : 
a*xjuis%  Jls^enfeigîioient-dansiesEco^- 
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les ,  ou  prêchoienr  devant  le  peuple. 

Je  ne  dis  pas  que  la  méthode  des 
études  théologicjues  fut  parfake.  Ger- 
fon  y  remarquoit  des  défauts  :  &  je  me^ 
crois  permis  de  les  obferver  d'après 
lui.  Il  le  plaint  que  Ton  s'appefantiflbit 
fur  des  queftions  inutiles ,  d'où  il  ar- 
rivoit  fouvent  que  Ton  hégligeoit  les 
points  de  doctrine  néceflâire^&.efïèn- 
tiels.  On  fe  jettoit  dans  le  raifonne- 
ment  slperte  de  vûe,au  lieu  de  fe  laitier 
gouverner  &  conduire  par  Tautoritéde 
l'Ecriture  fainte  &  des  Pérès.  La  Théo- 
logie dégénéroit  aiflfi  en  pointilleries- 
dialectiques  &  en  abftradtions  méta- 
phyiiques.  Ceux  qui  étudioient  &  en- 
feignoient  dans  ce  goût,  fe  regardoient 
comme  de  grands  efprits ,  firfôrt  éle- 
vés au  delïus  du  vulgaire.  Mais  ils  (e 
faifoient  méprifer  des  amateurs  du  fo- 
lide  8c  du  vrai  >  qui  les  uraitoient  de 
vifionaites ,  phantafiici.  Sur  ces  prin- 
cipes Gerfon  préféroit  à  tous  les  autres 
Théologiens  S.  Bonaventure ,  parce 
qu'il  trouvoit  en  lui  un  écrivain  plein 
de  fuc  &  de  fens ,  qui  ne  donne  rien  à 
la  curiofité  ,  qui  évite  les  queftions 
étrangères  &  les  difcunions  philofo- 
phiques  ,  &  qui  folide  &  sûx  dans  (a 
doûrine  >  y  joint  Fonction  de  la  piété. 
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Clémengis  cenfure  les  mêmes  in-  * 
convéniens  de  la  Théologie  fcholafti- 
que  avec  non  moins  de  folidité  que 
Gerfon  ,  &en  un  ftyle  plus  élégant. 
«L'Apôtre,  dit-il  ,  en  blâmanf  ceux 
»  qui  languifTent  autour  de  vaines  quef- 
«  rions  démets  &  de  futiles  combats 
»  die  paroles,  fait  le  procès  à  nosThéo- 
»  giens  ,  qui  laiffant  l'arbre  riche  Se 
«fertile  des  faintes  Ecritures  ,  vont 
»  chercher  la  pâture  de  la  do&rine  ert 
»  des  lieux  fauvages  &  ftériles ,  dans 
»  lefquels.  ils  languifTent  &  périfTent 
«  de  raim  fans  trouver  aucun  fruit  9y  ou 
»  s'ils  en  rencontrent  quelquun  ,  c'eft 
«un  fruit  femblable  à  ceux  de  Sodo- 
»  me ,  qui  ont  une  belle  apparence  , 
s>  mais  qui ,  dès  qu'on  les  touche  de  la* 
«  main,  fe  réfolvenr  en  pouffiére  ,  & 
35  s'en  vont  en  fumée.  Il  en  eft  de 
3>  même  des  argumentations  fubtiies  8c 
>r  déliées  de  nos  Théologiens  philofo- 
yy  phes.  Elles  ont  au  premier  coup  d'œifc 
^quelque  chofe  d'ingénieux  &  de  fin  t 
ornais  fî  tous  écartez  l'enveloppe  8c 
»  l'ccorce  des  mots  ,  &  que  vous  v> 
3> cherchiez  du  fruit,  elles  s'évanouïf- 
»  ient  en  fumée ,  parce  qu'elles  font 
»  vuides  en  dedans.  » 

JLe  mêmaCléraengis-,  critique  fé- 
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Tcre y  relève  encore  un  double  viôe  y« 
non  dans  la  manière  d'étudier  la  Théo- 
logie 5  mais  dans  la  conduite  des  doc- 
teurs de  fon  tems.  Il  veut  que  chacun 
rempliflè  tes  devoirs  ^de  fon  état ,  & 
regardant  le  titre  de  do&eur  comme 
aflujetti  à  des  fondions  ,  il  ne  peut 
founrir qae  ceux  qui l'ont obtenu ,  en- 
fouifTent  leut  tâlent.  Il  leur  dit  :  »  Si 
n  les  prélats  vous  ^appellent  au  minif- 
j>  tére  dé  la  parole,travaillez  fous  leurs 
55  ordres.  Mais  s'ils  ne  vous  appellera 
55  pas ,  votf e  titre  eft  une  mifîion  qui 

vous  oblige  d';inftruire  les-  peuples^ 
97  Penfez-vous  n'être  do£fceurs,quepour 
j>  vous  parer  d'une  vaine  décoration  y 
55  pendant  que  vous  laiflez  périr  les 
55  ames  de  vos  Frères  ->  faute  de  leur 
^fournir  l'aliment  de  la  do&rine  évan- 
i5*gélique  ?» 

Le  fécond  reproche  de  Clémerigis 
s'adreflfe  aux  do&eurs  qui  revêtus  de. 
bénéfices ,  foi t  cures  foitévêchés ,  s'at- 
tachent aux  cours  des  princes ,  ou  ref- 
tént  danà  les  Ecoles- ,  efpérant  s'y  faire^ 
un  nom  par  leitrs  leçons  +  &  parvenir 
ainfi  à  dés  dignités  plus'  relevées  &* 
plus  riches.  Il  explique  les  moyens  que* 
fournifToient  les  leçons  publiques  pour* 
améliorer. fa  fortune,-»  Qafç.  fait  coa~ 
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»  noître,  dit-il,des pontifes  Romains, 
»  de  qui  feuls-  dépendent  maintenant 
»  les  nominations  aux  places  eccléfia£- 
»  tiques  :  on  obtient  d'eux  dès  grâces 

*  expectatives  :  on  leur  porte  le  rôlle 
»  académique  :  on  fe:  fait  députer  vers 
»eux  par  les  princes  à  l'aide  de- 
>j  ces  différentes  manœuvres  on  s'ouvre 

un  chemin  à  la  faveur  auprès  des  dif- 

*  penfateurs  des  bénéfices;  »  Glémeu- 
gis  improuve  tout-à-fait  une  pareille 
conduite.  Il  veut  que  les  bénéficiers  . 
refident  dans  leurs  poftes ,  qu'ils  y  rem- 
plirent leurs  fon&ions ,  &quilslaif- 
fenr  lé  foin  d'enfeigner  à.*  ceux  qui" 
n'ont  point  encore  été  appellés  à  régir 
aucune  partie  du  troupeau  de  Jefus- 
Ghriflr,  8c  qui  libres  de  difpofer  d& 
leur,  perfeime  8t  de.leurs  tems , .»  fe- 

»  ront  louables  de  s'employer  abonner 
»  des  leçons  >  pourvu  qu'ils  y  joignent 
»  la  prédication  :  miniftéreleplus  utile. 
»&  le  plus  falutairement  inftitué  pour 
»  rompre  le.  pain  de  la  fainte  Ecri- 
»  ture.  » 

Tels  étoient  donc  les  défauts  que: 
l'onpouvoit  reprendre  &  dansiama— 
ûiére  d'étudier  la  Théologie ,  &  dansj 
la  conduite  desThéologiens.  Mais  rien' 
parfait  parmi  les  hoixunes/.  &: 


i8tf  Histoire  de  l'Université 
d'ailleurs  ces  défauts  n'altéroient  point 
la  pureté  de  la  do&rine  :  ils  ne  préju- 
dicioient  point  à  l'ardeur  &  à  l'ému- 
lation pour  l'étude  :  &  ils  n'ont  point 
empêché  que  la  Faculté  de  Théologie 
n'ait  alors  porté  de  grands  hommes  , 
comme  le  prouvent  les  noms  célèbres 
que  j'ai  cités. 
*  Etude  du     L'étude  du  Droit  canon  ne  flori  flbit 

fon i  cuhi *°n  Pas  mo*ns  *  Vaxis  :  &  c'eft  à  quoi  con- 
vée.     1    tribua  beaucoup  lç  féiour  des  papes  à 
mft.  Un.  Avignon.  Cette  étude  a  toujours  été y 

T^/x/^'  ^  e^  encore  ^ort  Pr*fée  à  la  cour  de 

Rome  :  elle  mène  à  tout ,  &  elle  pa- 
roît  même  plus  utile ,  & ,  fi  je  i'ofe 
dire ,  plus  fblide  que  celle  de  la  Théo- 
logie, à  des  hommes  perjpétuellemerit 
occupés  d'affaires  ,  d'intérêts  à  difcu- 
t*  S88.  ter,  &  de  politique.  Clément  VII  y 
à  qui  l'on  recommandoit  un  jeune 
homme  qui  étudiait  en  Théologie  i 
Paris  y  répondit  :  >>  Que  veut-il  faire 
»  avec  les  Théologiens  ?  Ce  font  des 
»  vifionnaires.  »  Ainfi  les  relations 
plus  directes  de  Paris  &  de  toute  la 
France  avec  la  cour  de  Rome  établie  a 
Avignon  ,  animèrent  dans  ce  royaume 
F  étude  du  Droit  canon  ,  &  l'y  mirent 
en  grande  vogue.  Nous  voyons  la  qua- 
lité de  do&eur  en  Décret  accompa* 
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gner  3  dans  les  tems  dont  je  parle ,  le$ 
plus  hauts  titres  &  les  plus  grands  em- 
plois. L'épitaphe  d'Aimeri  de  Ma-  Hifl.  V** 
gnac  ,  évêque  de  Paris ,  &  en  fuite  car-  ^0*# 
dinal ,  mort  en  1  $  8  4 ,  porte  qu  il  avoit  '* 
été  profeflèur  en  l'un  &  en  l'autre 
Droit.  Simon  deCramaud,  homme 
d'une  iHuftre  naifïànce  ,  eft  qualifié 
dans  tous  les  a&es  patriarche  d'Aléa 
xandrie  8c  do&eur  en  Décret.  Pierre 
le  Roi,abbé  Bénédictin  du  Mont  faine 
Michel  &  dofteur  en  Décret  ,  eue 
beaucoup  de  part  à  toutes  les  négocia- 
tions pour  Textindion  du  fchifme  :  &c 
Pierre  de  Lune ,  oui  devint  pape  d'A-         *  N 
vignon  ,  enleignoit  publiquement  1er.  xx. 
Droit  à  Montpellier,  Ibrfquil  fut  car-?- 
dinal. 

Sur  la  Faculté  de  Médecine  je  n'ai 
rien  à  ajouter  a.  ce  que  j'en  ai  obfervé 
ailleurs. 

La  Logique  &  là  Philofo  phieétoient  nh?el^r 
toujours  cultivées  luivant  le  même  Mathcmaw- 
goût  Se  le  même  plan  dans  la  Faculté  ^ucs* 
des  Arts.  Beaucoup  de  fùbtilités  :  Ari- 
ftote  feui  guide  :  on  étudioit  la  nature 
dans  les  écrits  de  ce  philofophe ,  Se 
non  en  elle-même.  L'Aftronomie  & 
les  différentes  parties  de  Mathémati- 
ques, ne  laiflbient  pas  d'avoir  leurs/ 
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amateurs.  J'ai  remarqué  qu'en 
une  éclipfe  de  foleil  fut  prédite  par 
des  Aftronomes  de  Paris.  Jean  de 
Ligniéres ,  qui  vivoit  au  rems  des  que- 
relles fanglantes  entre  Louis  de  Ba- 
vière &  Jean "XXII,  eft  loué  par  Tri-* 
thème  comme  un  très  fameux  Philo- 
fbphe  &  Aftronome ,  &  il  eut  pour 
compagnons  de  fes  études  &  de  fa* 
loire  dans  l'Univerfité  de  Paris  Jean* 
e  Suxe  y  Jean  ou  Julien  des  Murs ,  & 
P-tsu.  Bernard.  Richard  de  Bury  évêque  de 
Durham  en  Angleterre  ,  qui  mourut- 
en  1345,  témoigne  que  dans  les  voya- 
ges qu'il  fit  à  Paris-,  il  y  vit  l'Àftrono- 
tenfant  ,  mie  cultivée  avec  foin.  Pierre  d'Ailli 
î?a  ~d\r  ctoit  affez  habile  en  Aftronomie  pour 

ConJt,T*II.  1        1 /r  1 

f.  349  &  remarquer  Se  prouver  les  derauts  da> 
calendrier  Jiilieïi ,  &  pour  en  aligner 
le  remède.  Il  propoia  d'omettre  un* 
jour  biflèxtil  à  chaque  révolution  de 
1 30  ans  :  ce  qui  revient  au  même  pour 
le  fond  que  la  pratiqué  introduite  par 
la  réformaeion  Grégorieftne ,  que  nous: 
fuivons  aujourdhui.  Enfin  l'étude  des 
Mathématiques  n'étoit  point  un  goûr 
de  quelques  particuliers  dans  l'Uni-' 
vernté  de  Paris.  Les  loix  académique? 
Hift.  Vn.  pexieeoient  :  &  c  eft  une  des  condi- 

f.  }9(h.     uoœ  requifes  par  la  reformations  de» 


Digitized  by  Google 


de  Paris  ,  Liv-  V.  1Î9 

cardinaux  de  Monraigu  &  de  S,  Marc, 
pour  acquérir  le  degré  dje  maître  es 
Arts, 

La  Grammaire ,  infiniment  nécef-  Gramm^ir* 
faire  pour  s  ouvrir  l'entrée  à  toutes  les 
iciences ,  n'a  jamais  été  négligée  dans 
4'Univerlîté  de  Paris.  Mais  j'ai  obfervé 
<jue  la  Rhétorique  y  fctlongtems  mifp 
en  oubii.^icolas  de  Clémengis  renou-  Rh^corwue^ 
vella,  fur  la  fin  du  quatorzième  fiécle >  reno"Yclf e 

1        a     1    t,/f,         >  A     1    1        1.    ^  par  Nicolac 

le  gout  de  1  elçgance  &  de  la  politefle  de  ciémea- 
du  ftyle.  Il  s'en  glorifie  l>ui-même,fans  Çlf\ 
for  tir  pourtant  des  bornes  de  la  ma-  P%frm  ^ "r. 
dôftie  :  &  il  mérite  d'autant  pins  dep.  *9u 
louanges  qu'il  n'eut  point  de  maître 
en  ce  genre  ,  8c  que  ce  fut  la  beauté 
naturelle  de  fon  génie ,  qui  aidée  de  la 
•le&ure  &  de  l'étude  des  anciens ,  le 
«lit  en  état  de  livrer  les  premiers  af- 
fauts  à  la  barbarie ,  &  de  préparer  les 
-voies  à  la  renaiflance  des  belles  Let- 
très  dans  le  fiécle  fuiyant.  Pierre  d'Ailli 
avoitété  fon  maître  en  Philofophie  & 
en  Théologie  :  mais  je  ne  fais  s'il  ne 
reçut  pas  en  échange  des  leçons  de  fon  ■ 
difciple  par  rapport  à  l'art  d'écrire. 
Ce  qui  eft  çertain,c  eft  que  fon  ftyle  eft 
meilleur  que  celui  des  autres  Théo- 
logiens de  fon  tems,  &  aue  fes  écrits  > 
jtous  férieux  par  leur  objet ,  font  dç 
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tems  en  tems  femés  de  quelques  fleurs, 
qu'il  prend  foin  de  cueillir  dans  les 
bons  modèles  de  l'antiquité. 

L'ambition  étoit  une  des  principa- 
les caufes  du  difcrédit  qu  'avoit  fouf- 
fert  l'étude  des  Humanités.  Ce  font  des 
firénes  enchantereffès  ,  peu  propres  à 
enrichir  ceux  qui  fe  laiflent  natter  par 
leurs  douceurs  tau  lieu  que  laThéo- 
gie  &  le  Droit  canon  ofFroient  un 
chemin  bien  plus  court  &  plus  sûr  3 
pour  arriver  aux  dignités  eccléfiafti- 
ques.  Ainfi  les  étudians  ,  dès  qu'ils 
•  avoient  fait  une  légère  provision  de 
Grammaire  &  de  Logique  ,  fe  li- 
Vxoient  à  ces  fciences  utiles  pour  la 
fortune  \  &  les  Arts  qui  ne  favent 
qu'orner  l'efprit ,  étoient  abandonnés. 
Cenfure  de    J'ai  dit  que  la  Faculté  de  Théologie, 

Théoio'fede  ma^gr^  fuhtilités  philosophiques  > 
contre  plu-  auxquelles  elle  donnoit  trop  de  part 

ficionsPcon-"  ckms  ^es  études  &crées ,  fut  très  attea- 
cemant  Ja  tive  à  veiller  fur  la  pureté  de  la  doo- 
masie'      trine.  Elle  en  donna  la  preuve  en  l'an- 

v*r.  r.  iv.  nee  1 3  9°  >  Par  une  cenlure contre  plu- 
p.  864.  lîeurs  propofitions  concernant  la  Ma- 
gie ■>  qui  dans  ce  fiécle  malheureux 
prenoit  un  grand  crédit.  Les  propo- 
rtions condamnées  font  au  nombre  de 
vingt-fept ,  fans  attribution  à  aucun 
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auteiir  ;  &  la  Faculté  les  frappe  toutes 
de  la  qualification  d'erreiur  ;  quelques- 
unes  fpnt  de  plus  taxées  de  olafphê- 
me.  Celles  qui  peuvent  avoir  befoin 
d'explication  ,  ou  dont  la  condamna- 
tion demande  d'être  appuyée  de  raie- 
rons &  de  preuves,  font  accompagnées 
dès  éclaiiciflemens  nécefTaires.  Je  four 
jhaiterois  que  dans  la  préface  de  cette 
cenfure  on  n'eût  pas ,  par  un  vain  éta- 
lage d'érudition  >  joint  Didon  à  Salo- 
mon ,  &  allégué  l'exemple  >  tout-à~ 
fait  étranger  .,!du  fils  de  Pompée ,  rer 
courant ,  feloo*  Luçaya :>  eus.cçrémor 
riies  magiques*      :j   ^   -  ;      i,  ; 

En  mênie  téflir  qii$  la,  c£tffuré  pros- 
crit la  magie  comme  une  idolâtrie  , 
elle  veut  néantmpinsquê  Tort  récon- 
noiflè  dans  le*  démons  lfe  popvoir  de 
faire  quelquefois  >  avec  la  pçnniflîoii 
de  Dieu ,  des  çhofes  meryeilleufes  : 
&  Ton  cite  en  preuve  le$  magiciens  d£ 
Pharaon ,  Jannès  &Mambrès. 

L'article  vingtième  regarderas  ima- 

f*s  de  jtfomby de  cuivre  >  de  cire ,  ou 
autre  matière ,  auxquelles  les  opéra- 
teurs en  magie  ?ittribuoient  4e  grandes 
vertus,  lorlquePon  avoitfait  lur elles 
certaines  confçcràtions  fuperftitieufes. 
Cet  article  eft  condamné  comme  une 
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♦erreur  dans  la  foi,  dans  la  philofo- 
-phie  naturelle,  &  dans  l'aftrologie 
véritable.  La  Faculté  reconrioît  donc 
♦une  aftrologie  fufceptible  de  vérité.  11 
|>aroît  en  e?ftet  que  c'étoit  une  façon  de 
penfer  fcflTez  commune  alors ,  même 
parmi  les  perfonnes  éclairées  ^  que 
d'admettre  les  influences  céleftes  îiir 
les  corps  fublunaires  :  mais  la  faine 
Théologie  en  nioit  l'a&ion  fur  les 
ames  raifonnables  &  tes  volontés  hu- 
maines. Cette  doéfcrinè  réfulte  affèz 
clairement  de  la  cenfure.des  do&eurs  : 
f.  9  80.  &  telle  étoiriopinion  de  Pierre<TÀiilii 
^  nemcrai ,  qUi  par  cette  raifon  â  *été  accufé  de 

p.  ils.  *r'  croire â:r^rolo(gip- jùdidaîte. 
Commence-    La  cerifuredont  je  viens  de  donner 
nicnsdeGer- une  id<se  ,  eft  l'ouvrage  de  Gerfon  5  & 

Hlfi.  Un.  e"-  nomme  a  la  tcte  comme  chance- 
Par.  t.  //viier  del'Eglife  de  Paris.  Il  femble 

%?tTP*'  <1u  ^  *lt  P^fidé  en  cette  occafion  la 
f.  9oî.  '  -faculté  de  Théologie/uivant  un  droit 
Launêi  ,  ou  iui  ufage  que  j'ai  remarqué  ailleurs, 
%f{io?*V'  te      venoit  pourtant  de  recevoir  plu- 
fieurs  atteintes  redoublées.  Il  y  avoir 
trois  ans  quil  poffédoit  la  dignité  de 
chancelier  ,  dans  laquelle  il  luccédaà 
Pierre  d'Ailli  fon  maitre.Pierre  d'Ailli, 
,  Jean  Gerfon ,  &  Nicolas  de  Clémen- 
gis  ,  appartenoient  tous  trois  à  h 

maifon 
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maifon  de  Navarre  !  &  c  eft  une  gloire 
pour  cette  maifon  d'avoir  formé  en 
même  tems  trois  aullï  grands  hommes. 

Gerfon  n'eft  pas  le  vrai  nom  de  Fil- 
ladre  dodteur,  qui  Fa  rendu  fi  fameux. 
11  s'appelioit  Jean  Charlier ,  &  il  avoit 
>ris ,  iuivanr  k  pratique  de  (on  tems  , 
e  nom  du  lieu  de  fa  naiflànce ,  Jarfon 
ou  Gerfon ,  petit  hameau  dans  le  dio- 
céfe  cfe  Reims jprès  de  Rethel.  11  fit  fès 
études  au  collège  de  Navarre ,  devint 
do&eur  en  1391  ,  &  chancelier  en  \ 
1395.  Son  hiftoireeft  mêlée  avec  celle 
de  FUniverfité  pendant  une  aflez  lon- 
gue fuite  d'années ,  &  j'aurai  fouvent 
occafion.de  parler  de  lui  j&  de  célébrer 
fes  louanges,  v 

Nous  avons  vu  que  dans  le  dernier  L'unîverfitfi 
concile  de  Paris  ;  la  libre  collation  des  maltraitée 
bénéfices  avoit  ete  rendue  aux  Ordi- lats  de  Fran- 
naires.  Ils  éprouvèrent  de  Fobftacle  à  ft^*^1*  di* 
la  jouïfiance  de  ce  droit ,  de  la  part  de  des  bénéfi- 
ceux  qui  étoient  munis  de  grâces  ex-  "çôns ffc  *** 
pe&atives  accordées  pat  Clément .VII,  Uttm 
&c  qui  prétendaient  fen  conféquence  Par.  r.  ir. 
être  placés  avant  tous  autres.  Cette  dif-  p&\\£** 
ficuité  fut  traitée  dans  un  concile  qui 
fe  tint  encore  à  Paris  en  13  99 ,  pour 
travailler  à  avancer  Fouvrage  deFex- 
tin£tioj^4u;fchiime>.Ilétoit  bien  clair 
Tome  II L  I 
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que  les  expe&atiVes  de  Benoît  X I II 
étant  annullées ,  celles  de  fes  prédécef- 
feurs  dévoient  avoir  encore  moins  de 
force.  Mais  il  falloit  que  l'autorité 
royale  intervînt  pour  en  empêcher  1  ef- 
fet ,  &  les  prélats  du  concile  préfenté- 
rent  dans  cette  yûe  un^requête  au  roi, 
xlans  laquelle  entre  autres  raifons  ils 
-^Uéguoient  l'impuifiance  ou  ils  javo^ent 
^été  de  pourvoir  de  bénéfices  des  clercs > 
idifoient-ils ,  dignes  dfi  conjidération  j 
tqui  font  dans  le befoin  3  &  qui  favcnt  > 
'veulent  ^  &  peuvent  fervir  utilement FE- 
glife.  Ce  motif  étoit  honnêçe  ,  &  de 
plus  capable  de  faire  impreflîon  fur  le 
roi ,  qui  àimoit  &  conudéroit  l'Uni- 
verfite,  ]La  requête  fut  répondue  favo- 
rablement ,  &  Charles  V  I  annulla 
v  toute  expectative ,  par  une  ordonnance 
publiée  le  fept  Mai  i  j  99  ,  &  adreflee 
au  parlement  &  à  tous  les  jufticiers  de 
fon  royaume.  Mais  les  prélats  ne  fe 
piquèrent  pas  de  fatisfaire  au  vœu  de 
cette  ordonnance  en  faveur  de  i'Univer- 
lité.  Ils  en  négligèrent  tes  fuppôts  dans 
ia  diftribution  des  bénéfices,  &  elle  fiit 
traitée  fi  injuftement  par -eux  ,  quelle 
*  en  porta  fes  plaintés  au  roi ,  Se  que  ne 
fe  voyant  pas  aflez  prompte  ment  éco*i- 
(tée  ,  ^lie  recourut  a  une  cefïàrion  de 
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leçons  &  de  fermons  pendant  le  Ca- 
rême de  Tannée  1400. 

Ellerobtint  juftice  par  cette  voie.  LejEUe  obtient 
foi  fe  fit  repréfenter  te  rôlie  des  mille  'u{*ice  dtt 


roi. 


iuppôts  de  rUniverfitc  ,  qui  avoit  été  m  Vn 
donné  aux  quatre  prélats  commiflaires  ?J.  r.  ri 
nommés  par  le  concile  de  1598  ,&/>• l8é* 
tétant  convaincu  qu'il  s'en  falloir  de 
beaucoup  que  ce  rôlie  n'eût  été  rempli, 
il  en  recommanda  1  exécution  pleine  . 
Se  entiéf*  à  tous  les  archevêques  >  évê- 
<jues,  abbés ,  &  autres  coilateurs  ecclé- 
fiaftic  [ues  de  bénéfices ,  par  des  lettres 
données  le  vingt  Mars  1 400,  *  les  me- 
naçant ,  s'ils  n'y  obtempéraient ,  de 
leur  refiifer  toutes  les  grâces  qui  dé- 
pendënt  du  pouvoir  royal.  11  ajouta 
éantmoins  une  claufe  qui  grévoit  éga- 
lement &  les  Coilateurs  &  PUniver- 
lité ,  mais  dont  je  ne  vois  pas  que  per- 
fonne  fe  foit plaint,  &qui  étoifrd'un 
ufage  reçu.  'Il  voulut  que  les  recom- 


*  L  a  date  de  ces  let- 
tres dans  DuboulJai  eft 
l'année  1408.  Mais  je 
fois  perfuadé  que  c'eft 
une  faute  ,  un  8  au  lieu 
d'une.  La  date  de  140* 
cft  sûrement  fautive 


vivant.  Or  ce  prince  tut 
tué  en  1407.  La  date  de 
1400  convient ,  en  ce  que 
les  arrang<?mens  preferiw 
par  ces  lettres  fe  lient 
naturellement  avec  les 
faits  des  années  1399  & 


puifque'  dans  les  lettres  *  1400,  qui  viennent  d'être 
dont  il  s'agit ,  il  eft  parlé    ici  racontés, 
du  duc  d'Orléans  comme  I 
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mandations  données  par  lui,  par  lâ 
jreine  ,  par  le  dauphin  ,  par  fes  oncles  j 

frére,à  leurs  confeillers ,  chapelains, 
&  autres  jofficiers„  en  vue  de  les  faire 
pourvoir  de  bénéfices  ,  euflent  leur 
çffet  :  &  pour  prévenir  toute  difpute , 
il  établit  l'alternative  entre  eux  &  ceux 
qui  étoient  ixifcrits  fur  le  rolle  acadé- 
mique :  çnforte  que  le  premier  béné- 
fice vacaot  fut  pour  l'officier  du  roi  ou 
des  princes ,  &  le  fécond  poér  un  fup 
pot  de  l'Univerfitét  Ceft  ici  la  premiè- 
re fpis  que  je  vois  un  ordre  ,  un  tour, 
marquas  pour  Fexpe&ative  des  gra- 
dués. Cet  arrangement  fe  perfection- 
nera dans  la  fuite. 
La -procureur    L'Univerfité ,  dans  les  tems  dont  je 

0,â«ic"téParl.e.>  fiûfoà  fi  featdimeiu  valoir  fes 
au  tribunal  droits  &  fes  prétentions ,  qu  elle  atta- 
du  Rôdeur    ua  je  procureur  du  roi  au  Châtelet  , 

rcirme  mai- T.  rr  •    i    r    i  t-v 

ne  es  Arts  :  pou*un  tait  de  la  charge.  Dans  un  pro- 
p^*'  x:ès  ,  ce  jxiagiftrat  avoit  pris  des  con- 
sent.     *  clufîons  contre  un  libraire  de  FUniver- 
Hift.  Un.  (îté.  Comme  le  procureur  du  roi  étoic 
ir"  '    '  «maître  es  Arts ,  FUniverfité  le  préten- 
doit  fournis  à  fa  jurifdi&ion ,  Se  \p 
Recteur  le  fit  citer  à  fon  tribunal ,  & 
fe  difpofoit  à  le  retrancher  du  corps 
par  fentence.'  Le  parlement  prit  con- 
fioiflance  de  ce  démêlé ,  &  par  arrêt  du 
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onze  *  Décembre  1 400  il  fit  défenfe 
fous  de  grandes  peines  au  Re&eur  de 
pourfuivre  fon  entrepri£e,qui  demeura 
ainfi  fans-  effet» 

L'Univerfité  réuffit  mieific  dànS  une  intervention 
affaire  où  elle  intervint  en  faveur  d*un  ^  l'Univcr- 

i    r    r      a  -x  ê  1   "té  pour  un 

de  lesluppots  contre  Marie  veuve  de  de  fesTup. 
Louis  I  duc  d'An jou,reine  titulaire  de  Pôts; 
Sicile  &  de  Jérufalem.  Cette  princefïè  p^f^  v^ 
avoir  fait  faifïr  y  par  un  (impie  ordre  p.  3. 
iïgné  de  fa  main ,  tous  les  effets  de 
Matthieu  du  Vafîêr,  bachelier  en  Dé- 
cret &  -  Actuellement  étudiant  en  cette 
Faculté,  Du  Vafïèr ,  appuyé  de  1-Urii- 
verfîté  &  du  Procureur  général  5  porta 
fes  plaintes  au  parlement.  L'événement 
fut  que  par  arrêt  du  dix-fept  Juin  1 400, 
la  reine  &  ceux  qui  avoient  agi  par  fes 
ordres ,  forent  condamnés  à  indemni- 
fer  dt*  Vafler  ^  &  à  payer  tous  les  frais- 
du  procès. 

En  140  2  nous  avons  une  conclùfibri  Conciufion 

de  la  Faculté  Vie  Médecine,  qui  ^^^édccioct 
peut  être  intérefïante  que  pour  les  ~  4 
amateurs  des  antiquités  de  TUniver- 
fîté.  Je  me  contente  de  l'indiquer. 
Les  affaires  du  fchifme  étoient  de* 


*"  Le  texte  de  Duboul- 
lai'portc  le  famedi  1 5 
iernhre.  Mais  en  Tannée 
t^oo  le  *s  Décembre 


étoit  un  mercredi.  Le  fa- 
medi précédent  étoit  par 
conféquent  le  onte  du 
mois. 
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La  fouftra-  meurées  dans  une  forte  de  confidence 
*eief«bct&  àe  tranquillité,  depuis  la  fcraftrac- 
^uéc        tion  d'obédience,  &  la  captivité  où  Ton 
Vy  détenait  XHI  dans  le  palais 

t?i%  9  #  d'Avignon.  Elles  fe  réveillèrent  en 
1 40  x ,  &  les  troubles  de  l'Etat  ,  les 
fa&ions  des  princes  ,  par  une  fuite 
nécefïaire  agitèrent  l'Eglife.  Le  duc 
d'Orléans  frère  du  roi  favorifoit  Be- 
noît XIII ,  comme  Je  l'ai-  déjà  remar- 
qué ,  par  antipathie  contre  fes  oncles 
les  ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  x 
>  qui  appuyoient  la  fouftradi<flh.  Nous 
avons  vu  que  par  ce  motif  il  n'avoit 
point  voulu  prendre  de  part  à  la  con~ 
clufion  du  concile  de  Paris  en  1 398. 
Son  autorité  croiflant  avec  l'âge  ,  il  fe 
trouva  en  état  d'agir  plus  puiflamment 
pour  le  parti  qu  ilavok  embrafle ,  8c  à 
l'abri  de  fa  prote&ion  ceux  qui  avoient 
confervé  un  fécret  attachement  pour 
Benoît  XIII ,  oférent  fe  découvrir.  Ce 
fut  fans  doute  de  conce*rt  avec  eux  que 
Martin  roi  d'Arragon  envoya  une  am- 
baflàde  a  Charles  VI ,  pour  le  fol  l  ici- 
ter  de  .fe  remettre  fous  l'obéiflânce 
d'un  pontife  reconnu  par  lui  pour  le- 
jitime.  Martin  n'avoit  pas  fuccédéaux 
fentimens  de  Jean  fon  frère ,  qui  s'é- 
toit  montré  fi  bien  intentionné  pour 
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k  paix  &  l'union  de  l'Eglife*.  Il  ayoîc 
époufé  les  intérêts  de  Benoît  XIII * 
dont  il.  étoit  allié  par  fa  femme ,  qui 
fbrtoit  de  la  maifon  de  Lune.  Le  duc 
d'Orléans  appuya  l'ambaffade  de  l'Ar- 
fagbnnois  :  mais  les  ducs  de  Berri  8c 
de  Bourgogne  Soutinrent  Imparti  con* 
ttaire ,  &  furent  fécondés  par  l'Uni-? 
verfité.  Un  do&eur  en  Théologie  prê-t 
cha  publiquement  pour  le  maintien  de 
ht  fouftra&ion,  &  tra:ta  ceux  qui  vou- 
loient  la  faire  annuller  de  fauteurs  du 
fchifme.  Le  duc  d'Orléans  fut  offenfé 
de  ce  difcours.  Il  manda  le  Re&eur  , 
&  voulut  favoir  de  lui ,  fi  c  étoit  par 
(on  ordre  que  le  dodfceur  avoit  parlé. 
Le Re&eur  ayant  répondu  qu'il  na- 
voit  point  donné  d'ordre  pareil ,  le 
prince  accufa  le  prédicateur  devant  le 
roi.  Mai$  Jean  de  Courtecuiflè  prit  la 
défenfe  de  f<?ni  confrère  ,  fouunt  le 
parti,  de  la  fouftra&ion ,  &  prouva 
que  Benoît  étoit  parjure  ,  fcnifma- 
tique,  &  indigne  du  fouverain  pon-r 
tincar. 

L'Univerfité  de  Touloufe  étoit  en- 
trée dans  le  complot  des  partifans  de 
Benoît  X 1 1 1.  Nous  lavons  vue  faire 
ce  rôlle  dans  le  concile  de  Paris  ,  où 
k  fouftradtion  fut  réfolue.  Depuis  ce 

1*  •  •  • 
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tems  elle  avoir  gardé  le  filence.  Mais 
trouvant  Foccafîon  favorabie ,  elle  re-  ' 
vint  à  la  charge  ,  &  écrivit  au  roi  une 
lettre  improbative  de  la  fouftradfcion , 
&  jpleine  d'inve&ives  contre  FUniver- 
fite  de  Paris,  Tous  les  râifonnemens 
de  cette  leçpre  font  fondés  fur  lesmaxi- 
mes  ultramontaines  ;  que  le  pape  eft 
la  fource  de  toute  la  puiflance  eeclé- 
fiaftique  j  que  nul  concile  ,  foit  géné- 
ral,  foit  particulier ne  peut  s'alîem- 
bler  fans  fon  autorité,  eriforte  que 
même  pour  le  juger  >  il  faudroit  quil 
eût  lui-même  convoqué  le  concile. 
Une  caufe  telle'que  celle  qui  étoit  fou- 
tenue  par  rUniverfité  de  Touloufe , 
ne  pouvoit  ê*re  défendue  qu'avec  de 
pareilles  armes;     -  f 
Hïft.  Un.      Nous  avons  deux  réponfes  de  PU- 
par.  r„  v.  niverfîtéde  Paris  à  cette  lettre ,  toutes 
f.  i5-f3*  deux  adrefTées  au  roi  ,  toutes  deux 
vives  y  8c  ménageant  peu  les  termes  à 
l'égard  d'aggreflèurs ,  dont  la  plume 
étoit  trempée  dans  le  fiel.  La  féconde 
eft  la  plus  longue ,  &  en  même  tems 
k  plus  intérerfànce ,  Se  celle  qui  ap- 
profondit davantage  la  matière.  On  y 
rétablit  les  principes  auxquels  PUm- 
verfité  de  Touloufe  avoit  voulu  don- 
ner atteinte.  On  y  prouve  que  les 
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Japes  font  fournis  2n*Eglife,&  peuvent 
être  jugés  par  elle  j  &  que  les  rois  & 
les  princes  féculiers  ont  été ,  &  font 
endroit  de  convoquer  les  conciles  des 
pays  de  leur  domination. 

Ces  conteftations  fur  la  fouftra&ion    Benoît  fe 
d'obédience  améliorent  la  fimâtion^X ,dô  fa 
de  Benoît.Il  étoit  avantageux  pour  lui'  vn. 
qu'il  s'élevât  des  difficultés  fur  un  parti,  p-ir-  r-  r. 
qui  dabord  avbit  triomphé  feul  à  fon  f*  Î<S% 
(  préjudice  ,  &  contre  lequel  pendant 
quatre  ans  perfonne  n  avoit  ofe  ouvrir 
labouche.Le  duc  cTÔrléans  crut  que  le 
tems  étoit  Venu  de  mettre  la  dernière 
main  à  fon  œuvre ,  &  dans-  cette  vue 
il  réfolut  de  tirerBetioît  de  captivité ,    BanUl , 
&  de  lui  procu^infi  la  facilité  dy  ^  *  Fr' 
gir  par  lui  -  mêriié".  Ce  ponjcife  étoit 
gardé  étroitement  dans  le  palais  d'A^ 
vienon.  Robert  de  Braquemont  gen- 
tilhomme Normand  ,  fe  chargea  de  la 
commiflion  de  le  délivrer.  Il  n'avoir 
eu  jufques-là  avec  Benoît  nulle  intel- 
ligence :  on  ne  fe  défioit  point  de  lui. 
Il  vit  &  entretint  le  prifbnnier  plu-' 
fieurs  fois  :  il  prit  avec  lui  tous  le&ar-' 
rangemens  néceflairês  :  &  enfin  le 
douze  Mars  1405*  Benoît  fbrtit  fans  * 
peine  &  fans  péril  à  la  fuite  de  Robert, 
comme  l'un  de  fes  domeft iques  >  én~> 

I  v 
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veloppé  dans  une4afaque.  Cinq  cens* 
cavaliers  Pattendoient ,  qui  le  menè- 
rent d'Avignon  à  Château  -  Renaud  * 
petite  ville  peu  éloignée ,  fur  la  Du- 
rance.  Delà  il  écrivit  dès  le  jour  même 
au  roi  ,  aux  princes  de  France ,  &  à 
TUniverfité  de  Paris  ,  faifantde  belles 
proteftations  d  ufer  de  fa  liberté  pour 
travailler  plus  efficacement  à  la  paix  &c 
à  l'union  de  l'Eglife  ,  pendant  aue  fa 
conduite  &  fes  aâdons  ne  tendoient 
qu  a  la  troubler^ 
Ses  affaires  La  délivrance  de  Benoît  fît  prendre 
Fcnnent^une  £  £es  affaires  y  comme  l'avoit  prévu  le 

Sec. CUre    duc  d'Orléans5une  face  toute  nouvelle. 
Hlft.  Un.  Ses  cardinaux ,  fes  fujets  d'Avignon , 

l?\T.'  V*  1>av(>ient  abandf^ié  duranrfa dit 
' f  '  grâce  ,  non  feulçmènt  fe  hâtèrent  de 
retourner  à  lui ,  mais  lui  demandèrent 
humblement  leur  pardon ,  &  il  fe  fit 
prier  pour  l'accorder.  Dans  Paris  il  y 
eut  partage.  Les  partifans  de  Benoît , 
enhardis  jpar  la  protection  du  duc  d'Or- 
léans ,  oferent  attacher  au  cierge  paf- 
chal  dans  les  Eglifes  des  cartouches  , 
qui^portoient  le  nom  du  pape  avec  fa 
qualité  &  fes  armes.  Mais  les  ducs  de 
'Berri  &  de  Bourgogne  firent  enlever 
ces  trophées  de  fedition.  Le  duc  d'Or- 
léans foUicitoit  Quvçrtenaent  k  reili- 
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furion  d'obédience  t  &  il  étoit  foutenu 
par  les  députés  des  Univerfités  de  pro- 
vinces ,  Orléans ,  Angers ,  Touloufe , 
&  Montpellier.  Pierre  d'Artlli  lui-mê- 
me ,  fi  ardent  autrefois  pour  la  voie 
de  celïion ,  avoir  paflfé  dans  le  parti  de   Hift.  ûn. 
,Benoîr,  s  étant  laiifê  gagner  par  lès  P#J  Vm 
bienfaits  de  ce  pontife,  qui  l'avoir  fait (' 
dabord  évêque  du  Pui ,  &  enfui  te  de  .« 
Cambrai,  Gerfon  favorifoit  le  même 
parti  que  fon  maître  :  mais. fàns  être 
payé  comme  lui.  Nicolas  de  Ciémen-  r>  j  r- 
gis  se  toit  déchaîné  contre  la  fouftrac-  p. 
non  dès  lescommencemens      il  n'a- 
voit  même  gardé  nulle  mefure  dans 
fes  plaintes  &  fes  inventives.  Les  ducs 
de  Berri  &  de  Bourgogne  perfiftoient  r#  r* p*  s*é 
dans  Jhe  fyftême ,  dont  ils  avoient  été 
les  promoteurs  :  &:  à  leur  fuite  mar- 
choient  le  cardinal  de  Thuri  ,  Bour- 
guignon de  naifïance  ,  qui  fe  trouvoic 
a&uellement  à  Paris ,  Simon  de  Cra- 
maud  y  qui  ne  s  écarta  jamais  dune 
ligne  de  la  route  qu  il  avoit  prife ,  & 
une  grande  partit'^ 
Paris.  Je  dis  uiie  partie^  &  jriofi  pas  lë 
tout.  Car  il  n'étoit  pas  poffible  que  des 
hommes  tels  que  Pierre cï'Àilli \  Ger- 
fon ,  &  Clémengis  ,  n  entraînaient 
phafieurs  des  fuppôts  de  la  compagnie 
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dont  ils  faifoieut  l'ornement. 
La  rcftïtu-    Les  chofes  étant  en  cet  état ,  le  duc 
ti.on  ^?b.é  «  d'Orléans  manœuvra  fi  bien  auprès  du 

dience  lui  elr     .         ,*t  i,  v 

accordée,    roi  y  cjn  il  liengagea  a  remettre  en  deh- 
Mft,  Un.  bératioiv  une  affaire  décidée  y  8c  i 
*  convoquer  les  prélats  pour  ayifer  aux 
FUuri  ,    moyens  de  rétablir  l'union  dan&  i  E-| 
rf'xx'  8^*e#  L'aflemblée  étoit  indiquée jpour 
p.  #6  c3t*  le  quinze  Mai.  Je  ne  puis  dire  h  elle 
WVm         fe  forma ,  car  on  n'en-  cite  aucune  déli- 
bération libre ,  aucun  adfce  qui  fe  foit 
pafle  en  régie.  Tout  fut  conduit  6c 
confommé  par  des  intrigues  de  ca- 
binet. 

L'Univerfîté  délibéra  3  mais  non  en 
corps.  Chaque  compagnie  tint  fes  af- 
femblées  particulières  ,  &  il  y  eut  di- 
verfité  davis.  La  Faculté  de  TJtéolo- 
;ie  ,  &  les  Nations-  de  .France  Se  de 
>icardie  3  étoient  pour  la  reftitution 
d'obédience.  La  Faculté  de  .Droit  &  U 
Nation  de  Normandie  vouloient  qu  on 
ne  changeât  rien  aux  réfolutions  pri- 
fes  précédemment.  La  Nation  An- 
gleterre refufoit  de  s  expliquer.  Je  ne 
yois  point  qu'il  foit  fait  mention  de 
la  Faculté  de  Médecine.  Telle  étoit  la 
difpofition  des  efprits.  dans  TUniver- 
fité  le  vingt-trois  Mai. 

Le  vingt-cinq  le  roi  donna  audience 
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aux  cardinaux  de  Poitiers  &  de  Salu- 
ées ,  que  Benoît  avoit  entoyés  à  Paris , 
pour  demander  qu'on  reconnût  de 
nouveau  fon  autorité ,  Se  que  Ton  s'y 
fournît  comme  par  le  pafle.  Charles 
les  écouta  favorablement ,  fans  néant- 
moins  leur  accorder  encore  leur  de- 
mande. Seulement  il  déclara  qu'il  ne 
fe  fouvenoit  point  d'avoir  eônfentiàla 
fouftra&ion  d'obédience.  Il  difoit  vrai  * 
fans  doute.  Les  nuages  dont  il  avoiç 
la  tête  ofïufquée^ne  lui  laiflbient  point 
le  libre  ufaee  de  fa  mémoire. 

Le  duc  d'Orléans  a^oit  drefle  une  Daniel  T 
autre  batterie.  Il  s^étoit  muni  d'un^'A  Je  fT+ 
nombre  confidérable  de  fuffrages  fur- 
tifs  ,  que  les  métropolitains  par  fon» 
ordre  avoient  demandés^  fecretement 
aux  évêques  &  aux  principaux  ecclé- 
fiaftiques  de  leurs  provinces.  Ces  fuf* 
frages  avoient  été  donnés  par  écrit  :& 
k  pluralité  étoit  pour  k  reftitution 
d'obédience.  Le  duc  d'Orléans  fit  une 
lifte  de  ceux  qui  entr oient  dans  fon 
Jfentiment  j  &  illa  jporta  au  roi  le  vingt-  Baboutui  s 
huit accompagne  de  plufieurs  prélats  fltwi* 
de  fa  fa&ion.  Le  roi ,  qui  agiflbit  de 
la  meilleure  foi  du  monde ,  fut  frappé 
de  cette  lifte.  Le  duc  d'Orléjns  y  joi- 
gnit jfea  exhortations  ;  il  allégua  les 
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promettes  de  Benoît  >  dont  il  fe  ren-* 
doit  legarand. Le  roi ,  dans l'état  d'af- 
fbibliflement  auquel  réduifoîent  fonr 
efprit  les  fréquens  accès  de  fon  mal y 
n'avoitpasde  quoi  réfifteràune  fi  for- 
te charge;  11  fe  rendit  :  lareftitution 
d'obédience  filt  réfolue.  L'a6te  en  fut 
pade  fur  le  champ'  :  &  en  conféquence 
on  chantale  TV  Deum  dans-la  chapelle 
de  l'hôtel  de  S.  Pàul,qui  étoit ,  comme 
Ton  fait ,  le  logement  de  Charles  V  L 

Les  princes  furent  très  piqués  de 
Voir  une  affaire  de  cette  importance 
ainfi  brufijuée',  Se  décidée  contre  leur 
avis.  Le  trente  il  fe  tint  chez  le  duc  de 
Berri  une  afTembiée  de  prélats  &  d'ec- 
cléfiaftiques  du  fécond  ordre ,  pendant 
que  l'Univerfité  convoquée  lur  deux 
lettres  du  roi  délibéroit  touchant  la 
même  matière.  J^es  Facultés  &  les 
Nations  fe  réunirent  enfin  pour  le 
fyftême  a&uel  de  la  cour  :  fi  ce  n'efc 
que  la  Nation  d'Angleterre  repréfenta 
qu'ayant  jufques-là  reconnu ,  avec  la 
permiflion  du  roi ,  le  oape  de  Rome > 
elle  étoit  dans  la  dilpofition  de  ne 
point  fe  démentir  ,  &  que  par  confé- 
quent  les  affaires  qui  coneernoient  Be- 
noîtXIIlne  la  regardoiënt  pas. 

Dans  l'aflemblée  des  prélats  fe  tro^ 


Digitized  by  Google 


i>e  Paris  ,  Lrv.  V.  zoj 
va  le  chancelier  de  France  >  qui  y  no- 
tifia la  détermination  du  roi ,  &c  lut 
un  papier  contenant  les  engagemens 
pris  par  Benoît  y  fur  lefqpels  il  propofa 
aux  prélats  de  délibérer ,  &  de  faire 
connoître  s'ils  s'en  contenaient  >  oit 
s'ils  vouloient  y  ajouter  ou  en  retran- 
cher quelque  claule.  Pendanr  que  l'on: 
difcutoit  la  matière ,  &r  que  Ton  fe  par- 
tàgeoit  en  difFérens  avis ,  les  uns  vou- 
lant acquiefcer  au  parti  dominant ,  les; 
autres  demandant,  avant  que  de  fe 
décider  ,  la  permiflion  de  confuker 
leurs  confrères ,  arrive  un  ordrë  du  roi 
aux  princes  de  quitter  tout ,  pour  Ve- 
nir dans  le  moment  fê  rendre  auprès 
de  fa  perfonne  à  l'hôtel  S.  Paul.  Ils 
partent,  &  trouvent  le  roi  prêt  à  mon- 
ter à  cheval  pour  aller  à  TEglife  de 
Notre-Dame ,  &  y  faire  publier  la  ref- 
titution  d'obédience*  Ils  fe  joignent  £ 
lui ,  le  fuivent,  &  vont  fe  rendre  té- 
moins d'une  cérémonie  qui  ne  leur 
étoit  nullement  agréable. 

Elle  fe  fit  avec  un  grand  éclat.  Le 
cardinal  de  Poitiers  dit  la  me(Te.  Pier- 
re d'Àilli  évêque  de  Cambrai  prêcha  > 
&  dans  fon  fermon  il  fit  lefture  de  la 
déclaration  du  roi ,  qui  reftiraoit  l'o- 
bédience à  Benoît  XIII.  Dan&cette  dé- 
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y-  me  fon  zélé  pour  le  rétablifTement  de 
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'union  dans  PEglife  ,  témoigne  que 
c'eft  par  ce  motif  qu'il  avoit  fouftrait 
fon  royaume  à  l'obédience  de  Benoît  y 
dans  l'efpérance  que  fon  exemple  étant 
imité  par  les  princes  de  l'un  &  de  j 
Fautre  parti,  on  parviendrait  facile-  i 
ment  à  une  bonne  union.  11  ajoute  que  j 
fes  vues  n'ont  point  été  fuivies.  Qu  au- 
cun de  ceux  qui  reeonnoiffent  l'intrus 
(  c'eft  ainfi  qu'il  défigne  Boniface  )  ne 
IfL  abandonné.  Que  l'intrus  lui-même 
s'eft  endurci  de  plus  en  plus  dans  fon 
refus  de  confentir  à  céder.  Qu'au  con- 
traire Benoît  XIII  a  accepté  la  voie  de 
ceffion.  Que  par  ces  raifons  il:  s'eft- 
perfuadé  que  la  reftitution  d'tïbédience 
eft  devenue  un  ^cheminement  à  l'u- 
nion ,  &  que  de  l'avis- de  fes  oncles  & 
de  fon  frère ,  par  les  confeiis  des  Pré-- 
fats ,  des  Univerfïtés  de  Paris ,  d'Or- 
léans ,  de  Touloufe  ,  d'Angers ,  &  de 
Montpellier  y  &  d'un  grand  nombre 
defeigneurs    notables  perfonnagés , 
il  ordonne  que  dans  toute  l'étendue  de 
fes  états  on  rende  à  Benoît  XI 1 1  Fo— 
Béiflance  qui  eft  due  au  vrai  pape  ôc 
vicaire  de  J  efus-Çhrift. 

t.*4.  L'évêquedçGaxnbrailtttexifuiteJea 


- 

Digitized  by  Google 


r>t  Paris  ,  Liv.  V.  109- 
articles  des  promeflès  faites  par  Be- 
noît XIII,&  garanties  par  le  duc  d'Or- 
léans. Les  ^rofhefles  de  Benoît  fe  rap- 
^ortoient  a  trois  objets ,  à  la  ce/lion , 
a  la  fouftra&ion  d'obédience  ,  à  fcv 
convocation  d'un  concile.  Sur  le  pre-> 
mier  chef,  il  promettoit  d'accepter  la 
voie  de  ceflîon  en  trois  cas ,  favoir ,  fi 
fon  concurrent  abdiquoit  lui-même  y 
s'il  venoit  à  mourir,  s'il  étoitchaflfc 
&  dépofé  :  &  en  conféquence  il  s'en- 
gageoit  à  révoquer  toutes  proteftations 
contre  la  voie  de  ceflïon  ,  Ji  aucunes 
en  avoit  faites.  Sur  l'article  de  la  fouf- 
tradfciond'obédiencç,  il  afsûcoit  qu'il 
ninquiéteroit  perfonne ,  à'  l'occafïon 
de  tout  ce  o^x\  s'étoit  paflfé  pendant 
qu'elle  avoit  été  pratiquée  \  &  s  il  avoit 
commencé  quelque  procédure  de  ce 
genre  ,  il  confentoit  al'annuller.  Enfirt 
ilfe  foumettoit  à  afïèmbler  dans  l'an- 
née un  concile  général  de  fon  obé- 
dience ,  &  à  mettre  en  éxécution  ce 
qui  feroir  réglé  &  ordonné  par  ce 
concile.  Je  dois  obferver  que  ces  pro- 
méfies  n'étoient  confignées  dans  au- 
cun adfce  authentique.  Seulement  le 
duc  d'Orléans  fe  faifoit  fort  d'obtenir 
des  bulles  qui  Jês  contiendroient.  Il 
iaut  croire  que  Benoît  en  avoit  donner 
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-  fa  parole  a-  ce  prince,  mais  parole  trota* 
peufe.  11  n'exécuta  rien  de  ce  qui  avoir 
été  promis  en  fon  nom'. 

11  n'eft  point  de  leéteur  attentif,  qui 
en  comparant  là  manière  dont  la  fout' 
tra&ion  d'obédience  avoit  été  établie, 
&  celle  dont  elle  eft  révoquée  ,  ne 
remaMue  une  grande  différence  dans 
les  procédés  :  le  premier  aéfee  avoit  été 
conclu  avec  toutela  maturité  poffible  , 
examen ,  difcuflîon  ?  liberté  de  fuffra^ 
ges.  Ici  on  ne  voit  que  manœuvres  Se 
cabales ,  précipitation ,  fourberie. 
Mauvaife  foi    Benoît  manifefta  tout  d  un  coup  & 
de^  ce  pon.  mauvaife  foi.  Il  ne  craienoit  plus  rien 
fleuri  ,  depuis  &  publication  folennelle  de  la: 
Mft.  Ecd  reftitution  d'obédience  :  &  il  cora- 
^y^/.mença  W  le  champ  à  en  enfreindre 

Dstiiel  11116  ^es  Pr*nc*Pales  conditions..  On 
"Te  Fr.  avoit  promis  de  fa  part  »,  que  toutes 
»  injures  dites  &  faites  durant  la  fou£» 
»  tra&ion ,  &c  tous  eftipêchemen&don» 
j>  nés  de  part  &  d'autre  feroienr  an* 
3>  nulles  &  pardonnes  y  »  &  pour  ex-» 
pliquer  plus  clairement  cet  article ,  le 
mémoire  fourni  par  le  duc  d'Orléans 
&  lu  publiquement  par  1  evêque  de 
Cambrai  portoit ,  que  le  Roi  &  PE- 
glife  de  France  enténdoient  que  les 
•  nominations  &  collations  de  bénéfices 
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faites  pendant  ce  temsfubfîftaflèntdans 
*  leur  force  Se  vertu.  Il  n*eft  perfonne 
qui  ne  fente  combien  l'exécution  de 
cette  convention  étoit  eflenti^lle  pour 
le  bien  de  lâ  paix.  Benoît  voulut  y 
donner  atteinte.  Il  attaqua  Philippe 
de  Villette  élu  abbé  de  S.'Denys  pen- 
dant la  iouftra&ion ,  &  confirme  par 
Tévêque  de  Paris.  Comme  cette  ab- 
baye relève  immédiatement  du  faint 
Siège ,  &  que  dans  l'ufage  communé- 
ment reçu,  c'étoit  au  pape  à  confirmer 
Péledfcion  des  moines  ,  il  prétendit 
que  le  titre  de  Philippe  étoit  caduc  , , 
s'il  iie  le  réhabilitoir.  Il  fit  encore  d'au- 
tres entreprifes  pareilles ,  dont  le  dé- 
tail eft  ici  peu  neceflaire ,  &  fe  fupplée 
aifément  :  &  le  but  de  ces  véxatlons 
n'étoit  pas  feulement  la  jaloufie  d'auto- 
rité ,  mais  l'intérêt.  Benoît  prétendoir 
fe  faire  payer  les  redevances  pécuniai- 
res dont  il  avoit  été  firuftré  ,  pen- 
dant quon  nç  lui  ayoit  point  obpi  ert 
France ,  &  tous  les  droits  que  la  cour 
de  Rome  avoit  coutume  d'exigerpour 
les  mutations  -  dê  bénéfices ,  ou  à  quel- 
que autre  titre  que  ce  pût  être. 

La  cour  de  France  fut  allarmée  ,  &  Amfeafadei 

fi       / c  1       j5  du  Roi  &  de 

elle  reioiut  d  envoyer  au  pape  une  runiverfiré 
ambaflade-  pQur  arrêter  les  fuites  de  fi  m  PaPe- Dif- 


Digitized  by 


ii  i  Histoire  de  ^Université 
cours  de     fâcheux  commencemens.  L'Univerfite 

dfV  ^Puta  au^  quelquesuns  de'fes  jj 

var.  i.r.  fuppôts  ,  à  la  tête  deupels  elle  mk  |j 
t*  7^       Jean  Gerfon.  Nous  avons  le  difcours 
que  prononça  ce  pieux  &  favant  doc- 
teur en  plein  confiftoire  à  Marfeille , 
&c  qui  roule  fur  deux  points.  Dans  la 
premiéra  partie  Gerfon  exhorte  le 
pape  à  faire  tout  ce  qui  tend  au  réta- 
bliffèroent  de  la  paix  de  PEglife  ,  &  a 
éviter  tout  ce  qui  feroit  capable  d'y 
nuire.  Dans  la  féconde  il  lui  préfente 
le  rôlle  de  l'Univerfîté  pour  les  béné- 
fices y  &  le  prie  de  l'agréer ,  &  de  pla- 
cer tous  ceux  dont  les  noms  font  inf. 
crits. 

Ce  difcours  feroit  un  méchant  mo- 
dèle en  genre  d'éloquence.  Il  eft  pro- 
&  verbeux  :  il  eft  rempli  d'allu- 


fions  fouvent  forcées  à  des  pafïages  de 
l'Ecriture ,  &  de  citations  peu  nécef- 
faires  d'autëurs  facrés  &  proranes.Mais 
il  ne  laine  pas  d'être  recommandable 
par  d'autres  endroits.  L'orateur  traite 
fon  fujet  avec  modération ,  av^c  mé- 
nagement. Il  a  foin  de  ne  point  irriter 
celui  a  qui  il  eft  obligé  de  dire  des 
vérités  peu  agréables  :  il  tâche  au  con- 
traire defe  le  rendre  favorable  par  des 
éloges  placés  .&  mérités  :  •&  s'il  lui 
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donne  quelques  avis  fur  fa  conduite  , 
c'eflr  d'une  manière  indirecte  ,  &  quî 
n'a  rien  d  amer  ni  d'offenfant. 

Ainfïpour  l'engager  à  procéder  avec 
douceur  dans  les  affaires  de  l'Eglife  , 
il  lui  cite  un  trait  de  fa  propre  clé- 
mence. Un  homme  d'une  condition 
au  deflîis  du  vulgaire  s'étoit  préfenté  à 
Benoît  ,  &  lui  avoit  avoue  que  plus 
d'une  fois  il  s'étoit  difpofé  à  l'aflaffi- 
ner.  Tous  les  afliftans  fretairent  d'hor- 
reur, fis  s'écrièrent  qu'il falloit  purger 
la  terre  de  ce  monrcre  impie  Çc  facri- 
lége.  Ce  pontife ,  d'un  air  lerein ,  d'un 
vilage  tranquille ,  rafTura  le  coupable , 
lui  accorda  fa  grâce  ,  &  lui  promit 
même  avec  ferment  que  non  feule- 
ment il  ne  lui  feroit  aucun  mal ,  mais 
qtfii  le  protégeroit  &  le  favoriferoit 
dans  toutes  les  occafions.  Gerfon  élève 
jufqu  au  ciel  cette  générofité  vraiment 
chrétienne  &  paftorale  ,  6c  dirigée  fur 
le  modèle  de  Jefus-Chrift  ,  qui  pria 
fur  la  croix  pour  ceux  qui  l'y  avoient 
attaché.  Enfuite  à  la  faveur  dç  ces 
louanges  il  giiflTe  &  infïnue  un  avis. 
»  Souhaitons  feulement ,  dit  -  il ,  que 
3>  la  douceur  de  la  profpérité  ne  vous 
*>  enlève  pas  cette  miféricorde  &  cette 
$>  patiènce  prefque  divine ,  que  la  dif- 
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»  grâce  Se  l'adveriité  avoient  confervée 
»  en  vous ,  &  rendu  même  plus  *éclar 
p  tante.  Ne  vefus  offenfez  pas  ,  fi  je 
*>  témoigne  quelque  fcrupule  fur  ce 

point.  Je  me  clé  fie  des  confeils  de 
*>  l'ennemi  de  la  paix.  Ce  fédu&eur , 
t>  agiflant  tantôt  par  lui-même ,  tantôt 
a>  par  les  flateurs ,  qui  lui  tiennent  lieu 
*>  d  armes  &  de  flèches ,  fait  fi  bien 
«quelquefois  ^ue  celui  qui  fous  le 
*>  marteau  .de  1  affli&ion  ,  avoit  non 
•>  feulement  tout  fouffert  aveu  conf- 
*>  tance  ,  mais  tout  pardonné  ~  avec 

bonté  ,  au  retour  de  Theureafe  for- 
•>  tune  redemande  tout  à  fes  débiteurs 
99  avec  rigueur  &  avec  ufure.  » 

Benoît  aurait  bien  dû  profiter  de  ces 
avis  offerts  d'une  façon  h  refpe&ueufe. 

vlrilt  ^  ne  ^  ^c.P°*nt  >  &  ^  continua.de  trou- 
lenfant.  hier  par  des  chicanes  &  des»  exactions 
onéreufes  ceux  qui  avoient  été  pourvus 
de  bénéfices  pendant  les  années  de 
fouftra&ion.  L'archevêque  d'Aix  & 
Tévêque  de  Cambrai  envoyés  vers  lui 

f>ar  le  roi ,  ne  réufïirent  pas  mieux  que 
e  député  de  l'Univerfité.  Le  roi  fe  fit 
-       juftice  à  lui-même,  &  par  une  or- 
ra/f.  r.  donnance  du  dix-neuf  Décembre  1.40  $ 
t •  67«      il  coupa  pied  à  toutes  les  véxations  de 
Benoît  ,  il  confirma  toutes  les  nomi- 
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nations  &  promotions  aux  bénéfices 
faites  durant  la  fouftxa&ion  9  &  dé- 
fendit que  Ion  payât  aux  officiers  du 
pape  aucun  des  droits  qu'ils  récla~ 
moient.  Le  duc  d'Orléans  étoit  alors  à 
Avignon  ,  où  le  foin  de  fon  honneur 
Tengageoit  à  preffêr  vivement  l'exé- 
cution d'un  traité ,  dont  il  avoit  été  le 
médiateur  ^'ordonnance  dont  je  viens 
de  parler ,  donna  un  grand  poids  à  fes  Le  pape  donv 
follicitations.  On  lui  accorda  les  bul-  £ion* ™f* ^  % 
les  promifes  :  moyennant  quoi  le  roi ,  qui  lui  rend 
par  une  nouvelle  ordonnance  du  neuf  *b££ 
Juin  1404  ,  cafla  la  précédente  ,  &  Tance, 
afsûré  que  fes  fujets  ne  feroient  plus  Hifi*  Vn* 
inquiètes  ,  il»  rendit  pleine  &  entière  p,"V.  ' 
obeiflfance  à  Benoît.  La  délibération  en 
vertu  de  laquelle  61 1  publiée  cette  der- 
nière ordonnance  ,  fe  prit  dans  un 
grand  confeil ,  où  afllftoient  avec  les 
princes'  du  fang  ,  avec  un  nombre  de 
prélats  &  des  plus  grands  feigneurs  du 
royaume ,  le  Re&eur  &  pluneurs  fup- 
pôts  de  l'Univerfité  de  Paris. 

On  ne  peut  guéres  douter  que  le  Chagrin* 
rôlle  préfénté  par  Gerfon  n'ait  eu  fon  o^rfen  "da^ 
^flfet.  Mais  fi  fa  Réputation  eut  un  heu-  ce*tc  a&ire. 
reux  fuccès  pour  fon  corps ,  elle  lui  at-f* Sl* 
rira  à  lui-même  des  çhagrinj.  Les  ef- 
orits  modérés  comme  lui  «  dans  la 
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^chaleur  des  partis,  font  fujets  à  ne  fa- 
tisfaire  perfonne.  Gerfon  approuvoit 
la  reftitution  d'obédience,  mais  il  pré- 
férait les  intérêts  de  TEglife  à  ceux  de 
Benoît ,  &  fon  cœur  ne  refpiroit  que 
la  paix.  Cette  façon  de  penfer  s'étoit 
manifeftée  dans  le  difcours  qu'il  avoit 
prononcé  à  Marfeille ,  .&  dans  un  fer- 
moncju'il  fitàTarafcon  devant  le<pape 
le  premier  Janvier  1404.  Les  zélés  par- 
ti/ans de  Benoît  en  furent  blelfés ,  & 
engagèrent  le  duc  d'Orléans ,  qui  étoir 
alors  fur  les  lieux ,  à  demander  com- 
munication de  ces  deux  pièces. Gerfon 
les  lui  envoya  avec  une  leBrre,dans  la- 
quelle il  explique  tout  le  fyftême  de  ù 
conduite  par  rapport  à  l'affaire  du  fchif 
me.  Une  circonftaç^ce  pourtant  me  fait 
peine  dans  cette  lettre.  Ceft  que  Ger- 
fon y  convient  d'avoir  écrit  en  marge 
dej'exemplaire  qu'il  envoya  au  prince, 
quelques  mots  qu'il  avoit  préparés  & 
non  prononcés.  Si  la  réputation  de 
Gerfon  n'étoit  pas  aufli  parfaitement 
nette ,  une  pareille  addition  donnerou 
op.  Gerf.  des  foupçons.  Les  bruits  &  les  mur- 
II-  />•  74-  mures  contre  le  fermon  de  Tarafcon , 
^  ne  s'appaiférent  pas  promptemertt. 
Gerfon  de  retour  à  Pajris  fe  crut  oblige 

.  après  un  a(Tezlo#g  intervalle  d'écrire 

encore 
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encore  fur  le  même  fujet  à  Pierre 
d'Ailli,  qui  étoiten  cour  de  Rome,  & 
d  intérefler  ce  prélat  dans  fa  caufe  con-  1 
tre  les  plaintes  injjiftes  que  Ton  ne 
ceflbit  de  répandre  à  Toccafion  de  fon 
fermon. 

Il  fait  mention  dans  le  premier  des  Les  Dominî- 
deux  difcours  dont  je  viens  de  parler , ^tc^ 
du  rétablifïèment  de  la  concorde  entre  l'uniTerfité. 
TUniverfité  &  les  Dominicains.  Nous  u*~ 
avons  vu  que  ces  religieux  ,  à  l'occa-  pAr'£  r* 
fion  de  la  condamnation  des  erreurs  D>  jirgtntri, 
de  Jean  de  Montfon  leur  confrère  , 
à  laquelle  ils  refuférent  dac^uiefeer  ,  f't^  ' 
avoientété  retranchés  de  TUniverfité  , 
&  privés  conféquemment  du  droit  de 
faire  des  leçons  &  des  fermons  dans 
Paris  &  ailleurs.  Depuis  ce  tems  il 
avoit  fouvent  été  queftion  de  réconci- 
liation ,  &  toujours  fans  fuccès.  Pierre 
de  Lune  étant  légat  à  Paris  y  avoit  tra- 
vaillé ,  &  n'avoit  pu  réuflir.  Enfin  les 
ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourbon  Se 
le  roi  lui-même  ayant  daigné  s'inté- 
reflèr  dans  cette  affaire ,  l'accommo- 
dement fe  conclut  après  dix-fept  ans , 
fous  la  condition  exprefle  qu'aucun 
Dominicain  ne  foutiendroit  les  pro- 
portions ,  dont  la  condamnation  avoit 
caufé  la  rupture.  Ladte  en  fut  paffé  le 

Terne  III.  K 
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vingt-&-un  Août  1 40  3  :  &  les  Domini- 
cains réintégres  dans  l'Univedîté ,  re- 
couvrèrent la  jouïllance  de  tous  les 
droits  qu'ils y  avoient  eus  précédem- 
ment. Un  des  grands  aûeurs  dans  cette 
négociation  fut  Martib  Porrée ,  reli- 
gieux de  leur  Ordre  ,  &  confefleur  du 
comte  de  Nevers  fils  du  duc  de  Bour- 
gogne. Je  le  nomme ,  parce  que  nous 
le  verrons  reparoître  fur  la  feene ,  & 
d'une  façon  <jui  fait  plus  d'honneur  à 
fon  efprit  qu'a  fa  probité.  Gerfon  con- 
tribua aufli  à  la  réconciliation ,  &  nous 
avons  un  difeours  d'exhortation  qu'il 
fit  à  l'Univejfité  fur  ce  fujet  9  &  qui 
refpire  la  cjiarité  &  la  paix* 
Mémoire      Les  affaires,  de  l'Etat ,  fous  un  gou- 

run1vïffitér  vernement  foible  &  4an$  un  tems  de 
gc  par  laviiie  troubles  ^ne  fe  décidoient  pas  avec  cette 
wnement"  fermeté ,  qui  ne -iai(Te  aux  fujetsquela 
de  l'Etat,  gloire  de  l'obéiflance.  Les  compagnies 
fiifi.  un,  mêmes  qui  ïie  font  pas  faites  pour  en- 
fT%i^$u  trer  ^ans  ^e  ^  hautes  matiéres,fe  trou- 
voient  fouvent  dans  le  cas  d'y  prendre 

(>art ,  au  moins  par  leurs  requêtes  & 
eurs  représentations.  L'Uniyerftté  de 
Paris  &  le  corps  de  ville  adteflTérent  une 
requête  au  roi  Charles  VI,ppur  le  prier 
de  pourvoir  au  bon  gouvernement  de 
fon  royaume,  quitoraboit  en  déca- 
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dence  :  &  à  cette  requête  ils  joignis 
rent  un  mémoire  qui  en  expofoit  les 
moyens.  Le  roi  nomma  des  commif- 
faires  de  fon  confeil,  pour  examiner  1* 
requête  &  le  mémoire  ,  &  de  cét  exa- 
men réfultérent  des  réglémens  &  or- 
donnances qui  fatisfirent  beaucoup  les 
deux  compagnies. Reftoit  l'éxécution  f 
qui  foufFroit  de  la  difficulté ,  parce  qu'il 
sagifloit  de  revendiquer  y  foit  quel-» 

3ues  domaines ,  foit  quelques  droits 
u  roi  &  du  royaume ,  &  de  les  réti- 
rer des  mains  de  ceux  qui  s'en  étoienc 
rendu  maîtres  ,  &  en  faifoient  leur 
profit.  L'Univerfïté  &  la  ville  revins 
rent  à  la  charge ,  &  fuppliérent  le  roi 
de  tenir  la  main  à  1  exécution  de  fa  loi. 
Ce  fut  le  dodeur  Jean  de  Courtecuifïe 
qui  porta  la  parole. 

Son  difcours  eft  dans  les  meilleurs  Dïfcours  <h 
principes.  Il  commence  par  l'éloge  de  gunrc  Jui(re 
ce  noble  fentiment,  qui  porte  les  vrais  x  ce  fu}<c# 
citoyens  à  aimer  le  bien  commun  ,  & 
a  préférer  l'utilité  publique  à  le*:  in- 
sérer particulier.  L'orateur  fe  plaint  de 
ce  qu'une  vertivd'un  fi  grand  ufage  de* 
vient  rare  parmi  les JFrançois*»  de  ii  at- 
tribue au  vice  contraire  le  imauvais 
gonvemement  &  les  défordres  de  l'E- 
tat* 11  les  déplore  >  ces  défordres  ,avée 
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doreur ,  mais  non  d'un  ftyle  amer  ni 
qui  fente  l'inventive.  Il  loue  les  régie- 
mens  qui  avoient  été  faits  récemment 

Î)our  y  remédier  >  fur  la  requête  de 
'Univerfité  &  de  la  ville  :  &  il  de^ 
mande  inftamment  que  cçs  régiemens 
foient  obfervés ,  parce  qu'ils  font  juf- 
tes  &c  raifonnables  ;  parce  que  s'ils  font 
fujets  à  quelques  inconvéniens  ,  d'un 
autre  côte  ils  étoient  néceffaires  pour 
en  éviter  de  plus  grands  ;  parce  qu'ils 
font  honorâmes  &  profitables  au  roi 
&  au  royaume.  Ce  difcours  mérite 
d'être  lu  par  ceux  qui  ont  le  goût  du  fo- 
hde  &  du  vrai ,  &  qui  font  capables 
de  nç  fe  point  effaroucher  de  la  (im- 
^licité  du  langage  ,  &c  de  quelques 
écarts  peu  utiles  :  défauts  cfu  fiecie 
plutôt  que  de  l'orateur. 
Jugement  de  Ces  grands  objets  ne  faifoient  pas 
™crfiné  oublier  à  l'Univerfité  ceux  qui  lai 

contre  un  i 

LourÇer  du  étoient  propres ,  &  qui  la  regardoient 
BoMïT  de  diredement.  Dans  le  même  tems  dont 
Hift.  Un.  nous  prions  ici,  le  collège  de  Boilîi  fe 
Par.  t.  y.  trouvoit  en  mauvais  état  pour  la  difei- 
pline ,  &  conféquemment  £our  les  éra* 
des L.  &  les  Procureur  &  Députés  de  la  , 
Nation  de  France  ,  à  qui  il  appartenoit 
d'y  veiller  ,  en  firent  leur  rapport  à 
l'Uniyerfité  affemblée.Elie  chargea  fan 
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Rè<îbeùr  &  des  commifïaires  dé  toutes 
les  Facultés  &  Nations  de  s'inftnïire 
des  caufes  du  mal ,  &  de  faire  toutes 
les  informations  néceflaires  >  jufqu'à 
fentence  définitive  excluftveriïent.  Le 
Re&eur  avec  fon  confeil  ayant  pris 
connoiiïance  de  l'affaire ,  s'afsûra  que 
le  principal  auteur  du  défordre  de  ce 
collège  étoit  un  bourfier,  nommé  Mi- 
chel Artaut ,  violent ,  brutal ,  débau- 
ché ,  &  plus  propre  à  faire  un  brigand 
qu  un  écolier.  On  peut  juger  de  l'info* 
lence  du  perfonnage,&  en  même*ems 
de  là  licence  qui  régnoit  alors  dans 
Paris ,  par  le  trait  fuivant.  Le  Re6fceur 
&les  députés  ayant  fait  citer  Artaut  à 
comparaître  devant  eux  dans  la  mai- 
fon  des  Bernardins  ,  celui  -  ci  les  pré- 
vint ,  &  fe  tranfporta  en  armes  dans 
cette  maifon,  accompagné  de  fon  frère 
iç  d'une  troupe  de  bandits  vêtus  d'une 
efpéce  d'uniforme/ &  armés.  Après 
s'être  tenus  pendantquelque  tems  aans 
ce  pofte ,  ils  fortirent ,  &  allèrent  in- 
falter  i'hotel  du  Redfceur.  Delà  ils  re- 
vinrent au  coin  de  S.  Nicolas  du  Chra^ 
donnet  :  huit  fe  placèrent  à  l'entréé  de 
la  rue ,  quatre  de  chaque  côté ,  l'épée 
i.i  la  main  ,  pendant  que  les  autres  fe 
•promenoient  vers  le  collège  des  Ber- 
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nardins  ,  où  étoient  rentrés  l'accufé  & 
fon  frère.  Le  Reéfceur  n  ofa  pas  fe  pré- 
fenter ,  mais  il  ne  laiffà  pas  de  conti- 
nuer rinftruftion  :  &<Artaut  cité  de 
nouveau  à  comparaître  aux  Maturins , 
ne  foutint  point  fa  première  démar- 
che. Il  comparut  5  &    mauvaife  con* 
duite  fat  avérée  ,  tant  par  fon  propre 
aveu.,  que  parles  déppfitioqs  déplu- 
lieues  témoins.  Tous  les  commiiTaires 
forent  -d  avis  que  le  coupable  méritoit 
d'être  privé  de  fabourfe  -,  &  chafTédù 
•collège  de  Boifli  :  &  leur  avis  fut  fuivi 
par  toute  rUniverfité  aflembîéé  aux 
Maturins  le  vingt-deux  Juin  1 404. 
Affaire  de    Le  quatorze  Juillet  fuivant  arrivi 
Savoifx.      un  tumulte  fâcheux  pour  rUniverfnc 

p^f'r  Uy  ^ans  ^ot*%xm>m*ls  dont  larèparatioiî 
^^f-i^.fak  voir  tie  quel  crédit  &  de  quelle 
wft.  Je  Pa-  coïifidération  elle  jouflïbit*  Elle  aildà 

?7iÎ"4h-  en  Proceflîon  à  Œg^fe  de  fainTO  Ca- 
*       therine  du  Val  *les  Ecoliers ,  aajoûf- 

d-foui  ikime  Catherine  de  la  Couture. 

En  approchait  *de  cet»  'Eglife  ,  te* 

écoliers  qui  marchaient  à  U  têtfe  ft 

trouvèrent  fur  le  chemin  des  pfcgtsde 

Charles  Savoifi  chambellan  du  rai , 

quircienoient  leurs  chevaux  boirfe  à  la 

rivière.  Ces  pages  fe  mirent  en  devoir 

de  traverfer  la  proceflion  :  &  cornue 


Digitized  by  Google 


»£  Parïs  y  Liv.  V.  223 
les  écoliers  leur  firent  réfïftance  ,  ils 
piquent  des  deux  ,  '&  courant  à  bride 
abbatue  ,  ils  en  renverfent  &  eh  bief- 
fent  quelquesuns ,  &  ils  reçurent  èux- 
mêmes  quelques  coups  de  oiersfes.  ïfe 
rentrent  dans  l'hôtel  >  &  s  étant  armés 
d'arcs  &  de  flèches ,  &  fait  accompa- 
gner d'une  bande  de  valets,  ils  re- 
tournent contre  les  écoliers ,  Tirent  fur 
eux.  Ceux- ci ,  quoiqu'ils  fuffènt  fans 
armes,  &  que  quelquesuns  d'entre  eux 
euflènt  été  bleftes  ,  ne  laifl&fent  pas  de 
fe  mettre  en  défenfe  y  &  par  leur  grand 
nombre  ils  vinrent  à,  bout  de  repoufïèr 
les  aflàillans.  Jufques-là  Savoifi  n'étoit 
pour  rien  dans  cette  affaire  :  mais  fur 
les  plaintes1"  qui  lui  furent  portées  par 
fes  gens ,  il  leur  permit  de  fe  venger. 
Furieux  ils  courent  en  armes  à  l'Eglife, 
où  fé  célébroit  lefacrifice.  Ils  y  com- 
mettent ïtiitte  violerites  r  le  fervice 
céfle ,  tes  chàhfcres  s'enîfiïient  :  lè  dia- 
cre &  lè  foûàiacrè  ,  àyànt  eit  lôur$ 
orneriiens  péités,  en  font  autant:  &t 
le  prêftè  feut  bièii  4dela  peittfe  à  achever 
la  mefle  à  ^rôix  baife.  Sàvôîfi  eut  Fin- 
difcrétioh  de  fouet  la  Vâigeàhcê  dei 
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s'exemter  lui  -  même  de  la  peine. 

L'Uni  verfi  té  commença  par  ordon- 
ner une  cefïàtion  générale  de  leçons  & 
de  fermons.  Elle  recourut  enfuite  au 
roi  pour  demander  juftice  :  mais  il 
étoit  alors  dans  un  accès  de  fon  mal , 
&  le  confeil  la  renvoya  pardevant  le 
parlement.  Elle  s'y  pourvut ,  &  fur  fa 
requête  fut  rendu  le  dix-neuf  Juillet 
un  arrêt  qui  défendoit  à  Savoifi  de  for- 
tir  de  Paris,  fous  peine  de  confifcatioa 
de  tous  fes  biens  ,  &  d'être  déclaré  at- 
teint &  convaincu  de  toutes  les  vio* 
"  lences  dont  i'Uniyeçfité  fe  plaignoit. 
Lorfqu'il  s'agit  de  plaider  la  caufe  è 
Gerfon  fit  le  rôlle  d'orateur  de  FUni- 
verfité  ,  mais  il  parla  en  théologien  > 
&  non  en  avocat.  Je  trouve  dans  fon 
difcours  deuxr  cKofes  très  remarqua- 
bles. La  première ,  c'eft  qu'il  protefte 
eh  commençant ,  que  i'Univerfîté  ne 
s'adrefTe  au  parlement  que  par  la  raifon 
que  le  roi  étant  malade  ne  peut  l'en- 
tendre ,  ni  lui  faire  juftice  par  lui- 
même.  »  La  fille  du  roy ,  dit-ii ,  ne 
»  peut  de  préfent  avoir  accès  à  fa  royale 
»  perfonne  :  elle  eft  comme  orpheii- 
»  ne ....  Si  faut  qu'elle  preigne  fon 
»  recours ,  fa  défènfe  &  refuge  ,  à  fon 
•>  hault  thrône  de  juftice ,  o£  fied  &  fe 
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»  repofe  fon  authorité  royale.  Et  qui 
»  eft  ce  thrône  de  juftice ,  n'eft  ja  be- 
»  foing  que  je  le  die ,  chacun  le  fent  : 
»  c'eft  par  excellence  cette  cour  très 
»  honorable  de  parlement  ,  ce'  fénat 
»  des  pères  çonfcripts.  »  Après  une 
allufïon  myftique  au  trône  de  Salo- 
mon ,  il  répète  fa  proportion.  »  La 
»  fille  du  roy ,  puiiqu'elle  na  la  pré- 
»  lence  de  fon  père  en  perfonne,  prend 
»  fon  recours  à  fon  thrône ,  où  repofe, 
"fans  muer  ou  défaillir,  fa  royale 
»  authorité  ....  Elle  vient  ici ,  non 
»  pas  comme  Rêvant  juges  ordinaires, 
»  mais  comme  devant  ceulx  qui  re- 
»  préfentent  le  roy ,  &  fe  non  quant  à 
»  perfonne ,  au  moins  quant  à  autho- 
sj  rite.  »  Je  remarque  en  fécond  lieu , 
que  Gerfon  ne  nomme  point  les  cou- 
pables ,  &  ne  pren4  point  de  conclu- 
ions contre  eux.  Il  ne  croit  pas  que  ce 
perfonnage  convienne  à  un  théolo- 
gien. Mais  il  demande  que  le  parle- 
ment fafle  juftice  par  lui-même ,  fans 
que  TUniverfité agifTe commepartie. 

Le  parlement  rut  embarraffe ,  parce 
que  Ton  n'y  étoit  accoutumé  ,  fuivant 
que  Ténonce  l'arrêt  du  vingt -trois 
Août ,  à  procéder  en  fait  de  juftice  , 
qae  dans  des  caufes  où  il  y  avoit  de- 

Kv 
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mandeur  &  défendeur.  Ôr  PUniver-  i 
fixé  ne  fe  porroit  point  ici  pour  partie/ 
Il  fallut  attendre  que  le  roi  fût  retour- 
né en  fanté.  Alors  le  premier  préfi- 
dent  fe  tranfporta  auprès  de  lui  en  la 
falle  de  l'hôtel  S.  Paul  ,  où  étoient 
préfens  le  roi  de  Navarre ,  les  ducs  de 
Berri  8c  de  Bourbon  oncles  du  roi, 
TUniverfité  de  Paris ,  plufieurs  com- 
tes ,  barons  ,  chevaliers  ,  &  écuyers  > 
plufieurs  du  confeil  &c  de  la  cour  de 
parlement  :  &  là  il  prononça  le  juge- 
ment au  nom  du  roi.  Ce  jugement 
portoit  »  que  la  maifon  de  Savoifi  fé- 
»  roit  démolie.  Que  Savoifi  fournirait 
»  le  fond  de  cent  livres  de  rente  per- 
»  pétuelle ,  pour  fonder  cinq  chapel- 
les. Qu'il  payerait  mille  livres  de 
»  dommages  &  intérêts  envers  les 
»  blefïes  y  mille  livres  envers  TUni- 
»  verfïté.  »  Ces  peines  paroiflènt  fans 
doute  affez  féveres  à  Pégard  dun  fei- 
gneur  >  qui  avoit.une  grande  charge  1 
la  cour.  Cependant  Jean  Juvénal  des 
Urfins  témoigne  que  Savoifi  n'en  fut 
quitte  à  ce  prix ,  &  exemr  de  peine 
corporelle ,  que  parce  qu'il  étoit  clêtc* 
P6ur  ce  qui  eft  ae  fes  gens ,  le  roi  en 
lenvoya  le  jugement  au  parlement. 
L'a&e  ou  procès  verbal  de  tout  ce  qui 
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renoit  de  fe  pafïèr ,  fut  remis  entre 
les  mains  d'un  greffier  du  parlement , 
pour  être  publié  &  regîtré  :  cè  qui  fut 
fait  le  lendemain  vingt-trois  Août, 

Les  gens  de  Savoifi  furent  traités 
plus  rigoureufement  que  leur  maî- 
tre. L'ordre  avoit  été  donné  au  par- 
lement ,  &  même  au  prévôt  de  Pa- 
ris ,  &  à  tous  autres  jufticiers  ,  d'ar- 
rêter les  coupables  en  quelque  en- 
droit qu'on pût  les  trouver.  Trois  fu- 
rent priSjÔc  condamnés  à  faire  amende 
honorable  devant  PEgiife  de  fainte  Ge- 
neviève ,  au  carrefour  de  S.  Séverin  , 
8c  devant  l'Eglife  de  fainté  Catherine 
du  Val  des  Ecoliers  >  à  être  fouettés  par 
Ja  main  du  bourreau ,  &  bannis. 

Le  jour  de  la  démolition  de  l'hôtel 
de  Savoifi  étoit  déterminé  par  l'arrêt 
qui  fut  prononcé  dans  la  chambre  du 
roi.  Ce  devoit  être  le  mardi  vingt-fix 
Août.  L'impatience  des  écoliers  ne 
put  attendre  ce  délai  5  &  dès  qu'ils  fu- 
rent informés  du  jugement ,  ils  fe  mi- 
rent en  devoir  de  Téxécuter.  11  eft  à 
croire  que  l'on  arrêta  cette  fougue  y 
puHWau  jour  marqué  la  démolition 
fut  faite  ou  du  moins  commencée  fô- 
lënnellement  par  les  officiers  du  roi  au 
ibri  des  trompettes.  Savoifi  au  bout  de 
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quelques  années  étant  rentré  en  grâce 
avec  l'Uni  verfité ,  voulut  rebâtir  fon 
hôtel.  M^is  l'Univerfité  s'y  oppofa  :  & 
ce  \  ne  fut  qu*  cent  douze  ans  après 
qu'elle  donna  enfin  fon  confentementà 
la  çéconftru&ion.  Encore,  exigea-t-elie 
qu'au  deflus  de  la  porte  cm  mît  une 
pierre  chargée  d'une  infcription  qui 
contînt  en  abrégé  t'hiftoire  du  . fait. 
I&prti,  Cette  pierre  avoit  difparu  iorfque  l'on 
rebâtit  une  féconde  fois  la  maifon , 
pour  en  faire  l'hptel  de  Lorraine ,  au- 
Jourdhui  d'HérouviHe.  Elle  fut  retrou- 
vée quelque  teins  après  dans  des  démo- 
NifL  de  lirions ,  &  donnée  â  M.  Foucault  coi* 
9Um  feiller  d'état ,  qui  étoit  curieux  de  mo- 
numens  antiques ,  &  qui  fit  enclaver 
celui-ci  dans  la  muraille  de  (on  jardin. 
L'infcription  eft  rapportée  dans  Fhif- 
toire  de  Paris  par  les  Bénédi&ins ,  & 
ceux  qui  n  ont  pas  fous  la  main  cet 
ouvrage ,  ne  feront  pas  fâchés  de  la 
trouver  ici.  »  Cette  maifon  de  Savoify 
j>  en  l'an  1 404  fut  démolie  &  abbattue 
»  par  arreft  pour  certains  forfaits  & 
3>  excès  commis  par  meffire  Charles  de 
»  Savoify  chevalier,  pour  lors  feigneur 
»  &  propriétaire  d'icelle  maifon, &  fes 
»  ferviteurs ,  à  aucuns  efcoliers  &  fup- 
»  pofts  de  l'Univerfité  de  Paris  ,  ea 
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nfaifant  laproceflîon  de  ladite  Uni- 
33  verfité  à  fainte  Catherine  du  Val  des 
33  Efcoliers  ,  près  dudit  lieu  j  avec  au- 
33  très  réparations ,  fondations  de  cha- 
33  pelles  ,  &  charges  déclarées  audit 
*>  arreft.  Et  a  demeurée  ^émolie  &  ab- 
33  battue  Tefpace  de  cent  douze  ans,  & 

*  jufqu'à  ce  que  ladite  Univerfité ,  de 
3»  grâce  efpéciale  &  pour  certaines  eau- 
»iès ,  a  permis  la  réédification  d'icelie, 
»  aux  enarges  contenues  &  déclarées 
3i  ez  lettres  fur  ce  faites  &  pafleés  à  la- 
33  dite  Univerfité  en  Tan  1 5 17. 

♦  Les  chapelles  fondées  aux  dépens  de 
Savoifi  fubfiftent  encore  auiourdhui  au 
nombre  de  cinq.  Mais,  malgré  de  bons 
titres  &  plufieurs  arrêts ,  que  Ton  peut 
voir  dans- le  mémoire  de  Duboullai  fur 
les  bénéfices  de  TUniverfité  >  elles  ont 
été  longtems  fans  aucun  revenu.  De 
nos  jours  la  maifon  de  Villeroi ,  à  la- 
quelle appartiennent  maintenant  les 
biens  chargés  de  cette  ancienne  rente, 
s'eft  portée  d'elle-même  i  pour  témoi- 
gner fa  confidération  envers  PUniver- 
fité ,  à  faire  revivre  les  modiques  émo- 
lumens  de  ces  chapelles.  Elle  en  a  pafle 
titre  nouvel  devant/Bronod  notaire  le 
treize  Septembre  1735* 

Je  dois  obferver  que  dans  Ifenregî- 


ï jo  HrsTôiRE  de  l*UnïversitA 
Syndic  de  trement  des  lettres  de  fondation  de 
Fumverfite.  ces  chapelles ,  daté  du  vingt -quatre 

p&Ït.  *in.  Novembre  1 406,  il  eft  fait  mention  de 
t •  f  8  5-  la  préfence  &  du  confentement  du  Pro- 
cureur de  TUniverfîté-  Ce  Procureur 
eft  l'officier  que  nous  appelions  Syn- 
dic :  &  ceft  ici  le  premier  *  a<5be  où  il 
parôifle  faifant  fonction  de  fa  charge, 
Mamtfe  foi    Le  pape  Benoît  avoit  promis ,  ainfi 

x  iHn°pL  *lue  nous  l  evons"  vu  y  d'abdiquer  le 
rapport  à  la  pontificat  en  trois  cas,  favoir  ceilion , 
CC/^0D'r  mort  y  ou  dépofition  y  de  fon  concur- 
p.  ioy.  *    Tenu  Bientôt  l'événement  décela  fa 

Fleuri  ,  mauvaife 

xEjc1  eomme  dans  tout  1^  refte.  Pour  don- 
w*„*  r'  ner  une  couleur  favorable  à  fa  con- 
d§  Pif*.  duite  y  il  envoya  en  cette  année  1 404 
a  Boniface  une  ambaflade  i  dont  étoit 
chef  Pierre  Raban  évêque  de  faint 
Pons ,  prélat  dévoué  à  fes  volontés  & 
a  fes  intérêts.  Cet  ambafTadeur  ne  pro- 
pofa  dautre  ouverture  de  paix ,  qu'une 
entrevue  entre  les  deux  contendans* 


*  Duboullai ,  dans  fon 
Mémoire  furies  Officiers 
de  l'Univerfité  ,  p.  14. 
cîte  des  obfervatiohs  fur 


ellemcnt  rUniverfité  » 
comme  nous  Fâvons  vù* 
avoir  obtenu*du  pape  In- 
nocent III,  dès  les  corn- 


unactedeTan  1292,  dans  i  mencémens  du  treizième 
lefquelles  on  remarque  |  fîécle,  la  permiflïbn  de  fe 
eomme  un  vice  de  cet  I  donner  un  officier  de  cet* 
aôe,  qu'il  eft  pàffë  fans  le  j  te  qualité» 
ttiailiére  du  fyndic.  Ré-  J 
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Boniface  n'étoit  pas  moins  déterminé 
que  Benoît  à  ne  point  céder.  Mais  il 
ne  fe  déguifoit  pas.  Il  répondit  qu'il 
ttoit  pape  inconteftable ,  &  fon  rival 
un  antipape ,  qui  n'avoit  point  d  autre 
parti  à  prendre  que  de  renoncer  à  une 
dignité  injuftement  ufurpée.  Ce  pon- 
tire  fi  attaché  à  fa  grandeur  portoit  ac- 
tuellement la  mort  dans  fon  fein  ,  & 
trois  jours  après  Paudience ,  dont  je 
parle ,  il  mourut.  Mort  df 

y  t  t>         •  nirace  I X. 

Les  cardinaux  Romains-,  au  nom-  Innoccnc 
bre  de  neuf  ,  avant  que  d'entrer  au  v  1 1  lui  fuc- 
conclave,  .firent  appeller  de  nouveau cédc' 
les  envoyés  de  Benoît  :  &  ,  Ci  nous  en 
croyons  le  récit  *  d'Innocent  VII ,  qui 
fuccéda  à  Boniface  IX,  ils  leur  de- 
mandèrent ,  fi  leur  maître  leur  avoir 
donné  fes  pouvoirs  pour  renoncer  au 
pontificat.  Cette  queftion  étoit  placée» 
Car  la  mort  de  Boniface  mettoit  Be-  ' 
npît  dans  le  cas  de  fe  démettre ,  ou  de 
manquer  à  fa  parole  :  & ,  s*ii  eût  été 
difpofé  à  la  tenir ,  les  cardinaux  ,  à  ce 
qu'Innocent  afsûre ,  étoient  réfolus  de 
ne  point  faire  d'éle&ion.  Les  envoyés 


*  Ce  récit  cft  confirmé 


par  Pierre  Plaoul  ,  par- 
lant dans  lè  concile  de 
Paris  en  i+6ê  ren- 
flant compte  de  ce  nue 


les  cardinaux  de  Home 
lui  avoient  dit  &  fait  dire. 
Lenfant  ,  Cour.  Je  Pife  » 
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de  Benoît  non  feulement  n'avoient 
point  de  pouvoirs  tels  qu'on  les  fou- 
naitoit  >  mais  for  la  proportion  qui 
leur  fut  faite  de  députer  queiquun  d'en- 
tre eux  à  leur  maître  pour  les  obtenir, 
ils  répondirent  que  cette  démarche 
feroit  fans  fruit ,  parce  que  Benoît-  ne 
cpnfentiroit  jamais  à  fe  dépouiller.  Le; 
cardinaux  entrèrent  donc  au  conclave , 
&  après  avoir  pris  la  précaution ->  bien 
démontrée  inutile  ,  de  s'aftreindre 
tous  par  ferment  à  embrafler  y  s'ils 
patvenoieht  au  pontificat ,  toutes  les 
voies  de  procurer  l'union  de  l'Egiife , 
jufqu  à  la  ceflion  inclufîvement  >  ils 
élurent  l'un  d'entre  eux ,  Cofmat  Mé- 
liorati  ,  qui  prit  le  nom  d'Inno- 
cent V I L  Lès  tergiverfations  éternel- 
les de  Benoît ,  &  fes  infidélités  dans 
féxécution  des  promefles  les  plus  fo- 
lennelles,  font  parfaitement  l'apologie 
des  partis  de  rigueur  que  prit  laFrance 
à  fon  égard  ,  8c  que  confeilloit  l'U- 
niverfîte. 

Moarcirrens    Innocent  avoit  la  réputation  d'konv 

dans  le  court  efpace  de  fon  régne.  Sur 
l'idée  avantageufe  que  l'on  avoit  de  la 
probité  y  L'Univerfité  de  Paris,  lui  écri- 
vit auflitôr  après  fon  exaltation  >  pour 
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le  preflèr  de  travailler  efficacement  à 
l'extinction  du  fchifme.  C'eft  dans  la  Hïp  Utl0 
réponfe  d'Innocent  a  l'Univerfité ,  que  P*r.  r.  v. 
fe  trouvent  les  faits  qui  juftifient  fonp#  ,l4~lx** 
élection  aux  dépens  de  la  conduite.de 
Benoît.  Du  refte  il  n'épargne  point 
les  promefles  vagues  ,  qui  ne  l'enga- 
gent à  rien  de  précis.  Il  j>arle  néant- 
moins  cPun  concile  indiqué  par  lui  pour 
la  Touflains  j  mais  dans  le  lieu  de  fa 
réfidence  y  où  par  conséquent  on  ne 
pbiiyoit  efpérer  aucune  liberté  :  & 
d'ailleurs  la  voie  de  ceflion  ayant  été 
unanimement  adoptée  par  tous  les  prin- 
ces &  prélats  de  la  Chrétienté  >  cher- 
cher d'autres  expédiens  c'étoit  mon- 
trer le  deflèin  de  ne  rien  conclure. 
Cette  lettre  fut  lue  dans  une  aflera- 
blée  générale  de  l'Univerfité  le  21 
Avril  1405.  L'Univerfité  avoit  aufli 
écrit  aux  cardinaux  de  Rome  ,  &  elle 
en  reçut  une  réponfe  du  même  goût. 

Je  ne  fais  fi  c'eft  en  vertu  de  la  con-  Déiîbd/a- 
vocation  du  concile  d'Innocent  VII,  o.on  Vljm 

*  11  1       1 1       1  11  mverfité 

[u  elle  nomma  des  députes  pour  aller  pouria  sûre- 
Rome ,  favoir  un  protelTeur  en  Théo^ té  d,e  fcs  dé* 
Iogie ,  un  dodfceur  en  Droit ,  un  Mé-  putcs- 
decin  ,  &  deux  fuppots  de  la  Faculté  pm  n'# 
des  Arts.  Le  voyage  expoibit  à  de 
grands  rifques.  Le  fchifme  dans  TE- 
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glife ,  les  querelles  &  les  combats  enk 
tre  les  princes ,  mettoient  &  la  France 
&  l'Italie  en  combuftion.  Dans  ces 
circonftances  PUniverfité  fe  crut  obli- 
gée de  garantir  fes  députés  ,  autant 
qu  il  étoit  en  elle  ,  des  périls  qui  pour 
voient  les  menacer.  Par  délibération 
du  20  Septembre  1405  ,  elle  déclara 

Îiu'elle  regardoit  tçfute  injure  qui  leur 
eroit  faite  comme  faite  à  elle  -  ïheme  ; 
&  qtiè  s'il  leur  arrivoit  d'être  arrêtés  > 
ou  de  foufftir  quelque  tort  en  leurs 
perfonnes  ou  en  leurs  biens  y  elle  le 
ehargeoit  de  travailler  à  leur  déli- 
vrance ,  de  leur  obtenir  réparation  , 
&  de  les  indemnifer  y  hypothéquant 
à  cet  effet  tous  fes  biens  préfens  & 
avenir,  Uaâre  eft  figné  de  Jean  Ri- 
nel  ,  «notaire  apôftolique ,  qui  prend 
aulîi  la  qualité  de  notaire  &  greffier 
de  PUniverfité.  Depuis  ce  greffier  , 
la  *  lifte  de  fes  fuccefleurs  fe  fuit  farifc 
interruption  jufqul  nos  jours. 
Dégoût* qu*-  J'ai  déjà  dit  que  dans  ces  terris 
picnantypart  malheureux,  PUniverfité  avoit  fôuvent 
aux  affaires  trop  d  occafions  de  prendre  part  aux 

4c  l'Eut.         *  ■ 

*  Avant  Jean  Rinel ,  ton  ne  voit  entre  ce*  qua- 
Duboullai  dans  fon  Mê-    tre  noms  nulle  liaifon  de 
moire  fur  les  Officiers  d      rucceflfîon,  nulle  fuite  qui 
ttJnivernV^nomme  qua-    forme  une  chaîne» 
ire  autres  grefficra.  Mais 
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iïaires  de  l'Etat.  En  Tannée  1 40  5  où 
nous  en  fommes ,  le  feu  de  la  difcorde 
s'alhimoit  violemment  ^entre  le  duc 
d'Orléans  ,  Se  Jean  duc  de  Bourgo- 
gne ,  qui  venoit  de  fuccéder  à  Phi- 
lippe ion  pérc  ,  mort  Tannée  précé- 
dente* Le  ncmvëau  duc  avoit  hérité 
de  l'ambition  de  fbn  pére.  Mais  au 
lieu  que  dans  Philippe  cette  paflion 
avodt  été  tempérée  par  des  confédéra- 
tions de  prûaence  ,  &  par  les  fenti- 
mens  d'une  affe&ion  fincére  au  bien 
du  roi  &  du  royaume ,  elle  domina 
entièrement  Tefprit  &  le  cœur*  de  Jean 
fbn  fils  j  Se  conféquemment  elle  le 
poufla  aux  plus  grands  crimes  :  elle  le 
«rendit  Tinftrument  du  malheur  de  la 
maifon  royale  &  de  fa  patrie  ,  jufqu'à 
*e  qu'elle  lui  attirât  à  lui-même  une 
ïnort  fiinefte.  Le  détail  des  événe- 
mens  que  ptoduifit  la  querelle  des 
-ducs  d^wrlfeâns  Se  de  Bourgogne  ,  ap- 
partient à  Tfliftoire  de  France.  Mais 
je  dôis  ofrfefvéf  ici  que  cWun  de  ces 
princes  tàdhôit  de  tirer  TUniverfité  à 
foi  ,  &  c[uê  ii  elle  fembloit  pancher 
d'un  côte  ,  elle  ne  manquoit  pas  de 
tomber  dàns  la  difgrace  de  l'autre. 
"Âinfî  dàhi  irtie  députation  au  roi ,  où  p^f^ 
Oerfon  portoit  la  parole ,  TUniver-f.  us».  n#i 
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fité  s'étant  expliquée  d'une  manière 
qui  n'étoit  pas  au  gré  du  duc  d'Or- 
léans ,  ce  prince  lui  en  fit  une  rude 
réprimande  ,  l'avertiflant  que  ce  n'é- 
toit pas  à  elle  à  fe  mêler  du  gouver- 
nement de  l'Etat ,  &  qu'elle  devoit 
laiflèr  ce  foin  aux  princes  du  fang. 
Manœuvres     \[  eft  vrai  oue  les  affaires  du  fchilme 


des  deux 
concurrent. 


donnoient  affez  d'  occupation  à  l'U- 
ni/*. Un.  niverfité.  Benoît ,  <Jui  cherchoit  tou- 

**r.  r.  r.  jours  à  parer  fa  conduite  de  dehors 
f.  114.  .        •        1   -  -  -        -  - 


fleuri. 


fpécieux  ,  forma ,  ou  feignit  de  for- 
itnjânt.  mer  le  projet  d'aller  en  Italie  confé- 
rer avec  fon  concurrent.  Pour  fournie 
aux  frais  de  ce  voyage  >  il  impofa  ane 
décime  fur  tout  le  clergé  de  fon  obé- 
dience ,  fans  en  éxemter  perfonne. 
L'Univerfité  prétendit  que  fes  fuppôts 
.  ne  dévoient  point  la  payer  ,  &*lle 
préfenta  à  cette  fin  une  reqjiete  aux 
princes  ,  qui  eouvernoient  durant  la 
maladie  du  roi.  Elle  ne  fut  point  écou- 
tée. Les  princes,  difoit* on  ,  dévoient 
partager  le  butin  avec  Benoip.  L'Uni- 
verfité s'adrefïa  au  pape  lui  -  même  : 
&  comme  il  la  craignoit  >  il  lui  ac- 
corda fa  demande. 

Le  voyage  de  Benoît  ne  fut  pas 
long.  Il  s'embarqua  à  Nice ,  &  ne  pafTa' 
pas  Gènes.  Après  un  féjour  de  peu  de 
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tems  dans  cette  dernière  ville,  la  pefte, 
qui  s'y  mit ,  lui  offrit  un^rétexte  de 
retourner  à  Marfeille.  Delà  il  envoya 
demander  à  Innocent  ,  qui  étoit  à 
Viterbe ,  un  fauf-  conduit  pour  des  lé- 
gats qu'il  deftinoit  à  aller  négocier  avec 
ui.  Innocent  refufa  le  fauf- conduit , 
le  défiant  avec  raifon  des  propofîtions 
de  Benoît ,  &  d'ailleurs  ne  voulant 
entrer  lui-même  dans  aucune  négocia- 
tion. Il  étoit  fi  éloigné  de  la  penfée 
d'abdiquer ,  qu'il  mit  en  queftion  fi  lç 
ferment  qu'il  avoit  fait  avant  &  après 
le  conclave  de  fon  éle6tion ,  l'ooli- 
eoit  en  confcience  >  &  voulut  avoir 
avis  des  do&çurs  fur  ce  fingulier  pro- 
blême. Qui  délibère  fur  un  devoir  évi- 
dent ,  prouve  qu'il  n'a  pas  le  defTein 
de  l'accomplir. 

Il  rte  laifïbit  pas  cependant  de  jouer 
la  comédie.  Il  continuoit  4^  parler  de 
fon  concile  ,  &  comme  il  n'avoir  pu 
le  tenir  à  la  Touflains ,  il  donna  le  10 
Novembre  une  bulle  qui  l'indiquoit 
pour  le  premier  Mai  de  l'année  fui- 
vante  1 406.  Les  députés  de  i'Univer- 
fîté  rapportèrent  de  Rome  cette  bulle 
à  Paris.  Ce  fut  là  tout  le  fruit  de  leur 
voyage. 

Il  ctoit  vifîble  que  les  concurrens  fe 
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runiverfîté  moquoient  de  toute  la  chrétienté  ,  & 
renouvelle-  l'Univerfité-difoit  hautement  quilfai- 
ment  dè  la  loit  en  revenir  à  la  fouftra&ion  d'obé- 
fouftradion  ^[q^^  Benoît  allarmé  envoya  à  Paris 

d  obédience.  .     *    »        •       ^«  * 

Mft*  v*.  *e  cardinal  Antoine  Chalant  comme 
v*r.  t.  r.  fon  légat ,  pour  défendre  fes  intérêts  : 
f.  i  zo-i  3  *.     en  m^me  tems  ^  (zns  dOUte  par  fes 

infini,  ordres  fecrets  ,  reparut  la  lettre  de 
rUniverlîté  deTouioufe.,  qui  fe  dé- 
chaînoit  contre  la  fouftra&ion.  Elle 
fut  apportée  de  nouveau  à  Paris  par  ua 
certain  Guigues  Flandrin  y  foi  difant 
député  de  l'Univerfïté  de  Touloufe. 

Le  légat  de  Benoît  fut  très  mal  reçu. 
Les  princes  ne  voulurent  jpoint  le 
reconnoîtrp  en  cette  qualité  >.  parce 
qu'ils  voyoient  bien  que  fes  intentions 
etoient  mauvaifes.  Us  différèrent  mê- 
me de  lui  donner  audience  >  &  le  re- 
jettérent  jufqu  après  Pâque  i  406 ,  fous 
prétexte  que  le  roi  feroit  alors  en  état 
de  l'entendre.  Enfin  on  Pécouta  le 
$k  vingt- neuf  Avril.  I)  parla  en  Latin  de- 
vant les  princes  &  les  feieneurs  du 
confeil ,  le  Redteur  &  les  députés  de 
l'Uni verfité  étant  préfens.  11  plaida 
la  caufe  de  Benoît  :  il  vanta  la  fincc- 
rité  de  fon  zélé  pour  la  paix  :  il  fourint 
aue  l'on  devoit  continuer  de  luiren- 
are  TobéilTance  :  &  il  taxa ,  au  moin; 
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obliquement ,  l'Univerfîté ,  difan t  que 
iceux  qui  s'élevoient  contre  Benoît , 
étoient  des  cenfeùrs  importuns  ,  aux- 
quels il  falloit*  fermer  la  bouche. 
[   Après  que  le  cardinal  eut  fini  ,  Jean 
Petit  ,  do&eur  en  Théologie  >  qui 
dans  la  fuite  s'eft  rendu  trop  fameux 
par  fon  audace  à  défendre  une  caufë 
bien  différente  de  celle  dont  il  eft  ici 
queûion ,  fe  leva ,  &  demanda  la  per- 
mifiion  de  parler.  Elle  lui  fut  refufée  y  ' 
fans  que  je  puiflè  dire  pour  quelle  rai- 
fon.  L'Univerfîté  fe  vit  même  obligée 
I  de  folliciter  pendant  plufieurs  jours 
une  audience  pour  fon  orateur.  Elle 
[  l'obtint  le  treize  Mai ,  &  Jean  Petit 
fit  un  long  &  véhément  difcours ,  dans 
lequel  il  dévoila  les  artifices  &  la 
mauvaife  foi  de  Benoît.  Il  fe  plaignit 
auffi.  avec  amertume  de  la  lettre  de 
t  TUniverfité  de  Touloufe ,  6c  conclut  à 
ce  que  Ton  renouvellât  la  fouftraétioh 
d'obédience  à  l'égard  de  Benoît  >  que 
Ton  délivrât  âinfi  de  fes  véxations  l'E- 
glife  de  France  ,  &  que  la  lettre  de 
j  Touloufe  fut  lacérée  &  brûlée  par  la 
main  du  bourreau.  Il  n'intervint  point 
I  de  jugement  au  confeil  du  roi ,  &  l'af- 
faire fut  renvoyée  au  parlement. 
Elle  s'y  plaida  le  cinq  Juin.  Pierre 
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illettré  de  Plaoul  &  Jean  Petit  furent  les  orateurs 

dcU  ToS!f(?^e  rUniverfité.  Le  premier  parla  con- 
condamnée  tre  la  lettre  de  Touloufe  ,  Se  l'autre 

ment! ParlC"  Pour  ^  fouftra&ion.  Le  lendemain 
Jean  Juvénal  des  Urfins  avocat  du  roi 
fut  entendu,^  il  donna  des  conclu- 
ions conformes  à  celles  <les  avocats  de 
l'Univerfité.  La  délibération  fut  lon- 
gue. Le  parlement  ne  décida  pourtant 
rien  alors  touchant  la  fouftra&ion. 
Mais  la  feule  lettre  de  Touloufe  oc- 
cupa fix  féances  ,  favoir  les  3  o  Juin , 
*>3>7>9>&ïo  Juillet,  Ce  dernier 
jour  l'arrêt  fut  rendu  >  &  il  porte  que 
la  lettre  *>  eft  injurieufe  &  diffama- 
*  toire  du  roy  &  de  fa  majefté  royale , 
»  &  de  ceux  de  fon  fang  ,  de  fon 
r>  confeil ,  du  clergé  de  France  ,  &  de 
»  TUniverfité  de  Paris  ,  Se  comme 
»  telle  fera  defpecée  en  pièces  en  la 
»  cour  féante  à  Paris ,  &  les  femblables 
•>  à  Touloufe  &  fur  le  pont  d'Avi- 
»>  gnon,  w  Ce  jugement  étant  arrêté  & 
conclu ,  il  sagiflbit  de  le  prononcer. 
Le  mercredi  1 4  il  fut  dit  qu'on  le  pro- 
noncerait le  famedi  fuivant.  Tous  ces 
délais  prouvent  que  lés  partifans  de 
Benoît  ne  laiffbient  pas  d'avoir  bien 
du  crédit  à  Paris.  Après  le  jugement 
prononcé  ,  le  cardinal  de  Chaîant  êc 


Digitized  by  Google 


di  Paris,  Liv.  V.  241 
ceux  qui  avoient  apporté  la  lettre  de 
l'Univerfité  deTouloufe ,  n'eurent  rien 
de  plus  prefïe  que  de  difparoître ,  & 
fe  retirer  aux  lieux  d'où  ils  étoient 
venus. 

Reftok  la  fouftradfcion ,  fur  laquelle  Souftraaïon 
laqueftion  fut  partagée  enjeux  points,  50212%^" 
&  l'on  fit  une  diftin<5tion  entre  fouf-vi  fionneiie- 
tra&ion  partielle ,  quant  aux  finances  pScnc!C 
feulement ,  &  fouftraéfcion  totale  d'o- 
béifTanee.  Le  roi  voulut  que  le  premier 
point  fût  jugé  par  le  parlement  :  il  ré- 
ferva  Pautre  pour  un  concile  de  l'E- 
glife  Gallicane  ,  qu'il  devoit  convo- 
quer vers  la  fin  de  Tannée.  Les  lettres 
d'attribution  au  parlement  furent  ap- 
portées par  Charles  Savoifi  :  &  ce  fer- 
vice  ,  joint  à  fa  conduite  d'ailleurs 
douce  &  modérée  ,  lui  regagna  les 
bonnes  grâces  de  l'Uni verfité  ,  mais 
non ,  comme  je  l'ai  dit,  jufqu'à  la  faire; 
confentir  à  la  récQnftru&ion  de  fon 
hôtel. 

La  fouftra&ion  partielle  fut  piai- 
dée  le  lîx  Septembre ,  &  jugée  le  onze. 
L'arrêt  du  parlement  eft  provifionnel, 
&  défend ,  jufqu'à  ce  qu'autrement  en 
ait  été  ordonne ,  toute  levée  de  deniers 
fur  les  ecclefiaftiques  de  France  ,'quife 
feroit  au  nom  &  par  ordre  de  Benoît  > 
Tome  III.  L 
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<de  fes  officiers ,  &  des  cardinaux.  Il 
ordonne  de  plus  que  ceux ,  qui  pour 
caufe  de  refus  de  payement  par  le  pafle 
fe  trouveroient  excommuniés ,  feront 
relâchés  ,  c  eft  -  à  -  dire ,  dégagés  des 
Pnuvet  dts  liens  de  l'excommunication.  Cet  arrêt 
Sùfpfnk  eft  célèbre  ,  &  il  fut  confirmé  par  une 
f.m  ordonnance  du  roi.  Les  différentes 
exactions  de  la  cour  de  Rome  y  font 
expofées  en  détail,  &  interdites.  Il  fut 
réclamé  dans  la  fuite,  par  PUniverfité , 
comme  une  fauvegarde  précieufe  à 
TEglife  de  France  ,  &  j'aurai  oc- 
canon  d'en  donner  une  notion  plus 
complète. 

Concile  à     Le  concile  indiqué  pour  décider  au 


décider  °aJ  ^onc*  ^  en  dernier  reflbrt  l'affaire  de 
fond  l'affaire  la  fouftra&ion*  s'ouvrit  à  la  S.  Martin, 
de  la  rouftra-  jj  fe  t^nt  jans  je  paiais  en  préfence  du 

Htft.  Un.  ro1  >  <luand  la  lante  le  lui  permettoit , 
v*t.  t.  v.  du  dauphin ,  des  ducs  ae  Berri ,  de 
p.  x  34-141.  Bourgogne ,  8c  de  Çourbon,des  grands 
èonliicdc  9  officiers  ,  des  feigneurs  du  confeil  & 
Pifi ,  t.  I.  du  parlement,  11  fut  très  nombreux. 
f.  i  m    Qn  y  compta  foixante  -  quatre  tant 
archevêques  qu  évêques ,  6c  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  de  prélats  du 
fécond  ordre ,  &  de  dodeurs  en  Théo- 
logie &  en  Droit  canon.  La  matière 
y  fut  difcutée  avec  un  très  grand  foin, 
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laidée ,  comme  en  1 3 98  ,  contradi- 
j&oirement.  L'Univerfité  faifoit  le  rôllc 
de  demandereffe ,  &  le  parti  de  Benoît 
eut  fes  défenfeurs<  On  nomma  fix 
♦avocats  de  chaque  coté  ,  théologiens 
&  canoniftes  ,  qui  eurent  toute  li- 
berté d'expofer  leurs  moyens ,  &  de 
fe  réfuter  réciproquement. 

On  entendit  dabord  pour  PUniver- 
lîté  &  pour  la  fouftra&ion  Pierre  aux 
Bœufs  Cordelier,  Jean  Petit,  &  Simon 
de  Cramaud  patriarche  d'Aléxandrie. 
Xr'extrait  que  Jacques  Lenfant  dans  fon 
hiftoire  du  concile  de  Pife  donne  du 
plaidoyer  du  premier ,  n'offre  rien  de 
bien  digne  d'être  rapporté  ici.  Mais  le 
difcours  de  Jean  Petit  fournit  plufieurs 
anecdotes  intéreflantes  touchant  la  con- 
duite  &  les  fentimens  de  Benoît.  Jean 
Petit  étoit  un  orateur  impétueux  ,  8c 
qui  ne  ménageoit  rien.  11  en  avertit 
lui  -  même.  »  Pour  Dieu  ,  difoit-il  en 
commençant,  »  ayez-moy  pour  ex- 
»  cufé.  Car  chacun  a  fa  manière  :  & 
»  quant  eft  de  moi ,  je  fuis  rude ,  & 
»  parle  haftivement  &  chaudement , 
»  comme  fi  j'eftois  en  colère.  » 

Il  vérifia  bien  cette  annonce  par  la 
iiiite  de  fôn  plaidoyer.  Il  mit  en  évi- 
dence la  contrariété  entre  le  refus  que 

Lij 
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faifoit  a&ueliement  Benoît  de  céder  £ 
de  fon  langage  avant  qu'il  fût  pape. 
Alors  il  feignoit  un  grand  zélé  contre  le 
fchifme  &  pour  la  ceflion.  Il  avoit  dit 
çtant  cardinal  »  qu'il  aimeroit  mieux 
w  fe  faire  poyre  Cordelier  ,  que  tenir 
v  PEglife  en  tel  fcifme.  »  Dans  le 
conclave  où  il  fut  élu ,  on  avoit  dabord 
penfé  à  un  autre  cardinal  ,  qui  refufa 
par  la  raifon  qu'il  fe  connoitïbit  trop 
foible ,  &  que  s'il  étoit  une  fois  pape  , 
i]  ne  fe  répondrait  pas  d'avoir  le  cou- 
rage d'abdiquer.  »  Cela  n'eft  rien  ,  dit 
le  cardinal,  de  Lune.  »  Si  le  cas  eftoit 
»  à  venir  en  moy ,  je  y  renoncheroie 
v  auflitôtque  je  me  defpouilleroie  de 
»  ma  chappe.  »  Dans  le  même  concla- 
ve on  eut  quelques  vues  fur  le  procu- 
reur de  la  grande  Chartreufe.  Benoît 
écarta  encore  ce  concurrent ,  en  difant, 
»  que  ces  gens  folitaires  font  aucunes 
»  fois  aheurtez  ,  &  trop  affichiez  en 
53  leurs  opinions  ,  &  trop  fcrupuleux  : 
»  8ç  vous  ne  favez  comment  il  appreu- 
v  ve  cette  voye  de  ceflion  :  par  avan- 
»  ture  qu'il  ne  fe  defcendroit  ja  à  cé- 
»  der .  »  Pierre  de  Lune  s'étoit  même  dé- 
claré pour  la  fouftraétion  d'obédience. 
Il  avoit  dit  au  duc  de  Bourgogne  en  pr& 
fçnçç  de  l  evêque  d'Arras ,  qu'il  falloir 
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fbmmer  les  deux  cbncurrens  de  céder  : 
&  y  s'ils  refufoient  ,  leur  faire  fouftra- 
éfcion.  Tous  ces  traits  d'une  modération 
hypocrite  rendent  extrêmement  odieu- 
fe  l'intraitable  obftination  quilafuivit. 

Benoît  n'avoit  pas  obfervé  plus  re- 
ligieufement  l'engagement  pris  par  lui 
de  n'inquiéter  perfonne  pour  tout  ce 
qui  s'étoit  pafle  durant  la  fouftra&ion. 
Jean  Petit  afsûre  qu'il  avoit  fallu  que 
les  prélats  priffent  de  nouvelles  pro- 
vifîons ,  &  compofaffent  avec  lui  & 
avec  fes  officiers  pour  les  fruits  qu'ils 
avoient  perçus  jufques-là.  Et  ce nétoit 
point  là  un  fait  avancé  témérairement 
&  fans  preuve.  Jean  Juvénai  des  Ur- 
fins ,  dans  le  difcours  qu'il  prononça  à 
la  fin  du  concile,  afsûre  que  Dupéron , 
qui  avoit  été  pourvu  .de  Tévëché  de 
Nantes  pendant  la  fouftradtiori  ,  après 
en  avoir  jouï  paifiblemênt  pendant 
quatre  ans^en  fut  dépouillé  par  Benoît 
lors  de  la  reftitution  d'obédience  ,  & 
transféré  à  Tréeuier  en  baffe  Bretagne, 
où  il  n'entendoit  pas  un  mot  du  lan- 
gage du  pays. 

De  tous  les  faits  que  Jean  Petit  al- 
lcguoit  contre  Benoît,  il  concluoit  que 
ce  pontife  étoit  coupable  de  parjure  , 
de  îchifme  >  &  d'héréfie.  On  doit  foi- 

uj 
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gneufement  remarquer  cette  dernière 
accufation.  Car  elle  étoit  regardée  de 
plufieurs  comme*  néceflaire  pour  légi- 
timer lesa&es  contre  le  pape  ,  &eilc 
fe  trouvoit  autorifée  par  le  Droit  ca- 
non ,  qui  taxe  d'héréiie  l'opiniâtreté 
dans  quelque  crime  que  ce  foit. 

Simon  de  Cramaud  parla  avec  plus 
de  modération ,  en  ce  qui  touche  les 
perfonalités.  Mais  il  conclut  avec  la 
même  vigueur  au  fond  qu'il  falloir  faire 
fouftra&ion  aux  deux  concurrens 9  Se 
aflembler  un  concile  œcuménique  pour 
éteindre  le  fchifme.  Et  comme  il  étoit 
*     grand  canonifte ,  il  expofa  le  fyftcme 
de  police  eccléfiaftique  qui  devoit  être 
oblervé  pendant  la  fouftradfckm,- 

Ces  difeours  tinrent  plufieurs  féan- 
ces ,  après  lefquelles  vint  le  tour  des 
défenfeurs  de  Benoît.  Guillaume  Kl- 
laftre,  alors'doyen  de  Reims,  depuis 
cardinal ,  parut  le  premier  fur  la  feene* 
11  fe  défioit  de  la  bonté  de  £a  caufe  > 
ou  du  moins  de  la  faveur  de  fon  audi- 
toire  ,  &  c'eft  ce  qui  l'engagea  à  pren- 
dre en  commençant  de  grandes  pré- 
cautions. Il  déclara  qu'il  ne  prétendoit 
point  parler  de  lui-même ,  mais  d'a- 
près le  mémoire  qui  lui  avoir  été  four- 
ni.  Il  protefta  qu'il  étoit  très  éloigné 
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de  vouloir  défendre  des  fchifmatiques 
k  des  hérétiques  :  mais  que  Ton  cnar- 
geoit  les  concurrent  de  ces  qualifica- 
tions ,  fans  en  donner  de  preuve  fuffi- 
fante.  Enfin  il  s'expliqua  de  la  difpo- 
fition  où  il  étoit  de  nattaquer  per- 
fonne ,  &  fpécialement  Madame  VU  ni* 
verjîté.  Ces  préambules  étoient  nécef- 
faires  pour  un  difcours  qui  roule  fur 
les  principes  les  plus  oppolés  aux  maxi- 
mes Gallicanes.  Fillaftre  nie  la  compé- 
tence de  l'aflemblée  devant  laquelle 
il  parloit ,  pour  le  jugement  de  la  ma- 
tière <jui  y  étoit  agitée.  Il  foutient  que 
le  roi  &  fon  confeil  ne  peuvent  pas 
en  connoître:  &  il  ofe  leur  appliquer- 
fort  clairement  l'exemple  d'Ozias. 
Dps.  un  fécond  diicours  qu'il  fit  >  il 
ne  fut  pas  plus  circonfped ,  &  il  ne 
craignit  point  d'avancer  que  le  pape 
avoit  lapuifïance  fouveraine ,  tant  au 
temporel  qu'au  fpirituèl.  Cçgte  témé- 
rité ne  pouvoit  pas  être  fupportée  ,  & 
le  doyen  de  Reims  fut  obligé  <Ten 
demander  pardon  au  rôi ,  &  de  fe  ré- 
trader en  plein  concile.  Il  fit  fage- 
ment.  Car  fans  cette  rétra&ation  Pa* 
vocat  du  roi  Jean  Juvénal  des  Urfins 
eût  pris  des  conclufions  contre  lui. 
L'archevêque  de  Tours  Amélius 
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de  Broille  parla  après  Fillaftre  pour  lai 
même  caufe ,  &  il  évita  de  rien  hazar- 
der-qui  pût  ofFenfer  la  puiflanûe  fécu- 
liére.  De  fon  difcours  je  ne  citerai 
qu'une  phrafe,  qui  fait  voir  avecquelle 
iimplicité  on  s'expliquoit  en  cestems- 
là.  L'archevêque  pour  empêcher  que 
l'on  n'ordonne  la  lpuftradtion ,  repré- 
fente  qu  elle  ne  fervira  qu'à  endurcir 
l'intrus ,  (  c'eft  ainfi  que  l'on  appelloit 
en  France  le  pape  de  Rome  )  &  que 
pour  Benoît ,  »  il  n'en  fera  pas  mieux* 
»  Vous  avez  vu ,  dif-il ,  que  par  cinq 
jj  ans  en  prifon  a  efté  ,  qu'il  n'a  onc- 
»  ques  volu  faire  autre  cofe.  Cuidez- 
.  »  vous  maintenant  quand  il  a  la  clé 
»  des  cams ,  qu'il  en  faice  ja  riens  ?  Je 
j7  cuide  que  nenny.  Il  eft  au  pays  des 
»  bonnes  mules  :  quand  elles  ont  prini 
j»un  chemin  ,  l'en  les  efcorcheroit 
»  pluftoft  que  l'en  les  feroit  retourner, 
s>  que  elies  ne  faicent  à  leur  tefte.  i> 
p  Pierre  d'Ailli  fut  le  troifiéme  ora- 
teur de  la  caufe  de  Benoît.  J'ai  déjà 
remarqué  qu'il  avoit  commencé  à  s'é- 
carter des  fentimens  de  l'Univerfité. 
Ici  il  s'en  déclare  l'adverfaire  d'une  fa- 
çon, ce  me  femble,  peu  décente.  Il 
loue  beaucoup  la  compagnie  :  mais  il 
blâme  vivement  la  liberté  que  plu- 
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fiéurs  de  fes  fuppôts  fe  donnoient 
d'employer  des  termes  offenfaris  con- 
tre Benoît,  fans  qu'il  ait  été  condamné 
par  jugement.  Il  voudtoit  qùe  FafFaire 
dont  il  s'agiflbit ,  ri  eût  point  été  trai- 
tée dans  F  Univerfité  ,  mais  dans  la 
feule  Faculté  de  Théologie  :  &  il  n'eft 
pas  étonnant  quil  penfâtainfi  ,  puis- 
qu'il trouvoit  l'aflemblée  même  de- 
vant laquelle  il  parloit  ,  trop  nom- 
breufe  pour  difcuter  la  matière.  Il  eût 
fouhaité  que  Ton  eût  renvoyé  cette  dif- 
cuflïon  à  des  députés.  Ses  concluions 
tendoient,  non  à  improuver  la  ceiïïon, 
mais  à  ne  pas  Tembrafler  déterminé- 
ment  p  comme  une  voie  unique  j  &  il 
ctoit  d'avis  que  l'on  afTemblât  un  con- 
cile de  l'obédience  de  Benoît ,  afin  d'y 
prendre  des  mefures  pour  un  concile 
des  deux  obédiences  ,  où  l'on  travail-  . 
leroit  à  l'union  &  réformation  de  PE- 
iife.  Pierre  d'Ailli  agiflfoit  ici  en  po-  / 
itique ,  fe  ménageant  entre  tous  les? 
partis^atni  des  arrangemens  mitoyens, 
qui  ne  décident  rien  >  &  qui  ne  com- 
mettent pas  leur  auteur. 

Il  s'étoit  néantmoins  fait  une  affaire 
avec  F  Univerfité,  quife  trouva  blefïee 
de  fondifcours.  Elle safTembla ,  déli- 
béra de  procéder  contre  lui  ,  &  chv- 
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œa  Jean  Petit  de  le  pourfuivre.  Pierre 
l'Ailli  fe  plaignit  au  concile  de  cette 
délibération  ,  comme  d'un  attentat 
contre  la  liberté  dont  on  y  devoit 
jouir ,  &  il  demanda  que  Ton  défendît 
à  TUniverfité  d'agir  contre  lui  ,  ail- 
leurs que  devant  le  roi,  Jean  Petit  dé- 
clara qu'il  y  confentoit.  Il  ne  paroît  pas 
que  l'affaire  ait  été  poufïee  plus  loin  : 
car  il  n'en  eft  plus  fait  mention.  Seu- 
lement j'obferve  que  Pierre  d'Ailii  ne 
fe  mêla  plus  dans  la  querelle ,  &  qu'il 
abandonna  la  défenfe  de  Benoît  à  Guil- 
laume Eillaftre  &  à  l'archevêque  de  - 
Tours. 

En  effet  Pierre  le  Roi  &  Pierre 
Plaoul  ayant  répliqué  pour  TUniver- 
fité, Fillaftre  reprit  la  parole ,  &  c'eft 
alors  qu'il  expofa  nettement  fon  fyf- 
tême  lur  la  monarchie  univerfelle  du 
pape ,  qu'on  l'obligea  de  rétra&er.  S*- 
mon  de  Cramaud  ,  l'archevêque  de 
Tours ,  &  Jean  Petit  parlèrent  encore* . 
Sur  tous  ces  plaidoyers ,  pour  éviter 
les  longueurs ,  je  remarquerai  feule- 
ment qi^é  les  droits  du  roi  &  de  la: 
puiflànce  fécuiiére  furent  très  bien  dé- 
fendus par  1er  orateurs  de  TUniverfité. 
Voici  de  quelle  manière  s'en  expliqua 
Pierre  Plaoul.  »  Je  né  dis  pas  que  la-. 
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*  Puifïànce  temporelle  adminiftre  les 
a  Sacremens  ,  ni  qu  elle  s'entremette 
»  de  conférer  Ordres.  Mais  quand  elle 
»  voit  tel  fcifme  ,  de  quoy  il  luy  con- 
»  viendra  une  fois  rendre  compte  , 
«pourquoy  ne  fe  confeilleroit  -  elle 
»  pour  favoir  quel  remède  eft  conve- 
nable ?  Ceft  très  grand  mérite  ♦& 
»  vertu  au  Prince  temporel ,  quand  il 
»  fait  ce  que  doit  faire  le  Prince  efpi- 
»  rituel  j  &  fait  très  grand  plaifir  à  la 
»  Puifïànce  efpirituelle ,  jpofé  qu'il  dé- 
3>plaife  à  celuy  qui  prefide  en  telle 
»  Puifïànce.  » 

11  paroît  par  ces  dernières  paroles 
que  l'on  favoit  faire  la  diftindfcion  en- 
tre la  puiflance  en  elle-même  &  les 
perfonnes  qui  Padminiftrent ,  entre  le 
Pape  &  le  S.  Siège.  Pierre  Plaoul  in- 
fifte  fur  cette  diftin&ion.  11  cite  à  ce 
propos  un*  mot  du  duc  d'Orléans  à 
i  empereur  Wenceflas,  qui  prefTé  par  la 
France  d'abandonner  le  pape  de  Rome, 
s'en  défendoit  par  la  railbn  du  ferment 
qu'il  lui  avoit  prêté.  »  Monfieur  d'Or- 
yj  liens  ly  dit  :  Ne  eftes  -  vous  pas  obli- 
99  gié  premièrement  &  de  plus  grande 
v  obligation  à  PEglife  &  au  Siège  Apo- 
»»ftoiique ,  que  vous*  ne  eftes  à  ce-: 
j>  luy  qui  y  fiege  ?  Vous  ne  pouvez  gar- 
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35  der  le  ferment  que  vous  ave^  fait  à 
35  FEglife  ,  qu'en  y  confervant  l'uni- 
»  té.  Doncques  il  ne  faut  point  révo- 
33  quer  en  doute  que  vous  eftes  plus 
35  obligié  à  J.  C.  qu'à  fon  Vicaire.  » 

Simon  de  Cramaud  établit  les  mê- 
mes principes  que  Plaoul,  fur  le  con- 
cours &  l'appui  que  la  puiffance  tem- 
porelle doit  a  la  puiflance  eccléfiafti- 
que.  Il  réfute  i'indu&ion  que  Ton  voir- 
loit  tirer  de  l'exemple  d'Ozias ,  en  re- 
marquant que  ce  prince  ufurpoit  les 
fondions  *  facerdotales  ,  &  vouloit 
offrir  le  facrifice.  Mais  il  fait  obferver 
que  Ton  n'èft  point  ici  dans  le  même 
cas.  55  Si  le  roy  de  France  x  dit-il ,  voit 
33lefcifmeen*rEglife  ,  dequoy  il  luy 
33  faudra  rendre  compte  &  raifon  au 
33  jour  du  jugement,  qui  le  gardera  de 
35  y  mettre  la  main ,  &  de  faire  tout  le 
35  mieux  qu'il  pourra  ?  Jextois<jue  vous 
35  ne  trouverez  mie  qu'il  y  euft  onc- 
5>  ques  fcifme  *  *  fédé  en  confeil  génc- 
35  ral ,  s'il  n'y  euft  aucun  roy  en  préfen- 
«  ce  qui  portait  la  befogne ,  &  qui  y 
»  mift  la  main.  55 

Après  que  les  avocats  de  part  & 


voulait  çbantcr  U  méfie,  \ 


*  L'expreflion  origi-  I  *  *  Appaifé  en  concilt 
nale  eft  finguliés e  :  Ofias  I  général* 
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d'autre  eurent  achevé  leurs  plaidoyers*, 
l'avocat  du  roi  parla  :  ce  fut  le  vingt 
Décembre.  Ses  concluions  furent  en 
tout  conformes  au  vœu  de  l'Univerfité. 
11  foutint  félon  le  devoir  de  fa  charge 
les  droits  du  roi  :  &  taxant  fortement 
Tevêque  de  Cambrai  &  le  doyen  de 
Reims ,  qui  les  avoient  conteftés ,  il 
établit  que  le  roi  peut  afTembler  les 
prélats  de  fon  royaume ,  fe  faire  con- 
ieiller  par  eux ,  &  préfider  en  fon  con- 
cile ,  Se  qu'avec  l'avis  d'une  *  pareille 
aflèmblée  il  peut  décider  de  ce  qui  ap- 
partient à  la  caufe  publique  en  fonr 
royaume.  Au  refte  il  obferve  judicieufe-* 
ment  que  dans  le  concile  actuellement 
afTembié  >  il  ne  s'agit  pas  de  juger  1er 
pape  définitivement  ,  mais  de  pour- 
voir àTEglife  de  France; 

L'affaire  étant  fuffifamment  inftrtii- 
te  y  il  fut  queftion  de  fe  décider  :  &  le 
chancelier  avertit  les  prélats  de  fe  ren- 
dre feuls  le  lendemain  dans  le  lieu  de 
laflemblée ,  pour  délibérer  &  prendre 
un  parti.  Tous  fe  trouvèrent  d'accord 


*  Le  texte  porte  aveç 
njniverfitê.  Je  crois  que 
le  motUninjerfité  fe  prend 
ici ,  fuivant  fon  ancienne 
&  primitive  fignification, 
four  tçtétlité,  (emp*gnic$ 


&  qu'il  dëlîgne  le  con- 
cours de  tous  ceux  qui 
ont  droit  d'être  conful- 
tés  fur  lès  affaires  pukli- 
ques* 
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a  demander  la  convocation  d'un  con- 
cile général.  Sur  la  fouftra&ion  il  y  eut 
partage.  Elle  fut  pourtant  approuvée 
par  la  pluralité  des  fuffrages  ,  &c  il  fut 
dit  que  pendant  qu'elle  fuofifteroit ,  la 
ptovifion  &.  collation  des  bénéfices  ap- 
partiendroit  aux  Ordinaires. 

L'Univerfité  vint  à  l'appui  par  un 
mémoire  ,  dont  le  but  paroît  être  de 
lever  les  fcrupules  qui  pouvoient  re- 
tarder la  fouftra&ion.  Elle  y  prouve 
ue  Benoît  manque  à  un  devoir  étroit 
e  la  charité  paftorale,  qu'il  viole  fon 
ferment,  &  que  s'opiniâtrant  dans  fon 
parjure  ,  il  le  met  dans  le  cas  d'être 
taxé  d'héréfie ,  &  conféquemment  de 
mériter  qu'on  «  lui  refufe  obéillance* 
Elle  préienta  ce  mémoire  au  roi  le 
trois  janvier  1407. 
Réfoiution    Le  fept ,  l'affaire  fut  confommée  de 

par  une  àé-  pane  au  nom  des  prélats ,  ecclefiafh- 
dtl  ques  du  fécond  ordre  ,  &  députés 
des  Univerfités  de  Paris,  d'Orléans, 
d'Angers,  &  de  Montpellier  ;  èc  qui 
porcoit  que  le  roi  étoit  fupplic  de  dé- 
fendre à  tous  fes  fujjets  d'attaquer  ou 
condamner  foit  la  voie  de  ceffion ,  foie 
la  fouftra&ion  ordonnée  en  1 3  9  8.  Que 
Ton  prieroit  pareillement  le  roi  de 
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déclarer  qu'il  vouloit  &  entendoit,  que 
tout  ce  qui  setoit.fait  durant  ladite 
fouftra&ion  conformément  aux  régie- 
mens  &  ordonnances  qui  la  concer- 
noient ,  fût  maintenu  dans  fa  force  & 
vertu  y  &  que  tout  ce  qui  auroit  pu  être 
attenté  au  contraire ,  fût  réparé ,  réta- 
bli ,  &  ramené  à  la  forme  quexj- 
geoient  ces  mêmes  ordonnances.  . 

Le  roi  accqrda  la  demande  du  clergé, 
&  par  une  déclaration  folennelle  il 
ordonna,  l!éxécution  de  la  délibération 
qui  lui  avoit  été  préféntée- 

Il  n'eft  point  parlé  dans  tout  ceci  >  Mort  <rin- 
comme  l_on  voit  ,  de  loultrattion  Grégoire 
aduelle,quoique  c'eût  été  là  l'objet  de  X 1 1  lui  fuc- 
la  convocation  du  concile  de  Paris.  Jance  d^mc" 
Mais  outre  les  a&es  qui  parurent  en  bonne  uaioa* 

Îmblic ,  il  y  avoir  des  délibérations  que 
'on  tenoit  fécrétes  pour  en  faire  ufage 
dans  le  befoin \.  comme  l'on  verra  par 
la  fuite  :  &  ces  délibérations  ordon- 
noient  netrement  la  fouftradion.  La 
raifon  qui  engageoit  à  ces  ménage- 
mens ,  eft  que  durant  la  tenue  du  con- 
cile ,  un  incident  étoit  furvenu  ,  qui 
donnoit  efpérance  de  finir  le  fchifme 
par  une  voie  plus  douce  que  la  fouf- 
rradion  d'obédience ,  c'eft-à-dire  par 
la  cefiion  volontaire,  des  deux  concur- 
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tUmi  ,    rehs.  Innocent  VII  étoit  mort  le  fix 
t^'x'x'  Novembre  1406,  &  dès  que  la  nou- 
pl  $n.  %    velle  en  fut  arrivée  à  Paris,  le  roi 
Lenfant ,  écrivit  aux  cardinaux  Romains  pouï 

ÎTi'i?/'1*'  les  Prier  de  ne  point  faire  d'éledion. 
Cette  demande  n'eut  pas  plus  d'effet , 
que  les  précédentes  en  pareil  cas.  11  eft 
Vf  ai  que  les  cardinaux  avoient  un  mo- 
tif puifïant  de  fé  hâter.  L'autorité  pon- 
tificale étoit  très  chancelante  dans 
Rome.  Déjà  plus  d'une  fois  les  habi- 
tans  avoient  tenté  de  s'emparer  du 
gouvernement  :  &  il  étoit  à  craindre 
que  pendant  la  vacance  ils  ne  renou- 
i  vellaflent  leur  entreprife  ,  &  n'y  réuf- 
fifTent  plus  aifément.  Les  cardinaux  fe 
déterminèrent  donc  à  faire  un  pape. 
Mais  pour  lier  celui  qu'ils  choifïroient, 
ils  prirent  des  précautions  fortes  >  s'il 
pouvoit  y  en  avoir  de  telles  contre 
l'ambition  une  fois  libre  de  contrainte. 
Ils  drefTérent  une  formule  de  fermenr, 
qu'ils  jurèrent  tous  ,  &  par  laquelle 
chacun  d'eux  s'impofoit  l'obligation  , 
s'il  étoit  élu  j  dè  quitter  le  pontificat , 
fuppofé  que  l'adverfaire  renonçât  à  fes 
prétentions  >  ou  vînt  à  mourir  ;  de  no- 
tifier cet  engagement  à  tous  les  prin- 
ces &  prélats  de  la  chrétienté  dans  l'ef- 
pace  d'un  mois  après  fon  couronne- 
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ment  ;  de  leur  envoyer  dans  le  cours 
de  trois  mois  des  plénipotentiaires  , 
pour  convenir  d'un  liey  où  l'on  pût 
négocier  l'affaire  de  l'union  ;  de  ne 
point  nommer  de  nouveaux  cardinaux 
tant  que  durerait  la  négociation.  Ils 
comptèrent  pour  une  dernière  sûreté  , 
qui  mettoit  le  comble  à  toutes  leurs 
autres  précautions  ,  le  cara&ére  de 
celui  fur  qui  ils  jettérent  les  yeux ,  pré- 
lat plus  que  feptuaçénaire ,  qui  paffoit 
pour  homme  de  bien ,  &  qui  annon- 
çoit  dans  toute  fa  conduite  la  fimpli- 
.cité ,  la  modeftie  3  la  douceur.  Ils  élu- 
rent le  trente  Novembre ,  jour  de  faint 
André  ,  le  cardinal  Angelo  Corario  , 
noble  Vénitien  ,  patriarche  titulaire 
de  Cohftantiftople  ,  qui  prit  le  nom 
de  Grégoire  XII. 

Grégoire  confirma  dabord  la  bonne 
opinion  que  Ton  avoit  eue  de  lui.  Auf- 
litôt  qull  fut  élû ,  il  réitéra  le  ferment 
qu  il  avoit  prêté  dans  le  conclave.  Il  * 
commençât  remplir  fes  engagemens , 
en  envoyant  dés  lettres  dans  toute  Wft.  vm 
l'Europe ,  &  en  particulier  au  Roi  de  p*r\  £  r* 
France,  &  à  l'Univerfité  de  Paris,pour  \\eHY-u 
notifier  fon  élection,  &  les  conditions  lenfant* 
fous  lefquelles  il  avoit  été  choifi.  11 
témoignoit  un  fi  grand  zélé  pour 
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l'union, que  dans  fes  entretiens  particu- 
liers y  il  difoir  :  »  En  quelque  lieu  que 
j>  fe  fafïè  le  traité  d'union  ,  je  fuis  ré- 
»  folu  d  y  aller.  Si  je  n'ai  point  de 
»  galères ,  je  me  mettrai  fur  une  bar- 
»que  :  &  s'il  faut  aller  par  terre ,  & 
»  qu'il  ne  fe  trouve  pointée  chevaux , 
»  j'irai  plutôt  à  pied  un  bâton  à  la 
»  main,que  de  manquer  à  ma  parole.» 
Qui  ne  croirait  pas  pouvoir  prendre 
confiance  en  un  tel  langage  ? 

Benoît  de  Ion  côté  donnoit  de  meil- 
leures efpérances  qu'il  n'eût  encore 
fait.  Invité  par  Grégoire  à  concourir, 
avec  lui  pour  rétablir  la  paix  &  l'union 
dans  l'Eglife  par  une  ceflion  fïmultanée 
de  leurs  droits  ,  il  avoit  confenti  a 
cette  proportion ,  &  promis  de  rece- 
voir &  4'écouter  favorablement  les  lé- 
gats qui  lui  feraient  envoyés  de  Rome, 
pour  convenir  d'un  lieu  où  les  deux 
papes  &  les  deux  collèges  de  cardinaux 
fe  ra(Tembleroient,&  travailleraient  de 
concert  à  l'éxécçition  d  un  projet  fi  né- 
ceflTaire.  Il  eft  pourtant  bon  de  remar- 
quer que  ni  l'un  ni  i'autre  ne  s'enga- 
geoient  à  céder  qu'enfemble  &  con- 
curremment :  ce  qui  leur  fourniflbit 
un  fubterfuge  &  une  reflource  toute 
prête  pour  éluder ,  puifque  Fé; 
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k  la  promeflè  de  chacun  dépendoit 
du  confentement  de  l'autre. 

Toute  infuffifante&captieufeque-  f  Ambafedé 
toit  cette  promefle,  il  y  a  Bien  de  l'ap-  t*Zl 
parence  que  Benoît  ne  la  donna  que  contendans. 

•         •         i  m  '  i    n    •     ru    Leur  mau- 

par  la  crainte  du  concile  de  Paris,  hlle  Vaifc  foi,  leur 
lioit  les  mains  de  Charles  VI ,  qui  necolluri01^ 
pouvoit  plus  avec  bienféance  pouflèr 
les  chofes  à  la  rigueur pendant  que 
Benoît  fernbloit  le  mettre  à  la  raifon. 
Ceft  ce  qui  détermina  le  roi  à  différer 
la  publication  de  la  fouftra&ion  d'obé- 
dience ,  &  à  envoyer  ,  tant  en  foiï'  . 
nom  qu'au  nom  de  i'Eglife  Gallicane 
&  de  l'Univerfité  de  Paris ,  une  am- 
baflfàde  aux  deux  papes ,  pour  tâcher 
de  confommer  l'a  fraire ,  s'il  étoit  pof- 
iîble par  la  voie  de  ceflion.  Cette 
ambaflade  fut  très  fblennelie  ,  très 
nombreufe>  &  elle  formoit  comme 
une  efpéce  de  confeiL  Elle  avoit  pour 
chef  Simon  de  Cramaud ,  patriarche 
d'Aléxandrie  ;  qui  étoit  accompagné 
de  Pierre  d'Ailli ,  évèque  de  Cambrai, 
d'Amélius  de  Broille ,  archevêque  de 
Tours  ,  des  évèques  de  Beauvais  ,  de 
Meaux ,  de  Troye ,  &  d'Evreux  ,  de* 
abbés  de  S.  Denys ,  de  Jumiége  ,  du 
Mont  S.  Michel ,  de  Ciairvaux  ,  de. 
S.  Etienne  de  Dijon,de  trois  feigneur& 
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uip.  Un.  féculiers  ,  &  de  feize  députés  de  PU- 
f^T'  ^*  niverfîté  de  Paris  ,  choins  dans  toutes 
les  Facultés  ,  entre  lefquels  je  remar- 
que Jean  Gerfon  ,  Jean  de  Courte- 
cuitfè  ,  Pierre  Plaoul ,  &  Pierre  Cau- 
chon.  Les  principaux  articles  des  inf- 
trudtions  de  ces  ambaflfadeurs  font  ex- 
pofés  dans  des  lettres  patentes  de 
Charles  VI,  datées  du  dix-huit  Février 
1 407,  mais  qui  ne  furent  publiées  que 
longtems  après  * 

Ils  avoient  ordre  d  aller  trouver  les 
Mieux  contendafts ,  &  de  commencer 
par  louer  magnifiquement  la  généro- 
fïté  c[ui  lesportoit  a  facrifier  leurs  pré- 
tentions au  bien  de  l'Eglife.  Ils  dé- 
voient demander  à  Benoît,duqueI  on  fe 
déftoit  plus  que  de  fon  rival ,  une  bulle 
foiennelle ,  qui  contînt  la  promefïè  de 
renoncer  au  pontificat ,  ians  claufe  , 
reftriétion ,  ni  ambiguité.  Il  leur  étou 
enjoint  d'employer  les  exhortations , 
les  prières,  les  fupplications  auprès  des 
deux  concurrens  y  pour  obtenir  d'eux 
au'ils  renonçaient  au  projet  d'une  con- 
férence entre  eux ,  &  donnaient  leur 
démiffion  chacun  dans  le  lieu  de  fa  ré- 
fidence.  S'ils  fe  prêtoient  à  cet  arran- 
gement ,  le  plan  étoit  que  les  deux 
collèges  de  cardinaux  fe  réunifient  le 
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çVus  diligemment  qu'il  feroit  poffibie 
pour  élire  enfemble  un  pape  unique , 
qui  fut  reconnu  de  tous.  Si  au  con- 
traire tous  deux  demeuraient  fermes  à 
vouloir  une  conférence  ,  en  ce  cas  le 
troine  prétendoit  point  traverfer  leur 
iréfolution,  mais  plutôt  les  aider  à  l'e- 
xécuter ,  dans  l'efpérance  que  le  faint 
Efprit,  qui  leur  avoit  mis  dans  le 
cœur  la  volonté  de,  céder ,  préfideroit 
I  i  la  négociation ,  &  leur  infpireroit  la 
;  perféverance.  Que  fi  le  pape  Benoît 
cherchoit  des  délais  &  cles  fubterfu- 
ges  ,  s'il  propofoit  d'autres  fyftêmes 
aue  celui  qui  étoit  convenu ,  fi  pen- 
dant que  fon  concurrent  confentiroit 
à  terminer  fans  entrevue  ,  il  s'aheur- 
toit  opiniâtrément  à  l'exiger  y  alors  il 
ne  falloir  plus  garder  de  ménagemens 
avec  lui.  Les  ambatfadeurs  en  tous  ces 
cas  avoient  ordre  de  le  fommer  d'ab-r 
diquer  :  &  fi  danç  les  dix  jours  après 
I  la  fommation  il  ne  donnoit  une  ré*># 
I  ponfe  clar:e ,  nette ,  &  précife  ;  ou  fi 
dans  les  dix*  jours  après  fa  parole  don- 
née ,  il  ne  convenoit  de  toutes  les  cir- 
conftances  de  i'éxécution ,  ils  étoient 
autorifés  à  lui  déclarer  que  le  roi ,  con- 
formément à  la  décifion  du  concile  de 
TEglife  Gallicane ,  &  à  la  délibération 
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♦de  fes  chères  filles  les  Univerfités  dl 
Paris \  d'Orléans ,  &  d'Angers ,  fe  fc 
paroit  de  lui  comme  d'un  fcnifmatiqu 
«retranché  de  l'Eglife ,  &  ne  lui  reiv 
droit  plus  aucune  obéillànce.  Apre 
cette  déclaration  faite  à  Benoît ,  le 
cardinaux  feront  invités  par  les  ambaf 
fadeurs  à  fe  joindre  au  roi.  Ceux  qu 
imitesoient  l'opiniâtreté  de  leur  chef  ; 
feront  fournis  à  la  même  peine.  Le< 
tien  intentionnés  Monderont  ave< 
l'autre  collège  à  Féle&ion  d'un  nou- 
veau pape.  Si  tous  les  cardinaux  (de 
Benoît  )  fe  laiflbient  pervertir ,  aloa 
les  ambaffadeurs  munis  des  pouvoir! 
du  Roi  &  de  l'Eglife  de  France  traite- 
roient  avec  l'autre  partie ,  (  c'eft  -  a  - 
<lire  avec  Grégoiîre  )  de  l'affaire  de  l'u- 
nion ,  fuivant  le  plan  arrêté  dans  kl 
délibérations  du  Concile  de  Paris  & 
des  Univerfités  ci-defïiis  nommées. 

Ces  inftru&ions ,  ouvrage  du  con- 
feil  du  Roi  8c  du  clergé  de  France . 
dévoient  être  une  loi  inviolable  poui 
ceux  à  qui  elles  s'adrefToient  :  Se  par  ur 
des  articles  il  étoit  même  défendu  aw 
ambaffâdeurs  ,  »  d'avoir  aucun  égare 
jj  aux  lettres  clofes  du  roi ,  ou  autres 
.«*  contraires  à  leur  inftrudion,  attende 
#*que  ce  qu'elle  contient  eft  félon  la 
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*  délibération  du  Roi ,  des  Seigneurs 
»  de  fon  fang,&  de  TEglif^de  France,» 
Dans  cette  pièce  û  fage  cous  les  cas 
font  prévus ,  fi  ce  n'eft  que  Ton  paroît 
avoir  trop,  compté  en  France  fur  la 
bonne  foi  de  Grégoire  XII.  Mais  ce 
pontife  ne  s'étant  pas  trouvé  plus  dif- 
pofé  à  la  cellion  que  fon  adverfaire  ,  le 
plan  rracé  ici  pour  la  conduite  que 
dévoient  fuivre  les  cardinaux  fut 
effectué  ,  ainfï  qu'on  le  verra  dans  la 
fuite. 

Pendant  que  les  ambaflàdeurs  de  Fleuru 
France  étoient  en  chemin  pour  fe  ren-  Unï*nU 
dre  auprès  de  Benoît  à  Marfeilie  ,  les 
légats  de  Grégoire  XII  avoient  déjà 
conclu  avec  le  même  Benoît  un  traité 
qui  régloit  le  lieu  &  les  principales 
circonstances  de  Pentrevûe  des  deux 
pontifes.  Le  lieu  choifi  &  convenu  fut 
Savone ,  ville  de  l'Etat  de  Gènes ,  qui 
reconnoiflbit  alors  l'empire  François  , 
&  qui  étoit  de  l'obédience  de  Benoît 
XIII.  Pour  la  fixation  du  jour  Benoît 
montra  de  l'empreflTement ,  &  il  pro- 
pofoit  le  quinze  d'Août.  Grégoire  ne 
voulut  s'engager  que  pour  la  S.  Michel 
au  plutôt,  oulaTouuains  au  plus  tard. 
Ce  traité  eft  du  23  Avril  1407. 

Dans  cet  état  des  chofes ,  il  ne  fut 
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plus  queftion  pour  les  âmbafladeurs 
François  arrives  à  Marfeille  ,  de  pro- 
.  pofer  à  Benoît  l'abdication  fans  dé- 
placer. Ilsie  réduifîrent  à  lui  deman- 
der une  bulle  qui  contînt  la  promefTe 
de  céder  ,  exprimée  d'une  façon  pré- 
cife  ,  fans  équivoque  ni  limitation. 
C'eft  ce  qu'ils  ne  purent  jamais  obte- 
nir ,  quelques  inftances  qu'ils  fifïent , 
Benoît  alléguant  qu'il  s'étoit  fuffifam- 
metit  expliqué  >  &  que  le  prefler  de 
donner  des  explications  ultérieures, 
c  etoit  lui  montrer  de  la  défiance  & 
l'ofFenfer.  Ainfi  tout,  le  fruit  que  reti- 
rèrent les  François  de  leur  voyagea 
Marfeille ,  fut  de  confirmer  le  facré 
collège ,  dont  ils  eurent  une  audience 
particulière  3  dans  laréfolution  de  de- 
meurer conftamment  &  inviolable- 
ment  attaché  au  roi. 

Ils  s'en  retournèrent  ainfi  àAix,fort 
peu  contens ,  &c  fort  embarrafies  fur  ce 
qu'ils  avoient  à  faire.  Ils  délibérèrent 
entre  eux ,  s'ils  fignifieroient  à  Benoît 
la  fouftradfcion  d'obédience ,  fuivant  le 
pouvoir  qu'ils  en  avoient  :  ôc  quelques- 
uns  furent  de  cet  avis.  La  pluralité  em- 
bralïa  le  -fentiment  contraire  :  &  en 
effet  ils  ne  fe  trouvoient  dans  aucun  des 
cas  où  cette  démarche  leur  croit  or- 
donnée. 
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donnée.  En  déterminant  le  tems  &  le 
lieu  de  l'entrevue  pour  la  ceflîon ,  Be- 
noît s'étoit  mis  en  régie  vis-à-vis  de  la 
France. Cependant  lorfque.l'on  fçut  à 
Paris  que  la  fouftradfcion  n'étoit  point 
fignifiee^'Univerfité  en  fit  grand  orait,  mp.  Un. 
&elle  menaça  d'une  ceflation  de  le- ^ 
çons.  Elle  ne  fe  trompoit  pas  au  fond  5 
en  penfant  que  Benoît  ne  cherchoit 
qu'à  faire  illufion.  Mais  il  failoit  le 
mettre  clairement  dans  fon  tort  :  & 
elle  laiffii  modérer  fon  zélé  par  l'auto- 
rité  &  la  douceur  du  roi. 

Les  ambafladeurs  fe  partagèrent  en  flmrh 
trois  bandes.  L'archevêque  de  Tours  Un^u 
&  l'abbé  de  S.  Michel  convinrent  de 
refter  auprès  de  Benoît ,  pour  l'encou- 
rager à  oien  faire ,  &  éclairer  fa  con- 
duite. Le  patriarche  (PAléxandrie  , 
Pierre  Plaoul ,  ôc  quelques  autres  de 
leurs  collègues  fe  tranfportérent  à  Ro- 
me. L'abbe  de  S.  Denys  &  le  doyen  de 
Rouen  revinrent  à  Paris  avec  le  refte 
de  Pambaflade. 

Ils  y  trouvèrent  deux  des  légats  de 
Grégoire ,  qui  étoient  venus  afsûrer  le 
roi  des  bonnes  intentions  de  leur  maî- 
tre pour  la  paix  de  PEglife  ,  &  qui  fu- 
rent reçus  magnifiquement.  Charles 
jugeant  de  la  hncérité  d'autrui  par  la 
Tome  III.  M 


Digitized  by  Google 


«■ 


I 


i£<>  Histoire  de  l'Université 
fîenne ,  crut  leur  rapport ,  les  renvôjrâ 
comblés  de  prçfens,  &  les  chargea 
dune  lettrç  pour  Grégoire  ,  dans  la^- 
quelle  il  combloit  d'éloges  ce  pontife  , 
&  lui  prodiguoit  les  témoignages  de 
confiance  les  plus  expreflifs. 

Grégoire  ne  les  méritoit  pas.  Les 
légats  envoyés  par  fon  concurrent  a 
Rome.&  le  patriarche  d'Aléxandrie 
réunis  lui  firent  les  plus  vives  inftan- 
ses>  pour  obtenir  de  h»  qu'il  ratifiât 
le  traité  de  Marfeille ,  conclu  par  fes 
légàts  munis  de  fes  pouvoirs  :  &  ils  ne 
purent  y  réuflir.  Il  chicana  fur  le  lieu  , 
fur  la  manière  de  s'y  transporter ,  fur 
les  sûretés  dont  il  avoit  bei  >oin.  A  me-r 
fure  qii'on  lui  levoit  une  difficulté ,  il 
en  faifoit  naître  une  autre.  Benoît  > 
Jiabile  à  mettre  de  fon  côté  les  bon? 
procédés ,  quand  ils  ne  le  commets 
toient  point ,  fe  rendit  fidèlement  à 
Savone  ,  même  avant  le  jour  mar- 
qué ;  &  Grégoire  manqua  indigne- 
ment le  rendez  -  vous. 

Qn  foupçonna  avec  beaucoup  de 
jraifon  qu'il  y  avoit  collufiori  entre  les 
deux  conçurrens.  Thierri  4e  Niem  at- 
telle ces  foupçons  :  &  il  compare  Gré*- 
;goire  &  Benoît  à.deux  champions  qui 
yiendrpient  fur  le  champ  debajcaule 
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«ehime  pour  fe  battre  à  outrance ,  mais 
après  être  convenus  de  ne  fe  faire  aucun 
«al.  »En  fe  retirant ,  dit  cet  écrivain , 
»  ils  s'applaudiroient  d'avoir  longtems 
»  joue  les  fpeâiateurs ,  8c  les  fpe&a~ 
n  teurs  fe  vengeroient  parle  mépris.* 
Un  autre  hiftorien  du  tems  afsure  que 
les  légats  de  Benoît  ,  pendant  qu'il* 
preffbient  Grégoire  en  pvd>lic  de  fe 
rendre  à  Savone  ,  l'en  détournoient 
dans  lè  particulier. 

*  Une  îi  miféràble  manœuvre  excitai  i/umverfité 
l'indignation  de  toute  la  France.  L,U-r|°P°f?  * 
niverlite  de  Pans  ,  qui  etoit  en  poi-  xdcution  d« 
fellîon  de  donner  le  ton  dans  cette  af* l*. fouftr*- 
taire »  éclata  la  première  :  &  au  mois  H^  v^ 
de  Décembre  1 407,  après  plufieurs  dé-  p*r.  r.  r. 
libérations,  elle  conclut  que  le  temsp#  M'* 
étoit  venu  d'exécuter  enfin  la  menace 
de  fouftradtion,  trop  longtems  fufpen* 
due  ;  Se  que  la  voie  unique  de  parve-^ 
nir  à  la  paix  étoit  de  retufer  l'obéi& 
fance  aux  deux  contendans ,  &  de  les 
priver  ainfi  des  moyens  d'entrejtenir  b 
fchifme.  Pour  engager  les  princes  & 
prélaîts  de  toute  la  Chrétienté  à  em* 
brafïèr  cette  neutralité ,  elle  réfolut  de 
leur  écrire  mie  lettre  circrrîairè.  La  \ 
lettre  fut  dreflee ,  &  il  fut  dit  cm'eiiè 
&tok  fcellée  du  grand  fceau  de  1  Uni* 
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verfité ,  &  des  fceaux  de  toutes  les 
Facultés  &  Nations.  La  Nation  d'An- 
;leterre ,  oui  avoit  toujours  reconnu 
)s  papes  de  Rome ,  ainfi  que  je  l'ai 
obi  ervé  ,  fit  difficulté  d'appofer  fon 
fceau ,  &  par  conclufion  du  vingt-fix 
Décembre  elle  le  refufa  nettement. 
Elle  trou  voit  mauvais  que  dans  la  lettre 
Grégoire  fut  traité  de  fchifmatique. 
Mais  Benoît  n'y  étoit  pas  plus  épar- 
gné ,  &  l'égalité  du  traitement  ôtoit  l 
k  Nation  tout  fujet  légitime  de  plain- 
te. Le  Redfceur  obtint  quelle  fe  raf- 
femblât  le  lendemain  vingt-fept ,  &  il 
vint  lui-même  à  l'aflemblée  ,  accom- 
pagne  d'un  nombre  des  pri™ 
membres  des  autres  Facultés  &  Na- 
tions. Il  fit  fi  bien  par  fes  repréfenta* 
tions ,  que  la  matière  ayant  été  de  nou- 
veau mife  en  délibération ,  après  qu'il 
fe  fut  retiré  ,  la  pluralité  des  fuffrages 
fe  réunit  aux  autres  compagnies  :  & 
ainfi  la  lettre  acquit  toute  l'authenti- 
cité quelle  pouvoir  avoir. 
Le  roi  fe  dé-  Le  roi  ne  tarda  pas  à  prendre  une 
clare  pour  ce  réfolution  pareille,  mais  avec  quel- 
P*«U/i  rr  que  adouciflement.  Le  douze  Janvier 
Par.  t.  y.  1408  u  publia  une  ordonnance  ,  par 
?*  M1-  laquelle  il  déclaroit  que  fi  dans  la  fete 
de  l'Afcenfion  prochaine  l'union  né- 
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toit  pas  rétablie  dans  FEglife  ,  de  cë 
jour  il  embrafïèroit  la  neutralité.  Eri 
même  tems  il  fit  paroîtrè  une  efj>ccè  m^  Un: 
de  manifefté  adrefle  à  tous  les  Fidèles,  Par.  t.  v.  ' 
dans  lequel  il  expofoit  les  raifons  dê^  I47# 
toute  la  conduite  qu£  hr  France  avoit 
tenue  dans  l'affaire  diï  fchifmê,  il  no  - 
tifioit  le  deffein  ôù  il  étoit  de  fe  dé-* 
ciarer  pour  la  neutralité ,  &  exhortoit 
tous  les  princes  &d peuples  Chrétiens  à 
fuivre  ce  même  parti ,  comme  le  plus 
propre  à  amener  la  paix  ,  én  forçant 
les  deux  contendans  de  lever  les  obf- 
tacles  que  letir  opiniâtreté  &- leurs  ar- 
tifices oppofoient  à  un  fi  grand  bien. 
Enfin  il  écrivit  dans  le  même  fens  und  p .  14$. 
lettre  commune  à  Benoît  &  à  Gré- 
goire ,  mêlant  les  exhortations  &  les 
menaces.  Mais  tout  fut  inutile  auprès 
de  ces  deux  vieillards  ambitieux ,  qui 
ne  pouvoient  fe  réfoudre  à:  décheoir 
d'une  grandeur ,  dont  le  charme  les  te- 
noit  fafcinés. 

Grégoire  étoit  veiïu  à  Luqùes,com-  152. 
me  pour  s'approcher  de  Benoît ,  qui  de 
fon  côté  s'etoit  avancé  iufqu'à  Porto- 
Venere.  Une  très  médiocre  diftaiice 
alors  les  fépàroit.  Mais  ni  l'un  ni  Faii-  1 
tre  ne  défempara  de  fon  pofte  :  Se  tout 
projet  de  conférence  s'en  alla  •  en*  ft*- 
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mée.  11' ne  leur  reftoit  plus,pour  mon- 
trer jufqu  a  quel  point  Pambition  les 
dominent ,  que  d'être  abandonnés  dé 
leurs  c^rdinau*  ,  &  de  perfïfter  danç 
leur  entêtera  W  :  &  ceft  ce  qui  arriva 
i    Grésoixe  avoit  de  l'inquiétude  a» 
bandonné  fujeiî  de$  Gens,  qui  réellement  etoient 
hien  intentionnés  pour  l'union ,  &  par 
rttKit  conféquent  fort  fçandalbés  de  fa  coa^ 
unUnt.  duite.  11  réfoiut ,  contre fon  ferment, 
fait  dans  le  conclave ,  &  réitéré  dans 
le  traité  de  Marfeille ,  d'en  créer  de 
nouveaux ,  qui  lui  fervitfent  d'appui 
contre  les  anciens.  Il  manifefta  fa  ré^ 
folution  pendant  le  Carême  :  mais  les 
cardinaux  s'y  étant  oppofés  ,  il  atten- 
dit que  l'affaire  fe  mûrît.  Le  troifiéroe 
dimanche  après  Pâque  ,  il  tint  con- 
fiftoire  pour  éxécuter  fon  projet  de 
promotion.  Les  cardinaux  ne  voulant 
point  y  confentir ,  &  Grégoire  s'o- 
piniâtrant  à  l'emporter,  delà  naquit 
une  conteftation  des  plus  violentes  ,  &ç 
dans  laquelle  ce  pontife ,  qui  avoir 
paru  fi  doux  dans  un  dégré  inférieur  , 
employa  les  plus  terribles  menaces. 
Les  cardinaux  n'en  furent  point  ébran- 
lés, &  le  confiftoire  fe  rompit  fans 
qu'il  y  eût  rien  de  conclu.  Mais  le 
jpçrçiedi  fuivant ,  le  pape  procéda  àla. 
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nomination  de  quatre  cardinaux  ,  en 
préfence  de  quelques  prélats  de  fa 
cour ,  qu'il  avoit  atfèmblés.  Les  an- 
ciens cardinaux  refuférent  de  recon- 
noître  ces  nouveaux  confrères  :  ce  qui 
irrita  tellement  le  pape ,  qu'ils  crai- 
gnirent les  dernières  extrémités ,  la 
captivité  &  la  mort.  Ils  pourvurent 
donc  à  leur  sûreté ,  en  fe  fatrvant  à  Pife 
le  vendredi  onze  Mai,  Grégoire  n'en 
fuivit  pas  moins  fon  plan ,  de  le  lende- 
main il  fit  la  cérémonie  de  i'inftalla- 
tion  des  nouveaux  cardinaux  ,  dont 
deux  croient  fes  neveux  ,  Antoine 
Corario  ,  qui  avoit  négocié  avec  Be- 
noît le  traité  de  Marfeiile  r  &  Gabriel 
Gondolmériû  y  qui  fut  pape  dans  la 
fuite  fous  le  nom  d'Eugène  I V. 

Les  cardinaux  retirés  à  Pife  firent 
encore  une  démarche  de  foumiflion  & 
de  paix  vers  Grégoire  ,  &  ils  lui  of- 
frirent de  retourner  auprès  de  lui ,  s'il 
vouloit  travailler  fincérement  avec  eux 
à  l'union.  Mais  comme  il  ne  leur  ré- 
pondit que  par  des  menaces  ,  ils  pri- 
rent le  parti  de  fe  pourvoir  par  les 
voies  de  droir  contre  les  procédures 
qu'ils  avoient  lieu  d'appréhender  de  fa 
parr.  Ils  dreflerent  le  Dimanche  treize 
un  a&e  d'appel  ,  dans  lequel  ils 
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plaignent  des  défenfes  qu'il  leur  avoit 
intimées de  fortir  de  Luques,  de  s'af- 
fembler  fans  fon  ordre  exprès  ,  de 
communiquer  foit  avec  les  envoyés  de 
Pierre  de  Lune ,  foit  même  avec  les 
ambaffadeurs  de  France.  Ils  y  expofent 
la  crainte  où  ils  avoient  été  d'éprouver 
les  traitemens  les  plus  rigoureux ,  & 
ils  appellent  de  tous  ces  griefs  au  pape 
mieux  informé  >  à  Jefus-Chrift ,  aa 
concile ,  où  Ton  a  coutume  y  difent- 
ils  y  d'examiner  &  de  juger  les  a&ions 
même  des  papes ,  &  ennn  au  pape  fu- 
tur. Cet  appel  fut  fignifié  le  lendemain 
lundi  à  Grégoire ,  qui  n'y  eut  aucun 
égard ,  lança  contre  eux  l'excommuni- 
cation y  les  priva  de  leurs  dignités  & 
bénéfices.  Mais  ils  étoient  dans  le  cas 
de  s'embarrafTer  peu  de  ces  peines,que 
celui  qui  les  avoit  prononcées  ne  pou- 
voir pas  faire  éxécuter.  Ils  allèrent  en 
avant  >  &  ils  écrivirent  à  toutes  les 
puiflances  &  à  tous  les  prélats  ,  pour 
les  informer  de  leur  fituation ,  de  leurs 
nokCcontre"  defleins  y  &  les  prier  de  concourir  avec 
la  fouftra-   eux  au  grand  ouvrage  de  l'union, 
tiu  àpffiî:    Benoît  ne  fe  conduifit  pas  mieux 
Mifl.  Un.  qu^  Grégoire ,  &  s'il  ne  força  pas  fes 
Far.  r.  v.  cardinaux  de  l'abandonner ,  il  fe  mk 
ki?!lîîi!dans  la  nécellitc  .de  les  abandonner 
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lui-même.  C  croit  un  cara&ére  hau- 
tain ,  comme  je  l'ai  4éja  dit ,  &  au- 
dacieux. Averti  par  Charles  VI  de  là 
réfolution  prife  de  déclarer  &  d'éxécu* 
ferla  neutralité  à  la  fète  de  l'Afcenfion 
prochaine  ,  qui  tomboit  cette  année 
1408  au  vingt-quatre  de  Mai,  il  né 
craignit  pas  d'irriter  &  d'aliéner  tout- 
à-fait  c*e  prince  par.  des  menaces  de  cen- 
fure  &  d'excommunication;  Dès  qu'il 
avoir  vu  la^fôuftraékion  d'obédience 
annoncée  par  le  concile  qui  s'étoit  af- 
femblé  à  Paris  à  la  fin  de  1406  &  au 
commencement  de  1 407,  il  a\oit  pré- 
paré &  fait,  drefler  une  bulle  fou- 
droyante ,  pomme  une  arme  qu'il  te- 
noic  en  réferve  pour  le  befoin.  La  né- 
gociation d'entrevue  entre  les  deux 
toncurrens  amena  une  efpéce  de  trêve, 
fans  a&e  d'hoftilité  de  paît  ni d'autre. 
Mais  cette  efpérance  de  paix  s'étant 
évanouie,  &  la  France  ayant  fixé  un 
terme  auquel  devoir  commencer  la 
pleine  &  entière  fouftra&ion ,  Benoît 
crut  n'avoir  plus  rien  à  ménager  ,  &  il 
fe  réfolut  à  faire  partir  le  coup  long- 
tems  fufpendu.  La  bulle  eft  datée  du 
dix-neuf  Mai  1407,  &  elle  arriva  à 
Paris  le  quatorze  Mai  1408. 
Le  ftyle  en  eft  aufli  fier  &  auffi  im- 
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périeux  ,  que  II  fon  auteur  en  libre  8C 
tranquille  jouïflànce  des  droits  qu'il 
prétendent ,  eût  eu  toute  la  Chrétienté; 
a  fes  pieds.  Il  prodigue  les  qualifica- 
tions les  plus  injurieufes  i  ceux  qui 
confeillent  la  fouftra&ion.  Il  les  traite 
de  préfomptueuxjd'efprits  frauduleux, 
d'enfans  d'iniquité  ,  de  fauteurs  du 
fchifme,  &  d'ennemis  de  la  paix.  Ce- 
ijoit  VUniverfitéde  Paris  qu'il  défi^noit 
par  ces  caractères  odieux.  11  défend 
O  appeiler  des  jugemens  cfîi  fiége  apof- 
tolique,,  il  défend  d'ordonner  de  d'étth 
blir  la  fouftra&ion  :  &  cela  fous  les 
peines  les  plus  rigoureufeS,  excommu- 
nication, encourue  par  le  fçul  fait ,  5c 
dont  le  pape  feul  peut  abfoudte  >  orw 
vation  cle  tout  titre ,  dignité ,  bénéfice. 
Les  liçux  qui  appartiennent  au*  déliiK 

2uans  r  font  fournis  à  l'interdit  ;  lea 
efs  qu'ils  tiennent  de  l'Eglife  Ramai- 
ne ,  çonfifqués  ^  ceux  qu'ils  tiennent 
d'autres  %Ufes  ,  réunis  i  ces  Eglifes  ; 
leurs  vaflaux  &  hommès  liges  délié* 
du  ferment  de  fidélité*  Et*  ces  peines 
font  prononcées  contre  toutes  perfoiv* 
nés  (ans  diftindion^arcUnaux,  patriat-r 
çhes ,  archevêques.,  évêques  ,  rois  >  Se 
empereurs. 

.  Çqrome  Benoît  iensoic  que.  cote 
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tulle  étoit  un  coup  hardi ,  qui  pouvoit 
avoir  des  fuites  fâcheufes ,  il  y  joignit 
une  autre  bulle^plus  douce ,  donnée  le 
dix-neuf  Avril  1408  >  qui  femble  ne 
refpirer  que  la  charité  &  l'afFe&ion  pa- 
ternelle ,  dans  laquelle  il  fe  plaint  au 
roi ,  comme  à  un  ami ,  de  la  conduite 
tenue  à  fon  égard,  mais  qui  finit  néant- 
moins  par  lui  déclarer ,  que  s'il  per- 
fifte  à  éxécuter  ce  qu'il  a  rélolu ,  il  en- 
courra les  peines  prononcées  par  fa 
bulle  de  rigueur. 

Ces  deux  bulles  furent  apportées  à 
Paris  par  un  nommé  Sanche  Lopès ,  & 
par  un  écuy  er  du  pape  ,  qui  avoient  or- 
dre d  épier  pour  tes  remettre  au  roi  le 
moment  où  les  princes  du  fang  ne  fe- 
roient  point  auprès  de  Ùl  perfonne ,  & 
enfuite  de  fe  lauver  le  plus  diligem- 
ment qu'ils  pourroient.  Ils  éxécutérent 
ce  qui  leur  étoit  commandé,  &  comme 
le  paquet  étoit  clos ,  &  adrefTé  non  au 
foi  feul ,  mais  aufli  aux  princes  de  fon 
fang  &c  aux  feigneurs  de  fon  confeil , 
Charles  l'ayant  reçu  répondît  qu'il  ne 
f  ouvrirait  qu'en  préfence  de  ceux  qui 
dévoient  en  prendre  connoiflance  avec 
lui  :  &  les  couriers  difparurent.  Les 
princes  &  le  confeil  ne  tardèrent  pas  à 
«'aflembler  ;  &  dès  que  l'on  eût  vu  de 
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quoi  il  s'agifToit ,  on  fit  courir  après 
les  porteurs  de  ces  bulles  infultantes; 
Ils  lurent  aifément  atteints ,  ramenés 
à  Paris,  &  mis  en  prifon. 
Mefurcs  pri-     On  délibéra  dans  le  confeil  fur  ce 

lf  buUeVex-  *lu  ^  Y  avoit  à  faire  en  pareille  circon- 
communica  ftance  :  &  la  première  démarche  fuc 
tlon  lacérée  d'envoyer  le  mercredi  fuivant  feize 

p*fr.  Vy.  ^^i  au  par^m^nt  trois  lettres  royaux  3 
$.  i  Co .  par  le/quelles  le  Roy  déclaroit  fa  réfolu- 
ùort  de  tenir  &  maintenir  les  Eglifes  & 
Prélatures  de  fon  Royaume  en  leurs 
franchi/es  &  liberté^  3  ceft-à-dire  ,  de 
faire  jouir  le  clergé  de  France  du  droit 
d'adminiftrer  toute  la  police  eccléfiaf- 
ticjue,  &  d'en  régler  &  terminer  par 
,  lui-même  toutes  les  affaires  fans  re- 
cours au  pape.  Je  détaillerai  dans  un 
autre  lieu  le  contenu  de  ces  ordon- 
nances. 

Il  falloit  de  plus  venger  Pinjare-fâite 
au  roi  &  au  royaume  par  la  bulle  d'ex- 
communication :  &  fur  ce  point  la 
p.  170.  délibération  dura  trois  jours.  Car  Be- 
noît avoit  à  Paris  un  puiflant  parti,  qui 
réfiftoit  à  tout  ce  que  Ion  étoit  oblige 
j>.  ?5S~x6 1.  de  faire  &  d'ordonner  contre  lui.  Enfin 
»  *7o.  i7i.  fur  k  requête  &  £  la  pourfuite  del'U- 

nivejriïté ,  il  fut  réfoin  que  le  roi.  £e 
feroit  juftice  dune  manière  folenneile 
&  éclatante. 
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Le  lundi  vingt-&-un  Mai ,  fur  un 
échaffaud  à  plufieurs étages  drefTé  dans 
la  cour  du  palais fut  placé  au  lieu  le 
plus  élevé  le  trône  du  roi  y  qui  vint  s'y 
aflfeoir.  Un  dégré  plus  bas  ,  &  à  la 
droite  ,  étoit  Louis  roi  de  Sicile.  Au 
troisième  en  defcendant  du  même  côté 
prirent  place  les  ducs  de  Berri  &  de 
Bourgogne,  le  comte  de  Nevers  frère 
de  ce  dernier ,  le  frère  du  roi  de  Na- 
varre, &  le  frère  de  la  reine.  Au  qua- 
trième étoit  le  chancelier  avec  les  maî- 
tres du  parlement  &  des  requêtes.  Au 
cinquième ,  mais  à  gauche  du  roi  ,  fe 
plaça  le  clergé ,  c'eft-à-dire ,  l'éyêque 
de  Paris  ,  &  quelques  autres  prélats  , 
le  Re&eur  &  des  députés  de  l'Uni- 
verfité.  Au  milieu  de  ceux-ci  s'élevoit 
une  chaire  ,  dans  laquelle  monta  le 
dotteur  Jean  de  Courtecuiffè ,  qui  de- 
voir ouvrir  la  féance  par  un  difcours* 

Ce  difcours  en  forme  de  fermon  , 
fuivant  l'ufage ,  avec  un  texte  auquel 
l'orateur  tâchoit  de  ramener  tout  ce 
qu'il  avoit  à  dire  fur  fon  objet  éta- 
bliflbit  treize  propofitions  ,  qui  fu- 
ient prouvées  fort  au  long  par  le  droit 
divin  &  humain.  De  ces  treize  propo- 
rtions je  me  contenterai  d'en  rappor- 
ter deux.  L'une  (c  étoit  la  féconde > 
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pofoit  en  faiç,  que  Pierre  de  Lune  s'en- 
tendoit  avec  Ion  adverfaite  pour  ne 
point  abdiquer.  La  quatrième  em- 
ployoit  pour  prouver  Théréticité  de 
Benoît ,  (  car  on  vouloir  à  toute  force 
le  faire  hérétique  )  une  affêrtion  avan- 
cée par  lui  en  plein  confiftoire.  Il  avoir 
dit  qu'il  pécheroit  mortellement ,  s'il 
fe  démettoit  du  pontificat  :  ce  que 
Jean  de  Courtecuifle  prétendoit  être 
une  héréfie  formelle. 

Après  que  ce  docteur  eut  achevé 
fon  difcours ,  un  autre  dodteur  fe  leva, 
&  préfenta  une  requête  de  TUniverfité 
en  quatre  articles.  Elle  de'mandoit  pre- 
mièrement que  la  bulle  fut  déclarée 
injurieufe  ,  léditieufe  >  frauduleufe  , 
&  offenfive  de  la  majefté  royale  y  ôC 
comme  telle  ,  déchirée  &  mife  en 
pièces.  En  fécond  lieu ,  que  Ton  in- 
formât contre  ceux  qui  avoient  pris 
part  à  l'œuvre  de  cette  bulle ,  en  la 
confeillant ,  recevant ,  tenant  cachée  > 
aulieu  d'en  donner  avis  au  roi  &  à  fo» 
confeil.  Troifiémement  que  le  roi  or- 
donnât à  FUniverfité  fa  fille  de  prê- 
cher fuivant  ce  fyftême  &  ce  plan  dans 
tout  fon  royaume.Quatriémement  en- 
fin que  Tévêque  de  S.  Flour ,  qui  avoir 
&é  envoyé  en  Efpagne  pour  exhortée 
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les  princes  &  les  prélats  du  pays  à  em- 
hratfèr  la  neutralité  ,  &  cpii  agiflbit 
au  contraire ,  fïttrappellé  &  arrêté  :  & 
que  l'on  arrêtât  pareillement  le  doyen 
de  S.  Germain  de  TAuxerrois ,  con- 
feiller  au  parlement,  aéfcuellementpré- 
fent  dans-  Taflemblée  ,  &  quelques 
autres  encore  que  FUniverfité  nomma, 
ou  qu'elle  s'ofïroit  de  nommer  dans  Ta 
fuire. 

Conformément  à  cette  requête  le 
doyen  de  S.  Germain  fut  fur  le  champ 
faifl  &  mené  en  prifon,  La  bulle  fut 
mife  entre  les  mains  du  roi  par  unr 
chevalier  :  &  le  roi  l'envoya  au  chan^ 
celier,  ealui  ordonnant  de  faire  ce' 
qui  ctoit  de  droit.  Le  chancelier  la  fit 
déchirer  en  deux  morceaux  par  le  che- 
valier. Enfuite  il  prit  ces  deux  frag- 
mens ,  &  il  en  remit  1  un  au  roi  de 
Sicile ,  aux  autres  princes  du  fang ,  & 
aux  feigneurs  du  confeil ,  &  l'autre 
aux  prélats ,  &  aux  Reéteur  &  députés 
de  FUniverfité,  en  leur  difant  pareil- 
lement a  droite  &  à  gauche  r  »  Faites 
v  ce  qui  eft  de  droit,  »  Tous  obéirent , 
&  mirent  en  pièces  les  morceaux  qui 
leur  avoient  été  donnés..* 

■ 

- 

^  Le  fait  de  la  lacéra*  I  raconté  dans  un  aâe  rap- 
tioa  de  la  bulle  eft  ainlî  J  porté  tout  au  long  pat 
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Ainfi  flic  traitée  la  bulle  à  Paris  : 
les  cardinaux  de  Benoît  la  défavoué— 
rent ,  comme  dreflce  fans  leur  conferx— 
tement*  Quant  à  ce  qui  regarde  les 
f*»7«.  «7*-  perfonnes  accufées  d'y  avoir  eu  part  > 
le  roi  érigea  une  corn  m  illion  poar 
connoître  de  leur  affaire,  &  prononcer 
la  peine  convenable  contre  ceux  qui 
feraient  convaincus. 
¥e™£fazl    ^        coupable  étoit  fans  doute 
Perpignan  3 Pierre  de  Lune:  &  Charles  ne  le  re- 
p.ijz  167.  gardant  plus  que  comme  un  ennemi 
de  FEglife ,  envoya  ordre  à  Boulîicaud, 
qui  commandoit  dans  Gènes  ,  de  fe 
faifirde  lui  &  de  le^  tenir  fous  bonne 
garde.  Cet  opiniâtre  pontife  étoit  juf* 
ques  -  là  refte  à  Porto- Venere.  Mais 
ayant  eu  vent  des  ordres  donnés  con- 
tre lui  à  Bouflkaud,  il  prit  le  large  avec 
fes  galères;  qu'il  avoir  toujours  tenu 
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&  l'on  doit  réfornier  par 
ce  récit  celui  du  moine, 
de  S.  Denys,  auteur  d'une 
Hiftoire  de  Charles  V  I , 
qui  fait  faire  en  cette  00- 
cafion  au  Re&eur  (  p. 
171.  )  le  rôlle  de  bour- 
reau. »  Les  fécretaires  du 
jt>i>  dit  -  il ,  apr  s  avoir 
*>  donné  un  coup  <L*  cou- 
»teau  dans  la  bulle  ,  la 
••jette rent  au  Reûeur  , 
•ffui  n'eut  pas  honte  de 


•  »  la  déchirer  en  pièces»  «9 
Ce  moine  étoit  dévoué 
au  parti  de  Benoit  3  âc  par 
confequent  très  oppofé  à 
l'Univer/îté  ,  qu'il  traite 
injurieufement  en  plus 
(Tune  occafion-  11  imi- 
toit  fon  abbé,  qui  futl'un 
de  ceux  à  qui  -  l'Uni  ver- 
iité  demanda  que  l'on  fît 
le  procès,pour  caufe  <Fin- 
fidélité  envers  le  roi  dans 
l'aJaire  de  U  bulle. 
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armées ,  &  après  s'être  promené  durant 
deux  mois  le  long  de  la  côte  de  Génes^ 
il  alla  fe  jetter  dans  Perpignan  ,  ville 
qui  appartenoit  alors  au  roi  d'Arra- 
gon ,  ion  prote&.eur  &  fon  ami.  Ses 
cardinaux  abandonnés  par  lui ,  fe  trou- 
vèrent de  cette  façon  libres  de  fe  réu- 
nir aux  cardinaux  de  Rome  ,  qui 
étoient  pareillement  fans  chef  :  &  c'eft 
ce  qui  ne  tarda  pas  à  s'éxécuter. 

En  France  on  ne  croyoit  pas  les  Convocation* 

i    r    r  c  t      y,      •        j       d'un  concile 

choies  li  fort  avancées.  Le  vingt-deux  à  pifc  par  ic$. 
Mai ,  Charles  ne  fâchant  pas  encore  la  cardinaux 

retraite  des  cardinaux  Romains  àPife; 
leur  avoit  écrit  pour  les  exhorter  à   nift.  y*, 
quitter  Angelo  Corario ,  &  à  s'aflem-  Par*/-  r~ 
bler  en  un  même  heu  avec  les  cardi- 
naux de»  l'autre  obédience ,  afin  de 
concerter  d'un  commun  accord  les  me- 
fures  les  plus  propres  à  procurer  l'ex- 
tincStion  du  fchifme  &  la  réunion  de 
FEglife.  Il  écrivit  dans  le  même  fens  p.  l6U 
aux  cardinaux  de  Benoît.  Pour  lever 
de  fa  part  tout  obftacle ,  Se  vérifier  par 
le  fait  ce  qu'il  proteftoirdans  fes  let- 
tres de  fon  zélé  perfévérant  à  favori- 
fer  l'union ,  le  vingt-cinq  Mai  >  len-  p %  1 61» 
demain  de  la  fête  de  PAfcenfion,terme 
fatal  preferit  depuis  longtems ,  il  pu- 
blia des  lettres  patentes  qui  déclaroienu 
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&  ordonnoient  définitivement  ia  neu-» 
fralité  dans  tous  fes  Etats. 
fin  jjn%      Le  vingt-neuf  du  mois ,  PUniver- 
v*r.  t.  v  fîté  écrivit  pour  la  même  fin  ,  &  fui- 
p.  i63.      yant  jes  m^mes  principes ,  aux  cardi- 
naux Romains  y  &  dans  fa  lettre  elle 
inféra  celle  qu  elle  a  voit  dès  aupara- 
vant adrefTée  aux  cardinaux  d'Avi- 
ron ,  &  qui  eft  très  forte  contre  les 
(eux  papes* 

f.  i<r7-i6p.  Les  deux  collèges  n'avoient  pas 
attendu  ces  prefl&ntes  exhortations ,  6c 
ils  s'étoient  déjà  réunis  à  Livourne 
avant  que  d'avoir  reçu  les  lettres  du 
roi.  Ceft  ce  qui  paroît  par  leur  réponfe 
au  roi  ,  dont  ils  envoyèrent  copie  4 
TUniverfîté  dans  une  lettre  datée  du 
trente  Juin ,  par  laquelle  ils  lui  de- 
mandoient  la  continuationciefes  bons 
offices.  Alors  leurs  derniers  arrange-* 
mens  étoient  pris  >  Se  il  avoir  été  réglé 
d'un  confentement  unanime  entre  eux 

3u  ils  convoqueraient  un  concile  des 
eux  obédiences  à  Pife  pour  le  vingt- 
cinq  Mars  de  Tannée  fuivanre  1409. 
Chacun  des  deux  collèges  donna  fes  let- 
tres de  convocation  pour  fbn  obédien- 
ce. Celles  des  cardinaux  Romains  font 
du  premier  Juillet  5  &:  celles  des  Avi- 
gnonois  du  quatorze.  Dans  ces  der- 
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Bières  font  nommés  comme  témoins 
Simon  de  Cramaud ,  patriarche  d'A- 
léxandrie ,  Pierre  évêque  de  Meaux,& 
trois  députés  de  l'Uni  verfité  de  Paris , 
dont  un  Médecin. 

En  attendant  que  le  concile  de  Pife  Concile  i- 
s  affemblât ,  il  s  en  tint  un  de  l'Eglife  Pari* 
de  France  à  Paris  par  ordre  du  roi ,  &  D  Vv'  £ 
U  dura  près  de  trois  mois ,  depuis  le  p.  169. 
otase  Août  jufqu  au  cinq  Novembre* 
Ce  concUe  avoit  deux  objets  :  le  pre- 
mier ,  de  çonfolider  les  commence- 
mens  encore  foibles  de  l'union  qui  fe 
préparoit ,  &  qui  ne  laifïbit  pas  d'être; 
attaquée  par  de  grands  &  illuftres  per- 
fbnnages.  Le  fécond  étoit  de  pourvoir 
3U  règlement  de  ta  police  eccFéfiafti- 
que  en  France  pendant  la  neutralité. 
Je  traiterai  çes  deux  objets  féparé- 
ment. 

Entre  les  adverfaires  de  l'union ,  le» 
faits  me  çonduifent  à  en  diftinguer 
deux  çWîès.  Les  uns  étoient  accufés 
d'avoir  trenapé  doits  l'affaire  de  la  bul- 
le qui  fut  lacéf ée  le  vingt-&-un  Mai  r 
en  impuçoit  aux  autres  ,  non  aucune 
a&ion  particulière  ,  mais  en  général 
leur  attachement  à  Benoît.  Il  ne  fut 
queftion  que  de  ceux-ci  dans  le  con- 
fie. Mais  leur  caufe  eft  tellement  lié* 

_  ■ .  » 
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avec  l'autre  3  &  pour  la  nature  &  pouf 
le  tems ,  que  je  traiterai  le  tout  enfem- 
ble ,  en  fuivant  Tordre  des  dates. 
Perfonnages     J'ai  dit  que  les  deux  meflagers  de 
jïiuftrcs ,  ac-  Benoît  avoient  été  arrêtés  &  mis  etf 

cufés  &  em-     •  /•  1    1      j  •    •         o         x  k 

prifonné*.  pnlon  :  que  le  lundi  vingt- &-un  Mai 
on  y  enferma  pareillement  le  doyen 
de  S.  Germain  de  l'Auxerrois,confeil- 
1er  au  parlement ,  fur  l'accufation  in-^ 
tentée  contre  lui:  par  PUnivërfité  :  que 
ce  même  jour  elle  déclara  quelle' 
nommeroit  encore  en  tems  &  lieu4 
d'autres  complices.  C'eft  ce  qu'elle  fit  r 
&  fur  fa  dénonciation  furent  empri- 
Hïp.  Un.  fonnés  l'évêque  de  Gap ,  Pabbé'de  iaint 
p*rî7i'&'  D^nys  ,  quelques  cnanoines  de  l'E- 
174.  glife  de  Paris  ,&  d'autres  perfonnes 
aiftinguées.  Elle  voulut  même  impli- 
quer dans' cette  affaire  criminelle  l'é- 
vêque de  Cambrai  >  Pierre  d'Ailli ,  6t 
elle  avoit  obtenu  un  ordre  du  roi  au 
comte  de  S.  Pol ,  pour  l'arrêter  &  l'a-* 
mener  à  Paris*  Mais  Pierre  d'Ailli  , 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  étoit  un* 
habile  homme.  Il  prévint  le  coup  ,  ob- 
tint du  roi  un  fauf  -  conduit ,  &  des' 
lettres  pour  n'être  jugé  que  par  le  roi 
&  fon  confeil.  C'eft  ici  la  féconde  fois 
qu'il  échappe  aux  pourfuites  de  l'Uni- 
verfité  -M  je  ne  puis  m'empêcher  d'ob* 
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ferver  que  ce  neft  pas  une  chofe  qui 
fafTe  honneur  à  la  netteté  de  fa  con- 
duite ,  que  par  deux  fois  il  ait  eu  pour 
accufatrice  une  compagnie  dans  la- 
quelle il  avoit  brillé ,  &  à  qui  il  devoit 
tout  ce  qu'il  étoit  devenu. 

La  commiffion  érigée  pour  -con-  Les  meflk- 
fioître  du  crime  dont  il  sagifïbit,  févk*      df  ,B> 

r  &       .  J  .    , , y  n(>it ,  çchaÊ 

non  pas  ngoureulement ,  mais  indfe-  ftudés. 
cemment,  contre  les  deux  porteurs  de   **$ft.  yn. 
la  bulle  d'excommunication.  Le  lundi  P*r\  fjL 
vingtième  jour  d'Août ,  les  prélats  du  174. 
concile  étant  affèmblés  au  palais  &  un 
échafFaud  drefïé  dans  la  cour ,  furent 
amenés  *  des  prifons  du  Louvre  en 
deux  tombereaux  Sanche  Lopès  &  l'ér- 
cuyer  de  Benoît  ,  &  on  les  nt  monter 
fur  TéchafFaud.  Ils  étçient  vêtus  de  tu- 
niques de  lin  teintes  en  noir ,  fur  lef- 
xjuelles  on  les  avoit  peints  eux-mêmes 
préfentant  au  roi  leurs  bulles  crimi- 
nelles ,  &  à  côté  paroifToient  les  armes 
de  Benoît  renverfées.  Ils  portaient  en 


*  Le  P.  Daniel  fuppofe  ' 
g  ue  dans  cette  marche  les 
criminels  étoient  fui  vis 
de  quelques  prélats  &  au- 
tres ecciéfiaftiques  :  Pu- 
nition,  dit- il  ,  fort  ex- 
traordinaire pour  des  per- 
fonnes  de  ce  caractère.  Sa 
î»on'  eft  ju/le  ,  en. 


fuppofant  la  vérité  du 
fait.  Mais  il  n'a  pas  bjen 
pris  le  fens  du  texte  ori- 
ginal ,  qui  porte  feule- 
ment que  Sanche  Lopès 
&  Técuyer  étoient  .pri- 
fonniers  au  Louvre  avec 
des  prélats  &  autres  gens 
«Pfglife. 
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tête  des  mitres  de  papier  ,fur  lefquellél 
étoient  écrits  ces  mots  :  Ceux  sont 

DESLOYAUX    A  l'EgLISE  ET  AU  RoY. 

On  les  expofaen  ^et  état  pendant  long- 
tems  aux  nuées  &c  aux  moqueries  de  la 
populace  ,  après  quoi  on  les  remena 
en  prifon*  Le  Dimanche  fuivant  la 
même  fcêne  fut  répétée  dans  le  parvis 
ûe  Notre-Dame ,  avec  cette  circons- 
tance aggravante  ,  qu'un  do&eur  en 
Théologie  de  Tordre  des  Maturins  , 
qui  jétoit  l'un  des  commiflaires ,  fit 
contre  eux  &  contre  Pierre  de  Lune 
une  inventive  remplie  ,  li  nous  en 
croyons  le  moine  <le  S.  Denys  ,de 
propos  ignobles  &  bas  ,  &  plus  dignes 
d'un  crocheteur  que  d'un  homme  let- 
tré &  d'un  religieux.  En  finiflant  >  il 
xléclara  que  la  corn  million  avoir  con- 
damné les  deux  criminels ,  l'un  à  une 
prifon  perpétuelle,rautre  à  garder  pri- 
ion  pendant  trois  ans.  J  ai  deja  remar- 
qué que  le  moine  de  S.  Denys  fe  mon- 
tre partial  contre  TUniverfité  ,  &:  que 
|>ar  cette  raifon  fbn  témoignage  peut 
être  fufpeâ.  Mais  indépendamment 
du  langage  ignominieux  qu'il  attribue 
au  Maturin,tout  le  fpedacie  étoit  bien 
mal  entendu ,  &  ceux  qui  immoloient 
'  JBenoît  à  1*  rifée  publique  en  la  p«- 
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Tonne  de  fes  envoyés ,  auraient  dû  fen- 
tir  que  la  honte  en  retomboit  fur  eux  , 
puilqu  ils  Favoient  reconnu  pour  pape 
pendant  plufieurs  années. 

Le  procès  des  autres  prifonniers  Préiaw,  dé- 
traîna en  longueur.  Dans  le  poncile  concnepafai! 
plufieurs  prélats  des  plus  illuftres  par  teurs  de  Bê- 
la dignité  de  leurs  fiéges ,  par  leur  ™l  g 
jiaiflànçe ,  par  leurs  emplois  ,  furenj  Roye. 
déclarés ,  à  la  réquisition  de  l'Uni ver-   u$ft.  Un. 
fité ,  fauteurs  de  Pierre  de  Lune  ,  fans  £"Vi%r^ 
que  Ton  y  procédât  ultérieurement  *  74» 
contre  eux. 

Gui  de  Roye  archevêque  de  Reims 
avoit  été  attaqué  même  avant  le  conci- 
le, &  il  femfele  que  l'intention  de 
fUniverfité  fut  de  le  faire  regarder 
comme  coupable  d'être  entré  dans  l'in- 
trigue de  la  bulle  :  mais  il  ne  vint  point 
à  Paris ,  quoique  mandé  par  ordre  du 
roi.  11  pretendoit  avec  raifon  ne  pou- 
voir point  être  jugé  par  des  commif- 
faires  ,  &  en  fa  qualité  de  pair  de 
France ,  &  même  doyen  des  pairs  >  il 
ne  reconnoifîbit  pour  juge  que  le  roi. 
Dans  la  fuite  il  écrivit  au  concile  d'un 
fty  le  bien  ferme  &  bien  haut ,  blâmant 
la  neutralité ,  &  proteftant  qu'il  n'y 
acquiefçoit  point  >  &  qu'il  regardpij 
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les  décrets  du  concile  comme  ne  pou- 
vant avoir  aucune  force  ,  parce  que 
1-autorité  de  FEgiife  Romaine  n'y  étoit 
point  intervenue.  Ce  prélat  fi  dévoué 
à  Benoît  ,  eft  néantmoins  le  fonda- 
teur du  collège  de  Reims  dans  FUni- 
verfité  de  Paris,  ainfi  que  j'aurai  bientôt 
occafion  de  le  dire. 

Je  ne  vois  point  que  le  concile  ait 
fait  aucun  aéfce  pour  repoufïer  fon  in- 
fulte.  Gui  de  Roye  neft  pas  même 
compris  dans  la  lifte  de  ceux  qui  fu- 
rent dénoncés  par  FUniverfité  comme 
partifans  &  fauteurs  de  Pierre  de  Lune, 
&  déclarés  tels  par  délibération  du 
concile  arrêtée  le  20  O&obre.  Voici 
leurs  noms  ,  exprimés  d'après  Fa&e 
original  :  Jean  foi  difant  archevêque 
d'Aufch  ,  Pierre  fpi  difant  évêque  de 
S.  Pons ,  (  c  eft  le  fameux  Pierre  Ra- 
ban  ,  Fun  des  plus  zélés  partifans  de 
Benoît  )  Jean  ci -devant  évêque  de 
Chaiion  fur  Saône  ,  &c  maintenant  de 
Mende  ,  Fabbé  de  S.  Sernin  de  Tou- 
loufe,  à  préfent  dit  évêque  de  Condora, 
Bertrand  de  Maumont  ,  ci -devant 
évêque  de  Lavaur  ,  &  maintenant  de 
n  'ziers  ,  Gui  ou  Guigues  FJandrin  , 
>rteur  &  en  partie  auteur  du  libelle 

préfenté 
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préfenté  &  condamné  fous  le  nom  de 
lettre  de  FUniverfïté  deTouloufe  ,  les 
cardinaux  d'Aufch,  de  Fiefque,  de  Cha- 
lant ,  les  généraux  des  ordres  des  frè- 
res Prêcheurs  &  frères  Mineurs.  On 
voit  par  cette  lifte  de  noms ,  que  TU- 
niverfité  ne  craignoit  pas  de  fe  faire 
de  grands  Se  puifïans  ennemis. 

Les  prifonniers  lui  échappèrent.  Le«prïfon- 
Avant  qu'ils  puffènt  être  jugés  ,  la  ni.e"  fr°nt  , 
reine  les  ht  mettre  en  liberté.  Le  par  ia  reine. 
moine  de  S.  Denys  taxe  ici  l'Univer-  mfi.  un. 
fité  de  mauvaife  manœuvre  ,  &  Tac-  par*  r-  r- 
eufe  d'avoir  prolongé  leur  affaire  pour  f* I7f# 
laflèr  leur  patience.  On  fera  tel  cas 
que  Ton  voudra  du  témoignage  de  cet 
écrivain  ,  auquel  je  ne  crois  pas  de- 
voir m'en  rapporter  aveuglément. 

Ce  qui  eft  certain  >  &  en  même  pierre  a» Ail- 
reins  étonnant ,  c'eft  que  les  trois  ho  m-  iî,  Gerfon,  & 
mes  les  plus  célèbres  de  FUniverlîté  „^rouvé- 
alors  ne  concoururent  point  avec  elle ,  renejointu 
ainfî  que  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  dans  neu  ra  1  e* 
la  pourfuite  de  la  fouftraéfcion  ,  Pierre 
cTAilli ,  Jean  Gerfon  ,  &  Nicolas  de 
Clémengis.  Je  me  fuis  expliqué  fur  ce 
qui  regarde  Pierre  d'Ailii.  Gerfon  im- 
prouvoit  le  fyftême  que  l'on  fuivoit  p*  l6i: 
clans  cette  affaire  ,  &  il  y  fit  même 
dans  des  circonftances  critiques  un 
Tome  III.  N 
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a&e  *  d'oppoifition.  Il  eft  vrai  que  1 
a<9te  eft  conçu  en  des  termes  très 
furés  &  très  circonfpe&s.  Mais 
Gerfon  ne  veut  point  fç 
la  fouftradkion  ,  &  il  blâme  l'imputa- 
tion faite  à  Benoit  des  crimes  de 
fçhifme  Sç  d'héréfie  ,  &  le  deflein  d« 
le  dépofer.  Je  m'imagine  que  ce  célè- 
bre do&eur  étoit  un  homme  doux  , 
au  caractère  duquel  convenoient  peu 
les  partis  de  rigueur  ,  &  qui  avoir 
peine  à  y  entrer.  Ce  que  je  vois  bien  clai- 
rement ,  c'eft  que  la  principale  raifon 
dont  il  s'autorile  pour  blâmer  la  neu- 
tralité ,  eft  nulle.  Il  craignoit  que  cette 
de  procéder  ne  perpétuât  le 
:  &  u  eft  conftanr  par  les  faits 
Un  que  ce  fat  en  fuivant  cette  voie  qu'on 
Pmt!  t.  ?.  réteignit.  Pour  ce  qui  eft  de  Clémen- 
h  gis,  il  croit  fécretaire  de  Benoît,  &  par 

conféquent  on  nç  doit  pas  s'étonner 
qu'il  fut  attaché  à  ce  pontife.  Mais  ayant 
çté  foupçonné  d'avoir  drçfB,  en  fa  quaf 


*  Cet  ade  d'oppofition 
ou.proteftation  eft  rap- 

Sorté  dans  l'édition  des 
Ouvres  de  Gerfon  par 
M.  Dupin ,  au  tems  qui  a 
précédé  la  première  fou- 
ftraâion  d'obédience ,  & 
à  l'année  1395.  Mais  il  eft 
certainement  poftérieur 


à  cette  année ,  &  Gerfon 
lui  -  même  dans  fa  lettre 
au  duc  d'Orléans  >  écrite 
le  5  Janvier  1404  »  1? 
place  entre  la  fouftra- 
ôion  d'obédience  ordon* 

née  en  249 1  *  -&  1*  *évo» 
cation  de  cette  fouftrar 
&ion  en  1403. 
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lité  de  lccretaire,  cette  bulle  <mi  fit  tant 
de  fracas  à  Paris,  il  s'en  défendit  comme  , 
d  un  crime.  Dans  la  lettre  qu'il  écrivit 
fur  ce  fujet  à  l'Univerfité  ,  il  protefte 
que  non  feulement  il  n  a  point  mis  la 
main  à  la  compofition  de  la  bulle,  mais 
qu'il  n'en  avoit  même  eu  connoiflancs 
qu'avec  tout  le  public. 

Le  fécond  objet  qui  occupa  le  con-  Arrange- T 
çile  de  Paris ,  fut  la  détermination  des  mer 8  *ou\  îa 

,.|  t  pol  ce  eccie- 

arrangemens  qu  il  convenoit  de  pren-  fiaftîaue  du- 
dre  pour  l'adminiftration  des  affaires  neu" 
ecclefiaftiques  pendant  la  neutralité.  ™  dss 
Cet  objet  comprenoit  cinq  articles  ,  M-  i9Egi. 
favoir  i'abfohition  des  cas  jréfervés  mGff[\^  lI* 
S.  Siège  ?  les  difpenfes  5  l'exercice 
de  la  jimfHi&ion  eccléïiaftique  ,  les 
appellations  ,  la  diftribution  des  bé- 
néfices. Par  rapport  aux  quatre  pre- 
miers articles  qui  touchent  peu  mon 
fujet  9  il  me  fuffira  de  dire  que  1  evê- 
que  diocéfain ,  &  le  concile  proviiv- 
cial ,  dont  la  tenue  eft  ordonnée  tous 
les  ans ,  font  fubftitués  au  pape  dans 
toutes  les  circonftances  où  Ton  devoir 
félon  le  Droit  canon  recourir  à  fon 
autorité.  Ce  qui  regarde  les  bénéfi- 
ces ,  intéreflè  dire&ement  l'Univer- 
sité ,  &  il  eft  néœfTaire  d'en  parler  ici 
avec  quelque  étendue. 

Nij 
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Articles  con-    Le  *  mémoire  drefle  fur  cette  ma- 

cernant  les    .  ,      r       ,  Â  .  A  . r 

nomination!  tiere  lous  le  nom  a  Avis  j  ou  Avife-r 
a"x  h$*éus  mcns  j  comme  Ton  parlok  alors ,  cort- 
droits  qu'y  tient  des  difpofïtions  de  deux  efpé- 
doivent      ces#  LeS  xœtès  établirent  la  néceflïté 

avoir  les       ,      5 ,     ,  ,  , 

univer/îtés.  des  degrés  academiaues,  pour  pouvoir 
mp.  Un.  pofleder  tous  les  bénéfices  de  grande 

t?îi]-ii6. ou  ^e  médiocre  importance ,  avec  des 
diftinéfcions.  Les  autres  règlent  1  exer- 
cice du  droit  d'expe&ative  des  gra- 
dués ,  &  autres  privilégiés. 

Par  rapport  au  premier  article  voici 
les  principaux  réglemens. 

Pour  les  évêches  &  audeflïis ,  pour 
les  abbayes  chefs  d'Ordre ,  fa  voir  Clu- 
gni  ,  Giteaux  ,  Prémontré  ,  Grand- 
mont,  &  S.  Antoine  ,  pour  les  ab- 
bayes des  ôrdres  de  S.  Benoît  6c  de 
S.  Auguftin ,  éxemtes  de  la  jurifdi&ion 
des  Ordinaires  ,  on  exige  la  qualité 
de  docteur  ou  celle  de  licencié  en 
Rhéologie,  ou  en  Droit  canon  ou  civil. 


*  11  eft  fait  mention 
dans  ce  mémoire  par 
deux  fois  du  pape  ,  & 
d'humble  obéiflance  en- 
vers lui  :  ce  qui  ne  con- 
vient pas  au  teins  de  la* 
neutralité.  On  peut  croi- 
re que  ce  font  des  addi- 
tions faites  après  coup» 
'Cette  pièce  contient  les 
principes  fondamentaux 


de  toute  la  jurifprudence," 
concernant  l'éxercice  des 
droits  attribués  aux  Unir 
verfîtés  fur  les  bénéfices» 
Elle  méri toit  d'être  corV* 
fervée  avec  foin  ,  de  oix 
y  aura  fait  dans  la  fui  ta 
les  additions  qu'éxigeoit 
le  changement  des  çitf- 
confiances. 
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Les  bénéfices  d'un  rang  inférieur  i 
tels  que  les  dignités  des  Eglifes  cathé- 
drales &  collégiales  ,  les  canonicats  , 
les  cures  &  chapellenies  d'une^  cer- 
taine importance  &  valeur  y  deman- 
dent aufli  dans  ceux  qui  doivent  én 
être  pourvus  les  dégrés  académiques  : 
mais  ils  admettent ,  quoiqu'avec  des 
gradations  qu'il  feroit  trop  long  d'ex- 
pliquer ici  >  les-  bacheliets  formés  en 
Théologie  ,  les  licenciés  en  Méde- 
cine ,  les  maîtres  ès  Arts  qui  auront 
étudié  cinq  ans  dans  une  des  Facultés 
fupérieures ,  ou  régenté  trois  ans  dans 
la  Faculté  des  Arts  ,  &  enfin  les  fini- 
pies  maîtres  ès  Arts. 

Nul  bénéfice  n'eft  fouftrait  à  la  loi 
des  dégrés  académiques ,  que  les  cures 
&  chapelleniesau  deflbus  de  quarante 
livres  de  revenu  ,  &•  les  bénéfices  /im- 
pies au  deflous  de  vingt  livres. 

Les  ecfcléfiaftiques  d'une  haute  naif- 
fance  ,  de  race  royale  ou  ducale ,  ou 
iffiis  des  anciens  barons  ,  font  difpen- 
fésde  l'obligation  des  dé^rés  pris  dans 
les  Univerfités  ,  pourvu  c[ue  d'ail- 
leurs ils  avent  k  lcience  requife. 

Quant  a,  ce  qui  regarde  la  provifion 
des  bénéfices  vaeans- ,«  ou  qui  vien- 
dront à  vaquer  ,  en  fuppolant  tou- 
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jours  Pobfervation  des  réglemens  qui 
viennent  d'être  expliqués,  on  fait  trois 
parts.  Un  tiers  des  bénéfices  doit  être 
affe&é  aux  fuppôts  des  Univerfîtés  j 
un  autre  aux  officiers  &  ferviteurs  du 
Roi ,  de  la  Reine  r  du  Dauphin  ,  & 
des  autres  Princes  du  fang  royal.  Le 
dernier  tiers  fera  laifïë  à  la  libre  dif- 
pofition  des  Ordinaires ,  en  faveur  de 
leurs  amis  &  de  ceux  qui  leur  feront 
recommandés  par  le  pape  &:  par  les 
cardinaux.  Le  tour  commencera  par 
les  Ordinaires  ,  en  forte  que  de  trois 
bénéfices  fucceffivement  vacans,  le  coi- 
lateur  nommera  le  premier  librement, 
&  fera  obligé  de  conférer  le  fécond 
à  un  officier  du  Roi  ou  des  Princes  > 
ê€  Je  troifiéme  à  un  fuppot  de  quel- 
quune  des  Univerfîtés  <£  royaume. 

On  donne  aux  officiers  du  roi  le 
privilège  de  pouvoir  fe  fubftituer  un 
fujet  à  leur  choix  ,  qui  jouiffè  de  leur 
droit  ,  &  qui  foit  pourvu  en  leur 
place.  Cette  aupofition  fubfifte  8c  s'ob- 
ferve  encore  aujourdhui  par  rapport 
aux  indultaires. 

Le  mémoire  établit  un  ordre  entre 
les  Univerfités  ,  qui  éroient  alors  au 
nombre  de  cinq  en  France  ,  Paris  , 
Orléans ,  Angers ,  Touloufe ,  Mont- 
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pellier  :  il  veut  que  les  fuppôts  de  ces 
Univerfités  foient  nommes  aux  béné- 
fices, fuivant  le  rang  que  je  viens  d'ex- 
primer. Cet  or,dre  ,  lujet  à  beaucoup 
d'inconvéniens  /ne  paraît  pas  avoir 
eu  lieu.  Dans  un  autre  aâfe  du  même 
tems  on  adopte  un  fyftême  plus  /im- 
pie ,  &  on  ordonne  qu'en  cas  de 
concurrence  pour  un  même  bénéfice 
entre  des  fuppots  de  différentes  Uni- 
verfités, le  gradué  de  Paris,  toutes  cho- 
fes  égales  ,  foit  préféré  à  celui  d'Or- 
léans :  &  ainfi  de  fuite. 

Ladre  qui  contient  cette  difpofi- 
tion  ,  paroît  être  une  délibération  du 
concile  de  Paris ,  qui  régie  plufieurs 
détails  fur  la  matière  des  expectatives 
des  gradués,  &c  des  officiers  attachés  au 
roi  &  aux  princes.  Tj  remarque  fur- 
tout  deux  articles  :  l'un  ,  qui  fixe  le 
commencement  de  l'alternative  à  Noël 
prochainement  fcivant  ^  l'autre,  qui  dé- 
clare que  nui  ne  pourra  jouir  du  pri- 
vilège de  i'expedfauàve  *  s'il  n'eft  dé-* 
cide  pour  la  neutralité. 

Uexécutiande  tous  cesaxnmgemens 
demandok  des  Rôlles  qui  continrent 
les  noms  des  fujets  que  le  Roi  Se  les 
Princes  d'une  patt ,  St  les  Univerfités 
de  l'autre  y  préientoient  aux  Ordinai- 
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res  pour  être  pourvus  de  bénéfices: 
L'ufage  de  ces  Rôiles  étoit  établi  , 
mais  on  les  adrefïbit  au  pape.  Le 
concile  ,  conformément  à  ce  qui  s  c- 
toit  déjà  pratiqué  ,  nomma  des  com- 
miffaires  du  clergé  >  qui  remphflTent 
la  fonction  du  pape  à  cet  égard  ,  & 
qui  diftribuaffènt  cette  multitude  de 
préfentés  entre  les  coliateurs.  Les  dé- 
libérations du  concile  fur  ce  point 
font  datées  des  i  ,  9  >  &  1 6  du  mois 
d'Octobre  ,  &  toutes  rédigées  en  un 
feul  &  même  ade.  Voilà  ce  que  m'a 
fourni  de  plus  remarquable  le  concile 
de  Paris  tenu  en  1408. 

La  fuite  des  affaires  du  fchifme 
m'a  entraîné  ,  &  ma.  empêché  de 
placer  en  leur  lieu  deux  faits  ,  donc 
1  un  regarde  fpécialement  FUniver- 
fïté ,  l'autre  infiniment  plus  atroce  in- 
térefla  tout  le  Royaume  >  &  eut  de 
grands  &  terribles  effets  ,  auxquels 
Univerfité ,  foit  en  corps  ,  foit  pat 
quelquesuns'  de  fes  membres  ,  prit 
beaucoup  de  parti,  ' 
Deux  êco-    Le  premier  de  ces  deux  faits  eft  la 

éclatante  que  TOniverfité 
du  prévôt  de  tira  de  l'atteinte  portée  a  les  pnvile- 

mlon  fecoî-  £es  >  Par  k  Supplice  de  deux  de  fes  éco- 
dée  pour  ce  fiers.  Ils  fe  nommoient  Légier  Du- 
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îhouflel&  Olivier  Bourgeois,  TunNor- fait  à  runi- 
mand,  l'autre  Breton,  tous  deux  clercs, vcrfité- 

tous  deux  fort  mauvais  fuiets ,  &  cou-  D  Hi^'  u^ 
pables  des  plus  grands  crimes ,  meur-/>.  14s  & 
tre  &  vol  fur  ie  grand  chemin.  Le,.ffrfîî 
prévôt  de  Paris  Guillaume  de  Tignon-  p.  738. 
ville  les  ayant  fait  arrêter ,  l'Univer- 
fité  &  TEvêque  de  Paris  les  réclamè- 
rent ,  prétendant  que  leur  affaire  de- 
voit  être  portée  devant  lajufticeec- 
cléfiaftique.  Le  prévôt ,  fan* sembar- 
rafler  de  ces  oppofitions  ,  alla  en 
avant ,  condamna  les  criminels  &  les 
fit  éxécuter.  Ils  furent  pendus  le  16 
Octobre  1407.  Le  droit  commun  , 
-  l'intérêt  de  la  sûreté  publique  ,  auto- 
rifoient  la  conduite  du  prévôt.  Mais 
il  faut  convenir  qu'il  avoir  les  loix 
contre  lui.  Il  violoit  manifeftement 
le  diplôme  de  Philippe  -  Augufte ,  dont 
il  avoir  juré  Pobfervation  en  entrant  %  1 
en  charge  :  &  c*eft  de  là  que  partoit 
rUniverfité.  Je  ne  parle  que  d'elle  , 
parce  que  TEvêque  rut  plus  traitabie. 
Il  entama  une  procédure  contre  Ti- 
monville  :  mais  fon  temporel  ayant 
jté  faifi ,  il  ne  pouïïa  pas  la  chofe  plus 
loin.  L'Univerfité  inufta  perfévéram- 
ment.  Elle  fit  céder  tous  les  éxercices 
qui  dépendoient  d'elle.  Il  n'y  eut  ni 
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leçons  ,  ni  feimons  dans  Paris  pen- 
dant l'A  vent  1 407  ,  &  pendant  le  Ca- 
rême de  Tannée  fuivante.  On  ne  prê- 
cha pas  même  les  jours  de  Noël  6c  de 
Pâque.  Enfin  ,  comme  le  confeil  du 
roi  ne  fe  laiflbir  pas  ébranler  y  elle  pro- 
tefta  quelle  abandonnerait  le  royau- 
me ,  &  iroit  s'établir  dans  quelque  ville 
en  pays  étranger  ,  où  Ton  refpeâerok 
fes  privilèges.  Cette  menace  fit  iro- 
preflion  ,  6c  on  donna  fatisfa&ion  4 
TUniverfité.  U  fallut  que  le  prévôt  al- 
lât détacher  du  gibet  les  deux  éco- 
liers. Après  les  avoir  baifés  à  la  bou- 
che y  il  les  fit  mettre  fur  un  chariot 
couvert  de  drap  noir ,  &  il  marcha  à 
la  fuite  en  grande  pompe  ,  accompa- 
gné de  fes  fergens  &  arcliers ,  les  reli- 
gieux mendians  &  les  curés  de  Paris 
Formant  le  convoi  *.  Il  conduifit  ainfi 
les  corps  premièrement  au  parvis  No- 
tre-Dame pour  les  préfeater  a  PEvc- 

§ue  y  6c  de  là  aux  Matorins  ,  où  le 
leûeur  &  les  Députés  de  ttJniver- 
fité  les  ayant  reçus  de  fes  mains  ,  les 
firent  inhumer  honorablement  le  17 
Mai  1408.  Ce  neft  pas  tour.  Le  pré- 

« 

*  Robert  Gaçuin  a  jour  t  que*  Il  dit  que  le  boor- 
te  une  circonflance  qui  a  |  reau  vêtu  d'un  furplû  xoc- 
^ud^oe  choie  de  comi-  |  noix  le  oonoL 
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Vot  de  Paris  &  fon  lieutenant  furent 
deftitués  de  leurs  charges.  Mais  néant- 
moins  la  colère  de  l'Univerfité  ne  dura 
pas  :  &  Tignonville  ayant  été  nommé 
par  le  roi  premier  préfident  de  la 
chambre  des  comptes ,  moyennant  le 
pardon  au'il  vint  demander  àl  FUni- 
verfité  auemblée  ,  il  obtint  qu'elle  ne 
s'opposât  pas  a  fon  inftallation  dans  fa 
nouvelle  charge.  On  voit  encore  au- 

{'ourdhui  dans  le  cloître  des  Maturins 
'épitaphe  de  Légier  Dumôu(ïèl  &  d'O 
livier  Bourgeois  ,  avec  le  récit  abrégé 
deleurfuopW&delaréparationqui  ' 
en  fut  ordonnée. 

Le  fécond  événement  que  j'ai  an-  Meurtre  du 
noncé ,  eft  la  mort  de  Louis  duc  d'Or-  J'acnif  ^ 

léans  ,  frère  unique  du  roi  ,  <jui  tut  iogie  du  fait 

aflaflïné  dans  Pans  le  1  *  Odobre  1 407,  Jcan 
par  ordre  de  Jean  duc  de  Bourgogne 
fon  coufin  germain.  Ce  feroit  une 
jrande  honte  pour  fUniverfité ,  que 
1  un  de  fes  fappôts  fe  (bit  déclaré  l'a- 
pologifte  de  cet  horrible  attentat ,  fi 
dans  toutes  les  occafions  où  on  ne  lui 
ferma  pas  la  bouche  ,  elle  n'eut  con- 
damné hautement  l'impudente  témé- 
rité de  L'orateur,  auffi  bien  que  le  crime 
du  meurtrier. 

Comme  aucun  dei  aflàflins  n  avoit  H$*medle  \ft 
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été  arrêté  ,  Fauteur  du  complot  de- 
meura ignoré  pendant  quelques  jours. 
Mais  enfin  il  fe  décela  lui  -  même. 
Voyant  que  le  prévôt  de  Paris  avoit 
demandé  &  obtenu  du  roi  la  per- 
miflion  de  vifiter  dans  les  hôtels  des 
princes ,  le  duc  de  Bourgogne  ,  qui 
tenoit  cachés  dans  le  fien  ceux  qu'il 
avoit  mis  en  œuvre ,  conçut  qu'il  ne 
pouvoit  éviter  d  être  découvert  >  &  il 
.  aima  mieux  avouer  le  fait.  Ce  fiit  au 
roi  de  Sicile  &  au  duc  de  Bërri  qu  il 
fit  cet  aveu  :  &  par  leur  confeil  il  prit 
auflitôt  la  fuite ,  &  fe  retira  dans  fes 
Etats.  On  fut  très  embarraflfé  à  la 
cour.  D'une  part  l'a&ion  étoit  détefta- 
bie  dans  toutes  fes  circonftances  :  & 
quel  moyen  d'en  refufer  la  vengeance 
a  la  duchefTe  d'Orléans  >  qui  la  de- 
mandoit  ?  De  l'autre  la  puitfànce  du 
criminel  faifok  trembler.  On  embraiïa 
la  reflburce  des  foibles  ,  la  voie  de  la 
négociation*  Oit  réfolut  de  tâcher  de 
tirer  du  duc  de  Bourgogne  une  légère 
fatisfa&ion  ,  qui  donnât  lieu  au  roi  de 
lui  pardonner  avec  quelque  forte  de 
bienféance.  Mais  on  n'en  étoit  pas 
avec  le  coupable  au  point  où  on  fe 
l'imaginoit.  On  croyoït  qu'il  fe  trouve- 
ront heureux  d'obtenir  ion  pardon  : 
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Se  il  prétendoit  avoir  fait  une  aftion 
louable.  11  imputoit  au  duc  d'Orléans 
les  crimes  les  plus  atroces  ;  &  il  fe  fai- 
foit  gloire  d'avoir  éli  le  tuant  délivré 
la  Frahce  d'un  tyran ,  &  le  roi  d'un 
ennemi  %  qui  avoit  employé  contre  lui 
les  maléfices  pour  le  rendre  malade  , 
&  qui  vouloit  ufurper  fa  place.  Et  il 
trouvoit  des  do&eurs  qui  lautori- 
foient  dans  cette  façon  <fe  penfer  ,  & 
le  rafsûroient  contre  les  remords  de 
fa  confidence.  L'un  de  ces  do&eurs 
étoit  Jean  *  Petit ,  Cordelier ,  qui  eut 
même  L'audace  de  plaider  une  fi  abo- 
minable caufe  devant  la  plus  augufte 
aflèmblée  de  France ,  en^  préfence  du 
Dauphin ,  des  Princes  du  fang  ,  des 
Seigneurs  du  Confeii  &  du  Parle- 
ment, de  plufieurs  Prélats ,  du  Re&eur 


*  On  a  voulu  dans  ces 
derniers  tems  foutenir 
que  Jean  Petit  n'étoit 
point  Cordelier.  Les  rai- 
fons  qui  ont  été  allé- 
guées pour  détruire  ce 
fait ,  fe  trouvent  dans  le 
fupplément  au  Di&io- 
naire  de  Moréri,  imprimé 
en  1735  9  article  Petit. 
Mais  quoiqu'elles  ayent 
quelque  vraïfemMance  , 
il  faut  quelles  cèdent  à 
^autorité  d'un  monu- 
ment qui  ne  fouffre  point 


i  de  contradiction.  Ceft 
I'Etat  des  Offi- 
ciers et  Domes- 
tiques de  Jean  Duc 
de  Bourgogne, 
dans  lequel  Jean  Petit  eft 
plufîeurs  fois  de  à  diffé- 
rentes reprifes  qualifié 
Cordelier.  Cet  état  a  été 
donné  au  public  dans  les 

Mémoires  pour  ser- 
vir a  i/Histoirï 
de  France  et  de 
Bourgogne  ,  im- 
primé** Pari*  e»  1725* 
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ôc  des  Députés  de  TUniverfité.  Car  le 
duc  de  Bourgogne  étant  revenu  à  Pa- 
ris bien  accompagné  de  nobieffe  ôc 
de  gens  de  guerre  ,  malgré  les  défera 
fes  du  roi  >  8c  ayant  demandé  à  être 
entendu  dans  fes  juftifications,  on  noù. 
rejetter  fa  recuiète  i  8c  le  8  Mars  1 40? 
l'afTemblée  s  étant  formée  dans  la  falle 
d  audience  de  l'hôtel  S.  Paul ,  fous  la 
préfidence  du  dauphin ,  parce  que  le 
roi  éroit  malade ,  Jean  Petit  fe  leva  * 
&  entreprit  de  prouver  que  le  duc  de 
Bourgogne  n'avoit  rien  fait  que  de 
légitime  ,  8c  même  de  louable  y  en 
aflaflinanc  le  duc  d'Orléans. 
Linfdni  ,     Son  difeours»  qui  nous  a  été  confervé> 

rTîi!  I*/4rou^e  ^eux  propofitions  :  Il  eft 
fin*  #  permis  ,  &  même  glorieux  ,  de  tuer 
par  quelque  voie  que  ce  puifle  être 
un  tyran.  Or  le  duc  d'Orléans  étoit 
tyran ,  &  coupable  de  pîufieurs  crimes 
de  léfe  -majefté  divine  &  humaine* 
Jean  Petit  traita  ces  deux  proportions 
avec  une  hardiefle  8c  une  iniblence 
inexprimables.  Il  ne  diflimula  pas 
même  le  motif  qui  le  faifoit  parler  y 
&  il  eut  Timpudente  franchife  de  dé- 
clarer ,  qu'il  étoit  bien  payé  par  celui 
dont  il  fe  rendoit  l'organe.  »  Mon- 
»  feigneur  de  Bourgogne  ,  dit  -  il  ^ 
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*  voyant  que  j'eftoye  très  petitement 
«bénéficié  ,  m'a  donné  chafcun  an 
»  bonne  &  grande  penfion  ,  pour  moy 
»  aider  à  tenir  aux  efcolles  :  de  la- 
»  quelle  penfion  j'ay  trouvé  une  grande 
»  partie  de  mes  defpens  ,  &  trou- 
«veray  encore  s'il  luy  plaift  de  la 
»grace.» 

L'indignation  étoit  extrême  contre  DmUU 
cet  orateur  mercenaire  &  vendu  à  l'i- 
niquité. Perfonne  néantmoins  ne  le 
réfuta  alots  :  tant  on  redoutoit  la 
puiflance  du  duc  de  Bourgogne.  Dans 
fafuite  la  doctrine  meurtrière  que  con- 
tient le  plaidoyer  de  Jean  Petit  fut 
relevée  &  pourfuivie  par  l'Eglife  de 
p^ris. ,  par  k  Faculté  de  Théologie  , 
&  par  Gerfon  en  particulier  ,  qui  s'en 
déclara  l'ennemi  &  en  France  Se  aa 
concile  de  Confiance.  Ceft  de  quoi 
fautai  foin  de  rendre  compte  a  me- 
&re  que  la  occafions  s'en  prefen- 
teront. 

11  fut  expédié  au  duc  de  Bourgo- 
gne des  lettres  d'abolition ,  qui  ne  ter- 
minèrent pas  l'affaire  ,  comme  cha- 
cun fait.  Cette  nature  de  faits  n'eft  pas 

de  mon  fujet.  #        *  . 

Les  religieux  mendians  netoient 
point  encore  battus  fur  leurs  prête»- 
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Prop^fîtions  tions  contraires  aux  droits  des  curéî. 

zel  Cwdeher  ^ers  ^  ^e  cette  m^me  année  1 40  J , 
contre  ki  un  Cordelier  nommé  Jean  Gorel  fou- 

ié°s[ ^ coîdam^ tenant  Ia  théfe  <lue  r°n  appelle  Acte 
nées  &réwa-  <fe  *  vefpéries  j  avança  quelques  pro'- 

aéts*  pofitions  fufpe&es  d'erreur  ,  &  fpé- 
vÏutYv.  cialement  il  attaqua  >  fiiivant  les  pré- 
fr  1 8  jugés  de  fori  état ,  les  droits  des  curés* 
audefliis  defquels  il  élevoit  les  religieux 
mendians.  Âpres  YAcle  de  ve/péries 
iuk  ordinairement  de  prè$  YAulique  3 
dernière  cérémonie  ,  dans  laquelle  fe 
donne  le  bonnet  de  "  do&eur.  Gerfon 
comme  chancelier  &  la  Faculté  de 
Théologie  arrêtèrent  tout  court  leCor- 
delier  >  &  il  fui  réfokr  que  Foi*  éxa- 
minetoit  fes  ptopofitions  avant  que 
de  lui  permettre  de  célébrer  fon  Au- 
lique.  Le  Redeur  &  plufîeurs  fuppôts 
de  TUniverfité  ,  requirent  aufli  fa  Fa- 
culté de  Théologie  d'obliger  Jean  Go- 
rel &  fe  rétracter.  On  lui  drefla  une 
formule  de  rctra&ation,  qui  contenoit 
Fexpreflion  de  la  do&rine  contraire 
à  celle  qu'il  avoit  témérairement  ha- 
sardée ,  &  il  lui  fut  ordonné  de  lire 


*  Cet  a&e  fe  foutiont 
le  foir  r&  c'eft  de  là  que 
lui  vient  Ton  nom.  La  cé- 
rémonie de  ï Antique  % 


dont  il  va  erre  parlé  *  fe 
fait  dans  la  faUe  de  Ié« 
véché  :  In  *ul*  efifiofi. 
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&  prononcer  publiquement  cette  for- 
mule dans  fon  Aulique  ^  avant  que  de 
recevoir  le  bonnet.  Voici  les  pro- 
portions qui  regardent  les*  droits  des 
curés. 

i°.  Meilleurs  les  curés  font  dans  TE- 
glife  des  prélats  du  fécond  ordre,  &  ils 
appartiennent  à  la  hiérarchie  en  vertu 
de  rinftitution  primitive  de  Jefus- 
Chrift.  Ceft  à  eux  que  convient  pat 
état  le  droit  de  prêcher  *  celui  aé- 
coûter  les  confeffions  ,  celui  d'admi- 
niftrér  les  facremens  de  l'Eglife  à  leurs 
paroiffiéns  ,  de  leur  donner  la  fépul- 
ture ,  &  de  recevoir  d'eux  les  dîmes 
&  autres  redevances  paroiffiales* 

i°.  Le  droit  de  prêcher  &  de  con~ 
fellèr  appartient  *  aux  prélats  &  aux 
curés  principalement  &  elTentielle- 
ment  :  au  contraire  il  n'appartient  aux 
mendians  que  fecondairement ,  &  en 
vertu  d  un  privilège  ;  parce  qu'ils  ont 
été  introduits  &  admis  par  la  con- 
ceflion ,  &  fous  le  bon  plaifîr  des  pré- 
lats, 

La  conclufîon  de  la  Faculté  deThéo- 
logie  ,  qui  di&a  cette  rétra&ation  à 
Jean  Gorel  ,  eft  du  2  Janvier  1409. 
Il  s'y  fournit  9  &  l'affaire  aalla  pas 
plus  loin. 


1 

I 

* 
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Il  paroît  par  cette  conclu/ion  que 
le  chancelier  éxerçoit  encore  des  droits 
fur  la  Faculté  de  Théologie  ,  &  qu'il 
agitfbk  comme  s'il  en  eût  été  te  che£ 
Je  ne  fais  fi  le  mérite  perfonnel  de 
Gerfoft  le  mettoit  à  portée  de  faire 
valoir  les  plus  hautes  prétentions  de 
fa  charge ,  fans  y  trouver  d'bppofî- 
tion.  Le  fait  eft  que  dans  l'aéfce  dont 
je  parle  ici ,  le  doyen  n'eft  pas  même 
nommé.  Nous  remarquerons  encore 
dans  la  fuite  quelques  variations  fur 
ce  point  eflentiel  du  régime  fie  la  Fa- 
culté de  Théologie. 


*  - 


i 
i 
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LE  concile  convoqué  à  Pife  par  conciUf 
les  cardinaux  des  deux  obédien-  ««g* 
donna  lieu  a  deux  x  1 1 1  &  par 


qui  furent  indiqués 


par 


gnan ,  l'autre  par  Grégoire  XII  dans 
le  patriarehatd'Aquilee.  Cétoient  des 
contrebatteries,que  l'indomptable  am- 
bition des  deux  concurrens  oppofoit 
au  concile  de  Pife ,  pour  tâcher  d'en 
troubler  le*  opérations  &  d'en  empê- 
cher l'effet.  Ils  n'y  rénflirent  point  :  & 
e'efl:  tout  ce  que  j'ai  à  dire  de  ces  deux 
aflemblées  ,  auxquelles  l'Univerfité  de 
Paris  n'eut  garde  de  prendre  part  ,  L>Un;verl;t$ 
puifqu  elles  n'étaient  deftinées  qu'a  de  Paris  brfl- 

r      T.  „  .         .  .       xt>    ia  beaucoup 

traverfer  fes  vues.  Au  contraire  elle  au  concile  ^ 
brilla  beaucoup  dans  le  concile  de  Pile»  pife.  _ 
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àla  convocation  duquel  elle  avoit  tant 
travaillé  ,  &  où  Ton  fuivit  exademerit 
fon  plan  &  fes  maximes. 

Tout  le  monde  fait  que  dans  ce 
concile  on  dépofa  Benoît  XIII  & 
GrégoSfe  XI I ,  &  que  Ton  y  élut  le 
pape  Àléxandre  V,  c^ui  fut  reconnu  de 
prefque  toute  la  Chrétienté.  L'Univer- 
fité  concourut  à  ce  grand  ouvrage ,  & 
par  une  ambaflade  ,  comme  Ton  par- 
toit  alors ,  qu  elle  envoya  pour  agir  en 
fon  nom ,  &  par  les  fuftrages  &  les 
confeirs  particuliers  de  plufieurs  de  fes 
fuppôts. 

ïiift.  v*.  L'ambaflade  étoit  compofée  de  deux 
*>*r.  v.  pf ofefîeurs  en  Théologie  ,  dont  Fun 
l9l~m*  eft  bien  célébre,Pierre  Plaoul  ;  de  deux 
doâeurs  en  Décret  ;  d'un  Médecin  ,  & 
de  quatre ,  ou  même  *  cinq  membres 
de  la  Faculté  des  Arts.  On  donna  un 
chef  à  cette  ambaflade ,  qui  eft  appelle 
Re&eur ,  &  que  Ton  tira  de  ta  Faculté 
des  Arts  :  comme  fi  fon  eut  voulu 
imiter  en  petit  tlans  cette  dépuration 
le  régime  général  de  toute  FUniver- 
fité. 

Les  députés  de  l'Uni verfiré  de  Paris 
partirent  munis  de  lettres- de  créance 

*  Il  y  a  variété  dans  Ici  dcnombremeas  quz  four- 
nit Duboullai. 
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du  Re&eur ,  pour  ceux  des  autres  Uni* 
verfités  du  monde  Chrétien ,  qui  de^ 
voient  pareillement  fe  rendre  à  Pife, 
Le  concert  entre  toutes  ces  do&es  am- 
bafïàdesétok  néceflaire  pour  le  fuccès  ; 
&  par  leur  confiance  mutuelle  ,  par 
la  communication  réciproque  de  leurs 
lumières  ,  tant  de  favans  personnages 
pouvoient  lever  bien  des  difficultés , 
&  même  les  prévenir.  Au  refte  les  ef- 
prits  étoient  fi  parfaitement  préparés  à 
tout  ce  qui  devoit  s'éxécuter  dans  le 
concile ,  que  les  a&es  les  plus  impor- 
tais riy  éprouvèrent  ni  difficultés  ni 
lenteurs. 

♦ 

Outre  les  deux  députés  théologiens, 
Dominique  le  Petit  &  Pierre  Plaoul , 
qui  dans  deux  feffipns  différentes  ex- 
poférent  au  long  &:  par  des  difcours 
en  forme  le  fenfiment  de  TUniverfité 
de  Paris  5  outre  les  prélats  tirés  de  fon 
corps ,  tels  que  Simon  de  Cramaud  , 
patriarche  d'Aléxandrie ,  &  Gilles  des 
Champs  alors  évêque  de  Çouta,nce ,  le 
nombre  de  fes  fimples  fuppôts  qui  opi- 
nèrent dans  le  concile  comme  do&eurs 
particuliers ,  fut  très  grand.  Une  lettre 
ccrite  le  vingt-neuf  Mai  à  la  compaT 
griie  par  fes  députés  nous  apprend  que 
ce  jour  là,  fjir  cent  vingt-trois  thédio? 
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giens  qui  donnèrent  leur  avis ,  il  y  e* 
avoit  quatre-vingts  aiu  etoient  mem- 
bres de  rUnivernté  de  Paris. 
Difcoars  &    Entre  ces  théologiens  Jean  Gerfon 
écrits  de    mfate  fans  doute  a  être  extrêmement 

Gerfon  ,qui 

ont  rapport  diftingue.  Julqua  la  convocation  du 
aii^concile  de  concife  de  Pile  fa  conduite  avoit  été 

affèz  chancelante.  Il  approuva  toujourf 
la  voie  de  ceflion  >  mais  dans  la  fuppo- 
fition  que  les  deux  concurrens  s'y  laif- 
faflènt  amener  par  perfuafion  &  de  bon 
gré  :  le  plan  de  les  y  contraindre  par 
la  fouftra&ion  d'obédience  ,  ou  de  les 
dépofer  en  cas  de  refus  opiniâtre ,  ne 
pouvoit  lui  plaire  ni  obtenir  fbn  fuf- 
frage.  Enfin  il  ie  décida ,  mais  en  con- 
noiflTance  de  caufe ,  &  par  cette  raifon- 
là  même  irrévocablement  :  il  devine 
un  défenfeur  également  intrépide  & 
éclairé  des  partis  les  plus  fermes  >  des 
maximes  les  plus  oppofées  à  la  domi- 
nation abfolue  des  papes ,  &  les  plus 
favorables  à  l'autorité  de  TEglife  uni- 
verfelle.  Nul  théologien  ,  depuis  i'in- 
rrodudion  des  faufles  décrétâtes *  n  a- 
voit  û  bien  éclairci  la  doârine  que 
nous  nommons  Gallicane^  &c  que  nous 
pourrions ,  à  plus  jufte  titre ,  appeller 
apoftoiique  :  &  tous  ceux  qui  dans  la 
fuite  des  tems  fe  font  appliqués  à  la 


Digitized  by  Google 


de  Paris  ,  Lïv.  VI.  311 

défendre  ,  ont  cité  Gerfon  5  l'ont  loué, 
i  ont  reconnu  pour  leur  maître  &  leur 
oracle. 

Lorfque  les  ambafladeurs  d'Angle- 
terre 6c  .de  f  Univerfité  d'Oxford  allant 
au  concile  de  Pi£e  paflerent  par  Parist 
Gerfon  les  harangua.  Sa  harangue  n'eft 
pas  un  compliment  qui  ne  contienne 
nue  des  paroles  :  c  eft  une  diflêrtation 
doûrinaîe,  dans  laquelle  il  établit  Ur«Nib*0 
légitimité  du  concile  convoqué  par  les  W*>  nu 
deux  collèges  de  cardinaux  fans  le  con-  l$* 
cours  de  Pautorité  pontificale ,  &  le 
pouvoir  fuprême  de  ce  même  concile 
en  ce  qui  regarde  Punion  de  PEglife 
& 1  eleâion  d'un  pape  certain,& dont 
ie  droit  foit  audeflus  de  tout  doute.  11 
foutient  même  que  le  cas  du  fçhifme 
&  de  la  concurrence  de  deux  ambi- 
tieux &  obftinés  contendans  pour  le 
pontificat  *  n'eft  pas  le  feul  où  l'Eglife 
puifle  s'aflèmbler  fans  le  pape.  Il  en 
allègue  d'autres ,  fi  le  pape  eft  héréti- 
que ,  s'il  eft  fcandaleux  ,  fi  étant  re- 
quis de  convoquer  le  concile  il  refufe 
oe  fe  prêter  au  vœu  des  prélats  &  des 
peuples. 

Cette  dodbrine  trouyoit  des  adver-  f .  413 
faires.  Les  partifans  de  Benoît  &  de 
Grégoire  s  appuyoient  du  Droit  ca* 
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non ,  qui  véritablement  décide  tou- 
jours en  faveur  des  papes  ,  au  il  fait 
regarder  comme  la  fource  de  toute 
pumance  dans  l'Eglife.  Gerfon  prit  la 
plume  contre  eux  dans  les  commen- 
cemens  de  l'.an  mil  quatre  cens  neuf, 
Se  il  compofa  un  écrit  dans  lequel  il 
©ppofe  au  Droit  canon,qui  n'eft  qu'un 
droit  pofitif ,  le  droit  divin  &  naturel, 
qui  autorife  l'Eglife  à  fe  procurer  à 
elle-mçme  l'union  &:  la  paix  par  toute 
voie  licite ,  &  à  préférer  le  tien  du 
corps  aux  prétentions  bien  ou  mal 
fondées  de  deux  membres  particuliers, 
jui  font  obligés  eux  -  mêmes  de  fe 
acrifier  pour  la  conservation  de  la 
fociété  générale.  Cette  réponfe  eft 
bonne  fans  doute.  Mais  Gerfon  fe  fe- 
xoit  tiré  encore  plus  aifément  de  lob- 
je&ion  y  s'il  eût  feu  que  les  décrétâtes 
attribuées  aux  papes  des  trois  premiers 
fiécles ,  &  qui  font  en  grande  partie 
le  fondement  du  Droit  canon  qu'on 
lui  oppofoit ,  font  des  pièces  fauffes  & 
fabriquées  par  un  impofteur. 

,Ce  favant  do&eur  raifonne  fur  les 
mêmes  principes  dans  fou  fameux 
traité  de  auferjbilitate  Pap&  abEccle- 
Jia  y  compofé  peu  avant  ou  durant  le 
concile  de  Pife.  IJ  ne  prétend  point  y 

prouvçr  > 
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prduver ,  comme  on  pourroit  fe  l'ima- 
giner parle  titre,  que  l'Eglife  puifle 
pour  toujours  ffe  paffer  <le  pape  ,  & 
iubfîfter  fans  avoir  un  chef  vinble.  Il 
veut  feulement  détermina:  les  cas  dans 
lefquels  un  pape  peut  cefîer  <Têtre  en 
place  ;  &  le  premier  qu'il  cite  ,  eft 
celui  de  l'abdication  volontaire.  Les 
fuivans ,  dans  lefquels  il  s'agit  île  la 
deftitution  forcée  d'un  pape,  font  ceux 
de  l'indignité  du  fujet ,  de  fon  incapa- 
cité ,  du  doute  fiir  la  légitimité  de  Ion 
éle&ion ,  &  autres  fëmblables  ;  &  ils 
font  tous  décidés  par  le  principe  de 
l'utilité  commune  du  corps,  préférable 
à  toute  confïdération  qui  fe  termine  a 
un  feul  des  membres.  On  voit  que 
Gerfon  étoit  bien  éloigné  de  croire 
que  ITiéréfie  fût  l'unique  motif  admif- 
fible  de  la  dépofition  d'un  pape. 

Je  ne  trouve  pas  qu'il  foit  fait  men- 
tion exprefle  de  lui  dans  le  concile  de 
Pife  avant  Péleéfcion  d'Aléxandre  V. 
Mais  ii  fut  le  premier  qui  prêcha  en 
préfence  du  pape  nouvellement  élu. 
Son  fermon  n'eft  point  un  éloge  de  ce 
pontife  :  c'eft  plutôt ,  fuivant  l'heu- 
reufe  fimplicité  des  anciennes  mœurs, 
un  confeil  *  une  exhortation  vive  &C 
preflante  qu'il  lui  adreflè  pour  l'enga- 
Tome  III.  O 
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ger  à  bien  remplir  les  devoirs  de  fa 
charge.  Il  infifte  beaucoup  fur  la  ré* 
formation  des  mœurs  &  de  la  difci* 
pline  parmi  les  eccléfiaftiques  ;  article 
toujours  le  plus  fortement  recomman- 
dé ,  &  toujours  le  plus  sûrement  ou- 
blié. 

ara^érc  a?  ^e  PaPe  <V^  ^ut  élu  au  concile  de 
pape  a  lé."  Pife ,  etoit  <aicorps  de  TUniverfité  de 

éi^danT  le  ^ar*s#  S*  f°rtune  a  quelque  chofe  de 

concile  de  furprenant.  Il  étoit  *  Grec  de  naiflan^ 

pife*  ce ,  né  dans  Fifle  de  Candie,  de  la  plus 

Fleur*,  faflç  condition,  pauvre  enfant  ramafle 

dans  la  campagne  par  un  religieux  de 
Tordre  de  S.  François  >  qui  lui  trouvant 
de  lefprit  eut  foin  de Tinftruire ,  & 
lui  fit  prendre  l'habit  de  fon  Ordre , 
dès  que  1  âge  le  lui  permit.  Pierre  Phi* 
largi ,  c'étoit  le  nom  du  jeune  Fran- 
cifçain ,  fit  de  grands  progrès  dans  les 
études ,  pour  lefquelles  il  le  tranfporta 
fucceflivement  en  Italie ,  à  Oxford ,  à 
Paris.  Ce  fut  à  Paris  qu  il  fe  perfec- 
tionna dans  la  fçiençe  théologique ,  Se 


*  M,  Lenfanr  jette 
quelque  doute  fur  cette 
origine  Grecque  du  pape 
Alexandre  V.  Mais  le  fait 
Xfie  paroît  conflaté  par 
l'autorité  de  Gcrfon ,  qui 
prêchant  devant  ce  pape 


le  reconnaît  pour  Grcci 
ôc  lui  dit  qu'en  cette  qua- 
lité ,  il  eft  dans  une  obli- 
gation: particulière  de 
travailler  à  U  réunioa 
des  Grecs. 
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qu'il  acquit  le  degré  de  doéfceur.  Un 
Francifcain  décoré  du  do&orat  étoic 
alors  un  fujet  propre  à  tout.  Philargi 
s  étant  attire  les  bonnes  grâces  de  Jean 
Galeas  Vifcdmti  duc  de  Milan,  devint, 
par  le  crédit  de  ce  prince ,  évêque  de 
Pleifance ,  enfuite  de  Vicence ,  puis  de 
Novarre ,  &  enfin  archevêque  de  Mi- 
lan. Innocent  VII  le  fit  cardinal.  Au 
concile  de  Pife  le  cardinal  de  Milan 
foutint  fa  réputation.  Il  y  prêcha  à  la 
première  feflion  avec  oeaucoup  de 
force  contre  le  fchifme ,  &  contre  les 
deux  chefs  qui  l'entretenoient.  Devenu 
pape  il  perdit  toute  fa  gloire ,  6c  fit 
voir  qu'une  tête  propre  aux  études  ne 
i'eft  pas  toujours  au  gouvernement.  Lë 
cardinal  Balthazar  Cofïa ,  prélat  d'une 
très  mauvaife  réputation  ,  &  qui  la 
méritoit ,  eut  fous  fon  nom  toute  Pau- 
torité ,  &  en  abufa  :  &  Aléxandre  V 
ne  fit  preuve  que  d'incapacité,de  mol^ 
leflè ,  &  de  négligence. 

Le  concile  de  Pife  avoit  été  aflfem- 
blé  pour  deux  objets ,  l'union  de  l'E- 
glife ,  ôc  fa  réformation  dans  fon  chef 
&  dans  fes  membres.  Ce  dernier  arti- 
cle y  fut  prefque  totalement  omis.  Le 
pape  après  avoir  légèrement  effleuré 
l'ouvrage ,  congédia  le  concile  le  mer-* 
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çredi  feptiéme  jour  d'Août  :  renvoyan! 
l'affaire  de  la  réformation  à  un  nou- 
veau concile ,  qui  feroit  convoqué  au 
bout  de  trois  ans. 
L'ouvrage  de  L'union  fut  laiffée  imparfaite  :  mais 
l'union  de.       ne  doit  pas  s'en  prendre  au  concile 

parfaTt.  im"  4e  Pife  y  qui  fit  pour  la  rétablir  com- 
plètement tout  ce  qui  étoit  en  fon 
pouvoir.  Les  deux  chefs  du  fchifme , 
malgré  la  fentence  de  dçpofition  pro- 
noncée contre  eux ,  s'opmiàtrérent  à 
garder  le  titre  &c  les  honneurs  du  pon- 
tificat :  &  ils  trouvèrent  des  partilans. 
L'Efpa^ne  adhéroit  à  Benoît ,  &  Gré- 
gpire  etoit  reconnu  par  Rupert  ou 
Robert  roj  des  Romains ,  &  dans  une 
partie  de  l'Italie.  11  en  coûta  bien  des 
combats  à  l'Eglife ,  &  bien  des  travaux 
jà  PUniverfité  de  Paris ,  pour  confom- 
mer  enfin  l'ouvrage  de  l'union  dans  le 
concilç  de  Confiance ,  ainfi  que  nous 
le  verrons  dans  la  fuite  :  encore  y  ref- 
ta-t-il  une  brèche,  par  Ppbftination 
incurable  de  Pierre  de  Lune,qui  brava 

R8lle  dreflé  jufqu  a  la  fin  de  fa  vie  tout  l'univers 

par  runiyer-  réuni  contre  lui. 

cnvoyéVu^     Dès  que  FEglife  eut  un  pape  incon* 

pape.        teftable ,  les  chofes  reprirent  leur  al- 

Vat^t Uy  ^e  u^e raPPort * la nomination 
'  aux  bénéfices  :  &  l'Univerfité  drefo  â 
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pour  ce  qui  la  concernoit ,  un  rôlle  qui 
pût  être  envoyé  &  préfenté  à  Alexan- 
dre V.  Dans  la  confe&ion  de  ce  rôlle 
il  furvint  quelques  difficultés  >  dont  la 
principale  eft  celle  entre  les  régens  &   Régens  & 
non  regens  de  la  Faculté  de  Médecine.  ^  r^gepL 
On  fe  débattit  de  part  &  d'autre  :  &  cuicé  de M6- 
enfin  les  régens  l'emportèrent ,  &  ob-  decmc* 
tinrent  une  préférence  entière  fur  ceux 
ui  ne  1  etoient  pas.  On  voit  par  là  que 
'ufagé  nétoit pas  encore  établi ,  que 
tous  les  dodteurs  en  Médecine  acquif- 
fent  k  Qualité  de  régens. 

L/Univerfité  âvoit  dé  fréquentes  t  Agent  Je  - 
affaires  en  cour  de  Rome  :  &  pour  les  en  cour^d» 
érer ,  elle  établit  cette  année  au  mois  Rome, 
e  Décembre  fon  procureur  &  député  p^'T  u£r 
auprès  du  pape  &  du  facré  collège 
Guillaume  Guignon  maître  ès  Arts  , 
licencié  ès  Loix ,  c'eft-à-dire  en  Droit 
civil,  &  bachelier  en  Droit  canon. 
L'adre  de  cette  procuration  eft  rap* 
porté  tout  entier  par  Dubouilai.  11  pa- 
roît  que  ce  député  faifoit  porter  dans 
Rome  une  mafle  devant  lui ,  &  qua 
c'eft  pour  cet  ufage  que  PUniverfité  eml 
prunta  la  maffe  d'argent  de  la  Nation 
de  France  >  en  s'engageant  par  a6te  à 
la  rendre  fidèlement. 

V  éroit  dodfceur  de  Pa-       y  S 
O  iij 
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iaveur  das  ris  ,  comme  je  l'ai  remarqué  :  mais  il 
încndfans.    ^toit  Francifcain  :  &  les  impreflions 
Hift.  On.  de  fon  Ordre  agiflbient  bien  plus  puif- 
iur.  r.  r.  famment  fur  lui ,  que  celles  de  l'Ecole 

'  r!^»/01  ^ont  ^  avo^t  acquis  les  honneurs  fans 
ConciiT de  '  en  prendre  l'efprit.  Moins  de  quatre 
rifej.  m.  mois  après  fon  élection  au  pontificat  > 
t.  m  no.     montra  fa  partialité  pour  les  Men- 
dians  par  une  bulle  qu'il  donna  à  la 
foliicitation  de  ce  même  Jean  Gorei  » 
dont  les  proportions  contraires  aux 
droits  des  curés  avoient  été  condam- 
nées par  la  Faculté  de  Théologie. 

Ce  que  cette  bulle  contient  d'eflen- 
tiel  fe  réduit  au  renouvellement  de  la 
bulle  de  Boniface  V 1 1 1  fur  la  même 
matière ,  (  j'en  ai  parlé  en  fon  tems ,  ) 
&  à  la  condamnation  de  certains  arti- 
cles ,  que  le  pape  dit  être  enfeignés  par 
des  efprits  téméraires.  Les  voici. 

>->  Celui  qui  s'eft  confefle  à  un  reli- 
»  gieux  mendiant ,  eft  obligé  de  con- 
»  refTer  de  nouveau  les  mêmes  péchés 
»  à  fon  curé.  » 

«Les  conclufions  de  Jean  dePoilli 
»  condamnées  par  Jean  XXII,  font 
»  allez  vraies  :  &  il  n  eft  jpoint  d'hom- 
»  me  inftruit  qui  ne  puiflfe  les  foute- 
»  nir.  » 

»  Le  décret  de  Jean  XXII  qui  les 
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*»  condamne ,  eft  nul  &  fans  force , 
»  parce  c^ue  dans  le  tems  qu'il  l'a  don- 

né ,  il  etoic  hérétique  j  (  par  fon  opi- 
»  nion  erronée  fur  le  retardement  de 

la  vifion  béatifique  :  )  &  par  confé- 
»  quent  tout  ce  qu'il  a  ftatué  ,  foit 
»  par  rapport  aux  Mendians  >  foit  au- 
*>  trement ,  avant  qu'il  eût  retradé  fon 
•>  erreur ,  n'a  aucune  autorité.  » 

»  Tant  que  fubfifte  le  canon  du 
$y  concile  de  Latran ,  Omnis  utriufque 
*  fexûs  y  ni  Dieu  ,  ni  le  pape  ne  peut 
»  empêcher  que  celui  qui  s'eft  confefle 
»  à  un  religieux ,  ne  foit  tenu  de  réi- 
v  térer  fa  confeffion  à  fon  curé.  » 

»  La  confeflion  faite  à  un  religieux 
»  eft  fujette  au  doute  &  à  Fincerti- 
»  tude  :  &  par  conféquent ,  tous  étant 
»  obligés  de  préférer  le  certain  à  Fin- 

certain  ,  les  Fidèles  doivent  fous 

peine  de  péché  mortel  fe  confelïèr 
>>  a  leur  propre  prêtre  chargé  du  foin 

de  leurs  ames.  » 

»  En  fuppofant  que  les  religieux 
y>  ayent  le  pouvoir  de  confefïèr  &  d'ab- 
3>  foudre ,  les  Fidèles  n'ont  pas  celui 
y>  de  s'adrefter  aux  religieux  3  fans  la 
j>  permiffion  de  leur  propre  prêtre.  « 

»  Les  religieux  qui  demandent  de* 
w  privilèges  pour  confefTer ,  de  pour 
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»  donner  chez  eux  la  fépukure  ,  font 
3>  en  péché  mortel  &  excommuniés  ; 
»  &  pareillement  les  fouverains  pon- 
j>  tifes  qui  accordent  ou  confirment 
»  de  tels  privilèges.  *» 

»  Les  religieux  ne  font  &  n'ont 
»  point  été  pafteurs  ,  mais  voleurs , 
»  larrons,  &  loups.  » 

»  La  difpenfe  de  Tobfervation  du 
*>  canon  du  concile  de  Latran  donnée 
»  par  le  curé,  qui  permet  à  un  religieux 
*  »  de  confelTer  fon  paroiflien ,  a  plus 
»  de  force  &  de  vertu ,  que  celle  que 
>y  le  pape  accorde,  par  une  bulle  qui 
»  autorife  les  Mendians  à  confefler.  * 

Alexandre  V  condamne  toutes  ces 
proportions  comme  erronées ,  &  veut 
que  ceux  cpû  les  défendraient ,  foieat 
réputés  hérétiques  &  punis  comme 
tels. 

t  univerfîté  On  fent  afïèz  que  ces  propp/îtions 
s'élève  con.  font  outrées  pour  la  plupart,  mais  que 

tre  cette  bu  1-  *     L  1 

Je.  sermon  pourtant  elles  contiennent  un  fond 
de  Gerfon.  vrai  ,  &  que  les  condamner  nûment  & 

Jugement  de  r  ,    x    .  , ,  .  , 

la  Faculté  dedans  précaution ,  c  etoit  ouvrir  lajporte 
rhéologie.  aux  religieux  mendians,  pour  fe  fubfti- 
tuer  aux  curés  dans  toutes  leurs  fonc- 
tions &  dans  tous  leurs  droits.  Auili 
rUniverfîté  de  Paris  séleva  - 1  -  elle 
c-oatre  la  bulle  d'Àléxandre  V  avec  une 
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très  grande  force ,  &  avec  une  liberré 
qui  n'eft  plus  de  ce  tems-ci. 

Elle  ufa  néantmoins  de  circonfpec-^ 
tion ,  &  avant  que  d'éclater  elle  vou- 
lut s'afsùrer  de  la  vérité  du  fait.  Il 
pouvoit  fur  ce  point  refter  quelque 
incertitude ,  parce  que  cette  bulle  ac- 
cordée aux  foliicitations  des  Men- 
dians  étoit  entre  leurs  mains ,  &  ils 
n'en  donnoient  pas  aifément  commu- 
nication. Les  députés  de  l'Univerfité 
en  cour  de  Rome  examinèrent  la  chofe 
fuivant  les  ordres  qu'ils  en  avoient 
reçus  3  &  ils  répondirent  que  la  bulle 
exiftoit,  &  qu'ils  i'avoient  vue  en 
original  :  mais  que  la  claufe  quelle 
portoit,  du  confentcment .  des  cardi- 
naux j  n'étoit  pas  exaéte    qu'ils  les 
avoient  vifités  tous ,  &  qu'ils  favoient 
d'eux  qu'on  ne  les  avoit  point  conful- 
tés ,  &  que  même  les  difpofitions  de 
la  bulle  leur  paroifïbient  fujettes  à  de 
grands  inconvéniens.  On  voulut  aufli 
le  perfuader  que  le  pape  lui-même 
n'en  étoit  pas  à  proprement  parler 
Fauteur.  »  Car  y  diloit  Gerfon  en  prê- 
chant dans  Notre  -  Dame  >  »  notre 
y>  iaint  Pére ,  qui  eft  un  grand  théolo- 
*>gien  ,  n'auroit  jamais  donné  les 
n.  mains  à  une  telle  décifion  ,  siï 

Ov 


k 
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»avoit  bien  éxaminé  l'affaire.» 

Sur  ces  éclairciffemens  FUniverlîté 
£e  détermina  ,  &  dans  une  aflemblée 
;énérale  elle  conclut  que  tous  les  Men- 
ions feroient  retranchés  de  fon  corps* 
s'ils  ne  rapportoient  la  bulle  qu'ils 
avoient  reçue  de  Rome ,  &  s'ils  n'y 
renonçoient  folenneilement.  Les  Do- 
minicains &  les  Carmes  fe  fournirent. 
Mais  les  Francifcains  étoient  trop  fiers 
d'avoir  ùn  pape  de  leur  Ordre ,  pour 
fubir  ainfi  la  loi.  Ils  prétendirent  jouît 
des  droits  qui  leur  étoient  accordés 
par  la  bulle  ,  &  ils  furent  fuivis  des 
Auguftins.  Leur  audace  étoit  extrême  : 
ils  couroient  les  rues  leurs  privilèges 
à  la  main  avec  un  air  de  triomphe  :  ils 
infultoient  lespafteurs  ordinaires.Pour 
mettre  un  frein  à  leur  infoience  >  TU- 
niverfité  implora  la  puiiîance  royale , 
ôc  elle  en  obtint  une  ordonnance  qui 
défendoit  à  tous  prêtres  &  curés  de 
lai  (1er  prêcher  ou  confeiïèr  dans  leurs 
Eglifes  &  dans  leurs  paroifTes  les  Fran- 
cifcains &  les  Auguftins  y  fous  peine 
de  fai/ïe  de  leur  temporel.  En  même 


lems  elle  employa  les  armes  qui  lui 
font  propres  >  Tinftrn&ion  &  la  dif- 
cuflion  do&rinale.  La  Faculté  de  Théo* 
logie  nomma  des  commiflaires  pour 
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examiner  la  bulle ,  8c  en  donner  leur 
avis  :  &  Gerfon  prêcha  dans  la  cathé- 
drale ,  le  troifîéme  dimanche  du  Ca- 
rême de  Tannée  1410 ,  contre  les  abus 
que  cette  pièce  introduifoit. 

Nous  avons  fon  fermon   dans  le- 
quel ce  fage  théologien  ménage  autant 
qu'il  eft  poflible ,  le  refpedfc  dû  à  l'au- 
torité du  chef  de  l'Eglife.  11  veut  dou- 
ter ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  %  que 
la  bulle  foit  l'ouvrage  du  pape.  C'eft 
un  écrit  furpris  par  rufe ,  ou  extorqué 
par  importunité  :  &  le  pape  n'y  a  d'au- 
tre part ,  que  de  ne  s'être  pas  affèz 
mis  en  garde  contre  des  fallicitations 
trop  féduifantes»Gerfon  montre  même 
de  la  modération  à  l'égard  des  coupa- 
bles. Il  ne  prétend  point  que  leur  re- 
tranchement de  l'Univeruté  foit  per- 
pétuel :  &  il  croit  feulement  jufte  & 
raifonnable  qu'ils  foient  fournis  à  un 
châtiment  pafTager  ,  jufqu'a  ce  qu'en 
procurant  la  révocation  de  la  bulle  ils 
aient  fait  cefïer  le  fcandale ,  dont  ils 
font  les  auteurs.  Cette  douceur  dans 
les  procédés  ne  diminue  rien  de  la 
fermeté  avec  laquelle  Gerfon  s'ex- 
plique fur  le  fond  des  chofes.  II  re- 
garde l'écrit  qu'il  combat.,  comme 
capable  de  troubler  tout  l'ordre  hié- 
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rarchique  :  &  il  établit  la  compétence 
de  l'Univerfité  pour  donner  fon  juge- 
ment doctrinal  dans  une  affaire  où  il 
s'agit  du  bon  gouvernement  de  TE- 

Attentif  à  éclairer  lès  efprits ,  il  ex- 
pofe  aux  Fidèles  la  doctrine  à  laquelle 
ils  doivent  s'en  tenir  fur  la  matière 
qui.  faifoit  actuellement  tant  de  bruit  : 
&  je  fuis. bien  aife  d'en  mettre  ici  les: 
articles  fous  les  yeux  du  le&eur  >  pour 
faire  voir  qjie  l'Univerfité  n'adoptoic 
pas  ce  qu'il  y  a  d'outré  &  d'exceflif 
dans  les  proportions,  condamnées  par 
la  bulle  d'Aléxandre  V. 

»  Les  curés ,  félon  Gerfon  ,  font 
9>  prélats  du  fécond  ordre ,  &  entrent 
99  dans  la  hiérarchie  inftituéeparjefus- 

Chrift.  i9  ! 

»  L'état  des  curés  eft  plus  parfait  * 
que  celui  des  (impies  religieux,  » 

»  C'eft  aux  curés  qu'appartient  pat 
n  leur  état  le  droit  &  la  faculté  de  prê- 
9>  cher  :  enforte  que  le  pape  ,  ni  aucun 
99  autre ,  ne  peut  leur  ôter  ce  droit ,  ni 
y  les  y  troubler  >  ni  qui  que  ce  foit 
99  entreprendre  de  prêcher  dans  leurs 
99  Eglifes  fans  leur  permiflion.  3> 

99  Tout  curé  eft  obligé  de  prêcher , 
ou  de  faire  prêcher  dans  fon  Eglifes 
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w  C'eft  au  curé  à  entendre  les  con- 
»  feflions  de  fes  paroiflîens ,  8c  à  les 
n  engager  à  venir  à  confefle.  » 

»  Toutes  chofes  égales ,  il  eft  mieux 
«  de  fe  confefler  à  Ion  curé  qu  a  ua 
*>  privilégié  ,  tant  par  obéiflance  > 
»  que  pour  plus  grande  sûreté  de  la 
coniciexice. 

»  C'eft  aux  curés  à  adminiftrer  les 
»  facremens.  » 

»  Ceft  aux  curés ,  &  noi*  aux  reli- 
»  gieux  mendians  ,  qu  appartient  le- 
»  droit  des  fépultures  dans  leurs  pa- 
3>roifles  ,  8c  celui  de  recevoir  les» 
«  dîmes  &  ce  qui  fert  à  la  fubfiftanee.  » 

Le  dernier  article  propofé  par  Ger- 
fon ,  impofe  i  obligation  de  réitérer  à 
fon  cure  la  confeflion  qui  a  été  faite  à 
un  religieux  mendiant.  Mais  nous  al- 
lons voir  que  fur  ce  point  la  Faculté 
de  Théologie  ne  voulut  rien  décider. 

Peu  de  tems  après  le  fer  mon  prêche 
par  Gerfon ,  fut  achevé  Fexamen  de  la 
bulle  par  les  commilTaires  :  &  fur  leur 
rapport  la  Faculté  de  Théologie  forma 
le  cinq  Mars  une  délibération  ,  qui 
contient  deux  objets  :  décifîon  fur  la 
bulle  9  8c  avis  fur  les  précautions 
quil  convient  de  prendre  dans  la 
circonftance  où  Ton  fe  trouve.. 
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Sur  la  bulle ,  il  fut  dit  première- 
ment qu'elle  étoit  intolérable ,  furtout 
à  raifon  de  la  forme  de  la  condamna- 
tion ,  de  la  rigueur  des  peines  quelle 
infligeoit ,  Se  de  l'atteinte  qu'elle  don- 
noit  au  canon  du  concile  de  Latran  > 
touchant  la  confeflion  i  fort  propre 
prêtre  :  en  fécond  lieu  qu'elle  étoit 
capable  de  troubler  tout  l'étar  ecclé- 
liaftique ,  furtout  en  ce  qu'elle  pouvoit 
fervir  aux  mal  intentionnés  a  inftru- 
ment  de  perfécution  contre  les  prélats, 
les  curés ,  &  les  peuples.  Quant  à  ce 
qui  regarde  la  réitération  de  la  con- 
relîion  faite  à  un  privilégié ,  la  Faculté 
de  Théologie  ne  jugea  pas  qu'il  fut 
expédient  de  rien  ftatuer  pour  le  pré- 
fent  fur  cette  queftion. 

Les  avis  peuvent  fe  réduire  à  quatre 
articles. 

< 

i°.  Juftifier  la  conduite  de  TUni- 

verfité  5  l'égard  de  la  bulle  dans  une 

affemblée  folennelle  de  prélats  ,  Se  de 

fages  &  prudens  perfonnages  ,  foit  du 

confeil  du  roi  >  foit  du  parlement ,  ou 

du  châtelet  :  &  faire  aufli  cette  juf- 

fification  devant  les  princes ,  &meme 

devant  Ifes  peuples ,  luivant  une  inftru- 

ôion  qui  feroit  donnée  aux  prédica- 
teurs. 
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20.  Drefler  de  petits  traités  en  Fran- 
çois ,  qui  continrent  les  principaux 
points  de  la  Religion  y  afin  que  les 
curés ,  quelque  fimples  &  peu  lettrés 
qu'ils  fuflent ,  puflent  en  les  lifant  ou 
les  récitant  inftruire  leurs  peuples.  Cet 
avis  tendoit  à  pourvoir  au  lalut  des 
amfts ,  &  de  plus  à  faire  ceflèr  les  cla- 
meurs &  les  reproches  des  religieux 
mendians ,  qui  prenoient  prétexte  de 
l'ignorance  du  clergé  féculier  çour 
ufurperfesfondfcions.  Gerfon,qui  étoit 
vraiiemblablement  l'auteur  de  l'avis  , 
s'eft  chargé  aufli  du  foin  de  Téxécuter. 
On  trouve  parmi  fes  œuvres  un  petit 
traité  deftiné  à  faciliter  aux  curés  finf- 
truârion  de  leurs  peuples ,  &  qui  ex- 
pofe  en  abrégé  ce  qui  eft  le  plus  né- 
ceflaire  à  favoir  &  à  pratiquer  fur 
les  préceptes  du  Décalogue  ,  fur  la 
confeflion  y  far  la  fcience  de  bien 
mourir. 

Le  troifîcme  avis  reco  mmandoit  aux 
eurés  &  aux  vicaires  de  ne  recevoir  à 
prêcher  ou  à  confefTer  dans  leurs  Egli- 
les  aucun  religieux  qui  ne  fut  auto- 
rifé  par  fon  prélat ,  fuivant  la  forme 
prefcrite  par  plufieurs  conftitutions  des 
papes.  Cette  attention  étoit  néceffaire> 
parce  que  fouvent  des  religieux  fe  pré- 
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fentoient ,  qui  ne  tenoient  leur  miffioiï 
que  d'eux  -  mêmes. 

Enfin  la  Faculté  de  Théologie  fou- 
haitoit  que  F  Univerfité  en  corps  adop- 
tât fa  cenfure  contre  les  proposions 
de  Jean  GoreL 

Alexandre  V  n'eut  pas  le  tems  de 
faire  connoître  ce  qu'il  penfoit'du 
traitement  que  fa  bulle  éprouvoit  en 
France.  Car  il  mourut  le  trois  Mai  de 
k  même  année  1410,  n'ayant  tenu  le 
S.  Siège  que  dix  mois  &  quelques 
jours* 

runiverfïté     II  avoit  encore  trouvé  en  fon  che- 

îe^éfdc  de!  m*n  l'Univerfité  par  rapport  à  un  objet 
ni  ers  fur  le  très  intéreflant.  Le  cardinal  de  Thuri 

France  or-  étant  venu  comme  légat  du  S.  Siège , 
donnée  par  pour  tirer  un  fubfide  du  clergé  de 
le  pape.     J7rance  >  l'Univerfité  s'y  opoola  ,  & 

Pétrir,  r.  e^e  obtint  du  roi  une  ordonnance 
t*  toi.     adVeflee  à  tous  les  officiers  royaux ,  pal 

laquelle  il  leur  étoit  enjoint  de  chaflèr 
de  toute  l'étendue  de  leur  territoire , 
Quiconque  s?y  préfenteroit  |>our  faire 
ae  telles  levées. 
Aléxandre  V  étant  mort ,  comme  je 
Jean  xxiii  viens  de  le  dire ,  on  lui  donna  pour 
rucceflTeur    fuccefïèur  le  cardinal  Balthazar  Coflà  , 
v^évoque  b  ^  ?Tlt  ^e  nom  de  Jean  XXIII  :  eara» 
kluetxopf*-  ftére^  intriguant,  qui  avoit  afpiré  au 
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pontificat  dès  le  tems  du  concile  de  vorable  au* 
Pife ,  &  qui  n'ayant  pas  encore  alors 
dreiïe  toutes  fes  batteries ,  le  dépofa  par.r.  A 
entre  les  mains  d'un  vieillard  de  70  ^ 
ans  peu  capable  d'affaires,  fous  lequel  il    1  9  , 
fe  comptoit  sûr  de  gouverner ,  &  qu'il 
efpéroit  remplacer  après  un  court  in- 
tervalle. Il  reuflit  dans  fes  defTeins  $ 
mais  à  fon  malheur  ,  comme  l'évé- 
nement le  prouvera. 

Ce  pape  fut  très  favorable  à  l'Uni- 
verfité  y  par  vue  d'intérêt.  Il  fe  propo~ 
foit  de  rétablir  toutes  les  exactions 
qu  avoient  exercées  fur  le  clergé  de- 
ÎFrance  les  papes  d'Avignon ,  &  dont 
le  fil  avoit  été  rompu  par  les  fouftrac- 
tions  d'obédience.  Uentreprife  n'étoic 
pas  aifée.  Les  ordonnances  du  roi ,  les 
arrêts  du  parlement ,  avoient  réintégré 
TEgiife  de  France  dans  fes  anciennes 
franchifes  :  &  TUniverfîté  étoit  très 
ardente  à  les  maintenir.  Jean  XXIII 
tenta  de  diminuer  les  obftacles  à  fon 

* 

défir  ,  en  la  détachant  de  ce  fyftême  , 
s'il  étoit  poffible  y  &  en  la  gagnant  par 
des  témoignages  de  bienveillance. 

Il  commença  par  révoquer  la  bulle 
de  fonprédéceflèur  en  faveur  des  Men- 
dians.  Le  vingt;fept  Juin  1410  ,  un 
mois  après  fon  élection ,  il  rendit  un 
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décret ,  par  lequel  il  ordonnoit  que 
cette  bulle  fût  regardée  comme  non 
avenue ,  &  défendit  à  qui  que  ce  fût 
d'en  faire  ufage  &  de  s'en  prévaloir. 
,  "  S"d*cDe  plus  il  figna&  arrêta  le  rôlle'  qui 
lui  avoit  ete  preiente  pour  1  U  niverlitc: 
&  le  dix  Juillet  fuivant  il  déclara  par 
adfce  qu'il  vouloit  &  entendoit  que 
ceux  dont  les  noms  étoient  infcrits 
dans  ce  rôlle ,  fuflent  préférés  à  tous 
autres  pétendans  5  qui  auroient  reçu 
de  lui  des  grâces  expe&atives ,  excepté 
certaines  perfonnes  privilégiées  qu'il 
énonce  exa&ement. 
>ermcté  de    Ces  faveurs  ne  purent  corrompre 
Sïjg  l'Univerfité ,  niîadifpofer  àfeprêrer 
les  éxaaions  aux  demandes:  avides  du  pontife.  Af- 

for  le  clergé  ^em^^e  aux  Bernardins  le  treize  No- 
ie France,  vembre ,  elle  reçut  &:  écouta  avec  ref- 
pe6t  fes  légats ,  favoir  l'archevêque  de 
Pife  &  Pévêque  de  Senlis.  L'archevê- 
que de  Pife  dit  qu'il  apportoit  à  la 
compagnie  la  falutation  &  la  bénédic- 
tion apoftolique.  Il  fit  1  éloge  perfon- 
ael  du  pape ,  &  expo  fa  la  canon  icité 
de  fon  eleârion.  11  loua  de  fa  part  les 
;rands  &  utiles  travaux  de  i'Univer- 
ité  pour  l'union  de  TEglife.  Enfin, 
(  &  c'éroit  ici  le  point  où  tendoient 
routes  ces  douceurs  )  il  repréfenta  que 
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PEglife  avoit  un  chef  unique ,  certain, 
&  indubitable  ,  mais  que  néantmoins 
plufïeurs  membres  n'etoient  pas  en- 
core réunis.  Que  les  deux  hérétiques  % 
(il  entendoit  Benoît  &  Grégoire  )  en- 
traînoient  après  eux  des  peuples  en- 
tiers. Que  Jean  XXIII  avoit  la  meil* 
leure  volonté  du  monde  de  les  détrui- 
re :  mais  qu'il  ne  pouvoit  y  réuffir  par 
fes  feules  refïburces,  &  qu'il  comptoit 
fur  les  fecours ,  les  confeils ,  &c  la  fa- 
veur de  rUniverfité.  Pour  traiter  à 
fond  cette  matière ,  l'archevêque  de 
Pife  pria  la  compagnie  de  nommer 
des  députés  de  toutes  les  Facultés  & 
Nations ,  qui  pûflènt  conférer  avec  lui 
&  avec  fon  collègue  >  touchant  cette 
matière  ,  &  touchant  la  bulle  qui  re- 
gardoit  l'affaire  des  Menidians.  L'U- 
niverfité  rendit  de  très  humbles  ac- 
tions de  grâces  au  pape  de  i'affe&ion 
ou'ii  lui  témoignoit  :  &  elle  nomma 
des  députés  recommandables  par  leurs 
dignités  &  par  leur  mérite ,  mais  qui 
n'avoient  pouvoir  que  d'écouter  ce 
que  l'archevêque  avoit  à  leur  dire  , 
&  d'en  faire  leur  rapport  à  la  compa- 
gnie. 

L'Univerfité  s'afTembla  de  nouveau 
le  dix-fept  du  même  mois  au  même 


« 
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lieu ,  Se  ce  jour  elle  délibéra  uni- 
quement fur  la  bulle  de  Jean  XXIII 
concernant  les  Mendians.  Elle  n  en 
fut  point  contente.  Elle  eût  voulu  que 
celle  d'Alexandre  V  eût  été  cafTée  & 
annullée  en  termes  exprès  :  &  ce  n' é-> 
toit  point  fatisfa&ion  pour  elle  que 
cette  méchante  bulle  ,  ainfi  s'exprime 
lafte^fùt  fimplemenr  regardée  comme 
non  avenue.  Elle  remarqua  encore 
dans  la  bulle  de  Jean  XXIII  d'autres 
défe&uofités  :  &  la  conclufîon  fut  que 
les  deux  bulles  lui  déplaifoient. 

Ce  préliminaire  n'annonçoit  pas 
Une  réponfe  favorable  par  rapport  aux 
droits  pécuniaires  ,  dont  le  pape  fou- 
haitoit  le  rétabliflèment.  Pour  en  dé- 
libérer ,  une  autre  afTemblée  fut  indi- 
quée  par  le  Reéteur  Rolland  Ramier 
au  vingt-trois.  Cette  convocation  don- 
na lieu  à  un  incident  digne  de  n  être 
pas  omis.  L'intention  de  l'Univerfité 
ctoit  que  l'aflèmblée  fût  très  nora- 
breufe  &  très  folenneïle  :  &  le  Rec- 
teur y  appella  non  feulement  les  maî- 
tres &  do&eurs ,  mais  les  licenciés ,  & 
bacheliers ,  &  tous  ceux  qui  étoient 
liés  a  la  compagnie  par  leur  ferment , 
prélats  &  magiftrats.  Les  bedeaux  por- 
tèrent à  l'ordinaire  les  billets  de 


Digitized  by  Google 


de  Paris  ,  Liv-  VI.   3$  £ 

Convocation  :  &  celui  qui  étoit  charge 
de  les  notifier  aux  confeillers  en  parle- 
ment ,  licenciés  en  Droit  canon  ou  ci- 
vil ,  pour  avoir  plutôt  fait  >  vint  au 
palais  exécuter  fa  commiflion  l'au- 
dience tenant.  Le  parlement  trouva 
mauvaife  &  infolite  cette  façon  de 
procéder ,  .&  dit  que  la  cour  ne  rece-* 
voit  d ordre  que  du  roi;  &  que  fi 
quelquesuns  de  fes  membres  avoient 
prêté  ferment  à  l'Univerfité ,  ils  dé- 
voient être  avertis  chacun  en  particu- 
lier. Le  bedeau  répondit  fagement  9 
que  le  Re&eur  n'ignorait  pas  cette 
loi  ;  &  que  s'il  avoit  agi  autrement , 
ce  n'éroir  que  par  le  feul  motif  de  faire 
plus  de  diligence. 

L'aflemblée  de  l'Univerfité  fe  tint 
au  jour  indiqué  ,  dimanche  yingt-trois 
Novembre.  On  en  fit  l'ouverture  par 
la  ledture  de  l'ordonnance  du  roi  con- 
firmative  de  l'arrêt  du  parlement  du 
onze  Septembre  1 406,  qui  fupprimoit 
toutes  les  éxa&ions  de  la  cour  de 
Rome.  On  prit  cette  ordonnance  pour 
régie ,  &  il  fut  dit  que  la  demande 
des  légats  y  itant  contraire  ,  elle  ne 

Eouvoit  être  admife.  On  ajouta  que  fi 
î  pape  ou  fes  légats  employoient  les 
Cfcnfmes  9  JjKW  foicer  les  eccléfiafti* 
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ques  à  payer  les  impo  lirions  Sont  il 
sagitfbit  y  on  en  appelloit  au  concile 
général.  On  déclara  que  les  collecteurs 
qui  entreprendroient  de  lever  ces  fub- 
ndes  ,  dévoient  être  punis  par  faiiiede 
leur  temporel  s'ils  en  avoient ,  ou  mis 
enprifon  s'ils  n'en  avoient  point.  En- 
fin l'Univerfïté  demanda  Padjon&ion 
du  procureur  générai  du  roi  &  de  ceux 
des  princes ,  dans  une  caufe  qui  inté- 
reffbit  les  libertés  du  royaume.  Ce- 
pendant ,  pour  ne  pas  tout  refufer  au 
pape  ,  on  convint  que  s'il  alléguoit 
quelque  befoin  réel  &  évident ,  l'E- 
glife  de  France  s'aflembleroit ,  &  lui 
accorderait  un  fecours  par  forme  de 
fublide  charitable  ,  &  fous  la  claufe 
exprelTe  que  le  concile  Gallican  régie- 
roit  la  nature  &  la  quantité  de  i'impo- 
fition ,  &  qu'il  nommerait  ceux  qui 
en  feraient  la  levée ,  &  ceux  qui  rece- 
vaient les  fommes  partielles  des  mains 
des  collecteurs ,  pour  les  ratfèmbler  & 
en  faire  tenir  le  montant  au  pape. 

L'archevêque  de  Pife  fut  très  mé- 
content de  cette  délibération  ,  Se  le 
lendemain  lundi  il  s'en  plaignit  au 
confeildu  roi,où  préfidoit  le  dauphin. 
Il  foutint  que  fa  demande  étoit  fon- 
dée fur  tous  les  droits  divins  8c  hu- 
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main^  &  il  avança  que  pour  refufer 
de  payer  d'aullî  juftes  &  laintes  rede- 
vances, il  falloir  nçtre  pas  Chrétien. 
Le  Re&eur  étoit  préfent  5  &c  il  s'éleva 
avec  force  contre  ces  dernières  paroles 
du  légat,  qu'il  prétendit  injurieufes 
au  Roi  &  à  l'Univedîté ,  &  par  confé- 
quent  à  tout  le  royaume. 

Il  convoqua  une  nouvelle  afïèmblée 
de  rUnivernté  le  dimanche  fuivant , 
dans  laquelle  il  fut  réfolu  de  porter 

}>lainte  au  roi  contre  le  difcours  des 
égats  ,  &  de  le  prier  de  les  forcer  à 
fe  rétrader  :  faute  de  quoi  les  Facul- 
tés de  Théologie  &  de  Décret  les 
pourfuivroient  comme  errans  dans  la 
Foi  ,  afin  qu'ils  fufTent  punis  fuivant 
l'exigence  du  cas.  La  même  aflTem- 
blée  décida  que  l'on  écriroit  aux  au- 
tres Univerfites,  &  à  tous  les  prélats  & 
chapitres  du  royaume ,  pour  les  exhor- 
ter a  fe  joindre  à  celle  de  Paris ,  dans  la 
défenfè  de  la  caufe  commune  :  &  que 
l'archevêque  de  Reims  &  autres  lei- 
gneurs  du  confeil  du  roi ,  qui  a  voient 
fait  ferment  à  l'Univerfité  ,  feroient 
requis  de  pourfuivre  avec  elle  cette 
même  affaire,  fous  peine  d'être  re- 
tranchés du  corps. 
Les  légats  étoient  pouffés  à  bout  > 


Se  ils  alléguèrent  les  raifons  qùi  rejs* 
doient  le  iubfide  nécefïaire.  Ils  dirent 
que  le  pape  fe  propofoit  de  travailler 
à  la  réunion  des  Grecs  avec  les  Latins, 
au  rétabliffement  de  la  paix  entre  la 
France  &  l'Angleterre ,  au  recouvre- 
ment de  la  Terre  fainte.  Pour  faire 
goûter  ces  raifons  ,  l'archevêque  de 
Pife  s'humilia ,  dit  l'auteur  original  , 
devant  FUniyerfité ,  Se  il  conféra  en 
particulier  avec  les  principaux  mem- 
bres de  la  compagnie.  Tous?  fes  efforts 
furent  vains.  L'Univerfité  s'afTembla 
le  vingt-huit  Janvier  1 41 1  fur  ces  nou- 
velles proportions  ,  &  elle  déclara  que 
nulle  levée  de  deniers  ne  feroit  faite 
de  fon  confentement  fur  le  clergé  de 
France ,  finon  fuivant  la  forme  por- 
tée par  fa  conclufîon  du  vingt  -  trois 
Novembre  précédent. 

Il  fe  tint  une  afTemblée  de  prélats  le 
j  6  Février  1 41 1  pour  la  même  affaire  : 
<&:  l'Univerfité  oppofant  toujours  aux 
légats  la  même  réfiftance  ,  ils  ne  pu- 
rent encore  rien  obtenir  pour  cette 
fois,quoique  le  plus  grand  nombre  des 
feigneurs,  &  fpecialement  les  princes  , 
fuflent  affez  difpofés  à  çonfentir  à  leur 
demande.  Enfin  néantmoins  vers  1* 
ai>ois  dç  Juillet  à  fqrçe  4e  fQllicitatipns 

&de 
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&  de  perfëvérance  y  ils  vinrent  à  bout 
ide  fe  faire  accorder  par  le  roi  une  moi- 
tic  rie  décime  fur  le  clergé  >  du  con- 
fentement  des  princes ,  de  l'Univer- 
iitc^  &  de  la  plus  grande  partie  des 
prélats.  • 

*  Ce  qui  doit  paroîtrè  bien  fingulier,  ^ôiîe^afeflS 
c  eft  que  malgré  cette  guerre  ouverte  au  pape  ne 
fur  un  artkle très  importât  ni  le£^|5 
pape  ne  cella  d  être  favorable  a  1  Uni-  pourquoi.  ( 
verfité  dans;  la  diftribution  des  bénér- 
fices  ,  ni  l'Univerfité  de  recourir  au 
pape  pour  ce  même  objet.  Je  crois 
trouver  la  folution  de  l'énigme  dans 
les  circonftances  des  affaires ,  &  dans 
les  intérêts  réciproques.  Lé  pape  voyoit 
que  Ton  vouloir  abolir  en  France  les 
_  réferves ,  les  expe&atives  >  en  un  mot 
lui  ôter  toute  part  dans  la  collation  des 
bénéfices  pour  en  rendre  maîtres,  les 
Ordinaires  des  lieux  :  &  en  admettant 
&  faifant  valoir  le  rôlie  de  l'Univer- 
iité ,  il  fe  préfervoit  au  moins  d'une 
dépofleflion  totale  ;  il  gardoit  une  por- 
tion ,  avec  laquelle  il  pouvoit  efjpérer 
de  recouvrer  le  refte.  De  fon  côte  l'U- 
niverfîté  trouvoit  mieux  fon  compte 
:avec  le  pape  qu'avec  les  Ordinaires  * 
•qui  toujours  l'ont  négligée  dans  la  dîfT 
tribution  volontaire  des  bénéficies  £  ou 
Tome  III.  P 
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traverfée  par  rapport  aux  droits  qu'elle 
a  voulu  y  acquérir*  Ceft  de  quoi  elle  fe 
plaignit  amèrement  dans  les  tems  dont 
wft.un.  je  &s  actuellement  l'hiftoire.  Nous 
Par.  t.  r.  avons  un  adte  du  fept  Mars  141  z,dans 
l>.  iii.  zz 2.  jeqUe|  après  une  mure  délibération  de 

toutes  les  Facultés  >  le  Reéfceur  pro- 
nonçant le  réfultar  déclare  qu'elles  fe 
réunifient  dans  le  Sentiment  d'empê- 
cher ,  autant  qu'il  eft  en  elles ,  que  la 
collation  des  bénéfices  ne  dépende  de 
la  volonté  des  Ordinaires.  L'Univer^ 
£té  fit  même  plus  ,  &  peut-être  trop. 
Car  la  Faculté  des  Arts  inter jetta  appel 
des  ordonnances  du  roi  trop  favora- 
bles aux  prélats  ,  &  les  trois  autres  Fa- 
cultés adhérèrent  i  cet  appel.  Il  paroît 
que  cette  démarche  hardie  fut  tenue 
iécréte  dans  le  tems.  Nous  verrons 
qu  elle  éclata  dans  la  fuite  >  &  qu'elle 
attira  des  chagrins  à  TUniverfité. 
point  de  loi    Toute  cette  matière  bénéficiale  fur 
faX:Xbnnt  Sujette  i  bien  des  viciflitudes  &  à  une 
d<r  b^néf ces  *gitati°n continuelle, jufquà ce  qu'elle 
Primat! Jue  eut  acq™s       confiftance  par  iaPrag- 
Swtf  ion.     matique  Sanction  arrêtée  à  Bourges  en 
1440.  Pour  ne  me  point  immifeer 
dans  des  difeuflions  qui  appartiennent 
plus  à  la  jurifprudence  eccléfiaftique 
<p'*  Wftoire   fc  néantmoins  ne  p*« 
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priver  ceux  qui  y  prennent  intérêt  des 
iecours  qu'ils  peuvent  tirer  de  lou- 
Vrage  de  Dubouilai ,  je  vais  citer  ici 
dans  une  note  les  monumens  rapportés 
par  cet  écrivain ,  touchant  la  matière 
dont  il  s'agit  >  depuis  l'année  1410  juf- 
qu'en  141 4.* 


*  Ordonnance  de  Char- 
les V I  du  17  Avril  141  o, 
pour  maintenir  en  potTef- 
(Ion  ceux  qui  ont  été 
pourvds  de  bénéfices 
(tendant  la  neutralité  ,  & 
pour  attribuer  au  parle- 
ment la  connoiflance  de 
tous  les  débats  qui  pour- 
ront naître  à  ce  fujet. 
(p. z  1 5— 217.)  Préroga- 
tives accordées  par  Jean 
XXIII  aux  fuppôts  de 
TUniverfîté  de  Paris,  inf- 
crits  fur  fon  Rôlle  de 
Tannée  1410.  (  p.  219— 

221.  )  Il  en  a  été  parlé 
dans  le  texte  de  cette  hi- 
ftoire.  Délibération  de 
rtJniverfîté  contre  la  no- 
mination par  les  Ordinai- 
res ,  du  7  Mars  141    (  P* 

222.  223.)  Il  vient  d'en 
être  parlé.  'Ordonnance 
de  Charles  VI  du  26 
Avril  141 2,  confîrmative 
de  celle  du  17  Avril 
1410.  (  p.  224.  225.  ) 
Bulle  de  Jean  XXIII 
du  1  Avril  141 3  >  qui  at- 
tribue à  Févêque  de  Pa- 
ris ,  pendant  trois  ans ,  la 
connoiflance  de  toutes 
le?  conteftations  nées  ou 


à  naître»  à  l'occafïon dût 
bénéfices  obtenus  ou  à 
obtenir  par  les  fuppôts  de 
FUniverilté ,  en  vertu  de 
leur  infeription  fur  la 
Rôlle.  (p.  227.)  Autre 
bulle  du  même  pape  du 
1  Mai  141  j  ,  qui  ,  fans 
faire  mention  de  la  pré- 
cédehte  >  attribue  au  car* 
dinal  Alamanni  ,  nonce 
en  France  ,  la  même  ju- 
rifdiéHon  qui  eft  donnée 
dans  l'autre  à  Févêque  de 
Paris,  (p.  228.)  A&e  de 
Fofficial  de  Paris  du  21 
Odobre  1412,  par  lequel 
eft  vidimé  le  titre  ori- 
ginal des  prérogative* 
mentionnées  ~  ci  -  deflus. 
(  p.  229»  23p.  )  Ordon- 
nance de  Charles  V  I  du 
23  Mars  14x3  ,  pour  met- 
tre les  fuppôts  de  l'Uni- 
verlité,  pourvus  de  béné- 
fices 9  à  Fabri  des  véxa- 
tions  de  ceux  qui  les  leur 
conteftoient  par  des  pro* 
ces  en  cour  de  Rome* 
(  p.  230.  23i«  )  Ade  du 
cardinal  Alamanni  du  S 
Avril  1414  >  relatif  à  la 
jurifdiâion  qui  lui  avoit 
été  attribuée  parlabullej 
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Faits  concer-     Ces  mêmes  tems-ci  nous  fournif- 

?icur  dîTru-  ^ent  quelques  faits  concernant  Pinté- 
nivcifité.  rieur  de  PUniverfîté.  Telle  eft  la  fon- 
J^oHégedc  dation  du  collège  de  Reims,qui  roule 
1\c:itîs.  entre  les  années  Ï409  &  141  i.Cetéta~ 
Hip.  un.  blilTement  eft  dû' à  U  libéralité  tefta- 
^'ï\'ol'&.'  mentaire  de  Gui  de  Roye  archevêque 
^ îfL  de  pa  de  Reims ,  qui  périt  malheureufement 

/wJi.  '  ^n  J4°9  5  Étant  en  chemin  pour  aller 
au  concile  de  Pife.  Gui  de  Roye,  quoi- 
que très  attaché  au  parti  de  Benoît  , 
$  étoit  laifïe  perfuader  de  fe  rendre  i 
çe  concile  ,  où  Pon  devoit  procéder 
contre  les  deux  prétendans  à  la  papau- 
çé  :  &  déjà  il  étoit  arrivé  à  un  lieu  près 
de  Gènes  nommé  Voutre.  Là  fon  ma- 
réchal prit  querelle  avec  le  maréchal 
du  village  ,  Se  le  tua.  Ce  meurtre  caufa 
une  ledit  jon.  Les.  payfans  s'ameutent , 
&  quoique  le  prélat  eut  livré  fon  do- 
nieftiquç  au  jugç  du  lieu,  ils  continuè- 
rent leurs  ens  furieux  :  &  ils  fe  difpo- 
foient  à  enfoncer  les  portes  de  la  mai- 
fon.  Gui  de  Roye  ,  pour  efïayer  de  les 
gppaifçr  ,  mit  la  tête  à  la  fenêtre  :  &  U 


du  1  Mai  141 3  ,  Se  lettres 
<Ju  pape  çonfirmatives  de 
cet  a*àe.  (p.  23 3.  z^,  ) 
Ordonnance  de  Char- 
les V  I  du  6  Juillet  141 3 , 
pour  faire  jouir  les  fup- 


pprs  de  rUnîverfité  dît 
prérogatives  à  eux  accor- 
dées par  Jean  XXIII  f 
dont  eft  fait  mention  ci- 
deflus.  (  p.  264—265.  ) 
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y  reçut  un  coup  de  flèche ,  dont  il  fut 
tué  fur  le  champ.  Par  fon  teftament  il 
Qrdonnoit  la  fondation  d'un  collège  à 
Paris  pour  les  étudians  de  fon  diocéfe, 
&c  il  îéguoit  des  fonds  à  ce,tte  inten-^ 
tion.  Matthieu  de  Roye  fon  frère  ,  & 
SirAon  de  Cramaud  fon  fucceffeur 
dans  l'archevêché  de  Reims ,  ne  tardè- 
rent pas  à  accomplir  fa  dernière  vo- 
lonté \  &  dès  le  mois  de  Septembre  de 
la  même  année  1409  ,  ils  obtinrent 
des  lettres  du  roi  >  qui  en  autorifoient 
l'éxécution.  En  1 4 1 2  les  écoliers  du 
diocéfe  de  Reims  étudians  en  l'Univer- 
fité  de  Paris ,  achetèrent  pour  la  fom- 
ine  de  mille  livre  Tournois  l'hôtel  de 
Bourgogne  ,  qui  appartenoit  à  Phi- 
lippe comte  de  Nevers  &  de  Retel , 
frère  du  duc  de  Bourgogne,  Ceft  au- 
jourdhui  le  collège  de  Reims,  En  1 445 
lç  roi  Charles  VII  y  unit  le  collège  de  R£°}ie'se  Je 
Retel  y  qui  avoit  été  fondé  dans  la  rue 
des  Poirees  près  les  Jacobins. 

Dans  la  baffe  cour  du  collège  de 
Reims  fur  la  rue  Chartiére  â  exifté  c^f^ 
pendant  un  tems  le  collège  de  Cocque- 
ret ,  dont  il  ne  refte  plus  que  le  bâ- 
timent, fans  aucun  veftige  detablifr 
fement  littéraire. 

En  141  o  au  mois  de  Septembre  la 

P  iij 
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Lamalfonde  maifon  de  S.  Vi&or  demanda  à  l'Uni- 
SÏ£*S  verfité ,  par  l'organe  d'un  de  fes  Reli- 
ciarée  collé  gieux  doîfceur  &  profeflfeur  en  Théo- 
verfité.1  Uni  *°£*e  9  d'être  reconnue  pour  collège 
Hift.un.  académique.  L'occafion  qui  amenoit 
par.  t.  v.  cette  demande  ,  étoit  une  ordonnance 
J.207-H0.  récente  du  roi ,  qui  déclaroit  voufoir 
payer  les  arrérages  qu'il  devoit  aux 
collèges  de  l'Univerfité  jufqu'au  qua- 
torze Mai  précédent.  J'ignore  ce  que 
c  'étoit  cjue  ces  arrérages  ,  &  d'où  il» 
provenoient.  Mais  quoi  qu'il  en  foit , 
-    le  roi  avoit  afligné  fur  fon  tréfor  dix- 
huit  mille  livres  Parifis  pour  ce  paye- 
ment :  &  c'eft  ce  qui  faifoit  fouhaiter 
aux  religieux  de  S.  Vi&or  que  leur 
maifon  fut  réputée  collège  de  TUni- 
verfité ,  afin  qu'elle  pût  être  comprife 
dans  le  payement  ordonné.  Leur  re- 
quête étoit  jufte.  La  maifon  de  faine 
vi&or  aVoit  toujours  été  membre  de 
l'Univerfité ,  &  un  membre  illuftre. 
On  fe  rappelloit  avec  eftime  &  véné- 
ration les  noms  de  Hugues ,  de  Ri- 
chard ,  &  d'Adam  de  S.  Vi&or ,  célè- 
bres do&eurs,  qui  par  leurs  leçons  & 
par  leurs  écrits  avoient  décoré  l'Ecole 
théologique  de  Paris.  L'Univerfité  ac- 
corda donc  volontiers  à  leurs  fiiccef- 
feurs  >  par  délibération  folennelle  des 
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facultés  &  des  Nations ,  ce qu'ils  de* 
mandoient  à  fi  bon  titre  :  &:  ^elle  dé- 
clara qu'elle  tenoit  Ja  maifon  de  faint 
Victor  pour  un  de  fes  collèges. 

En  confirmation  de  cet  a6te ,  Du  - 
boullai  en  rapporte  trois  autres  des 
années  1309  ,  1428 ,  &  1498  ,  par 
lefquels  les  religieux  de  S.  Vidtor  font 
reconnus  pour  vrais  &  légitimes  éco- 
liers de  rUniverfité  ,  qui  les  prend  en 
cette  qualité^  fous  fà  protection  &  fau- 
regarde. 

Le  collège  de  Tréguier  reçut  des  statuts  <ton- 
ftatuts  en  141 1  de  la  Nation  de  France, n£s  ™  5?11^ 
à  la  direction  de  laquelle  il  eft  fournis,  guier  par  k 
La  date  de  ces  ftatuts  eft  du  treize  dc 
Août  :  &  le  vingt-fix  du  même  mois   „:*  r+m 
le  maître  &  les  écoliers  en  jurèrent  Par.  t.  y. 
l'obfervation.  p\ iX7# 

.  Pour  ne  rien  omettre  ,  je  dirai  que  Faîw  concer* 
leledion  du  Rêveur ,  au  *  rapport  de  m™1"*** 
Duboullai  y  fut  faite  par  les  quatre    "  2i+ *• 
procureurs  le  feue  Décembre  1410 
&c  que  Dominique  Chaillon  >  qui  fut 
Re&eur  depuis  le  vingt -trois  Juin 
jufqu'au  dix  Oârobre  141 1 ,  demanda 

*  Je  mets*  cette  reftri-  I  cifif  du  fait.  Au  refte  un 


Qion ,  parce  que  le  teste 
que  Duboullai  cite  ne  me 
|>aroît  pas  contenir  un  té- 
moignage certain  &  dé? 


éxemple  femblabJe  fe  re- 
trouvera foui 
1417- 


P.... 
nij 
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un  fecours  d'argent  à  ta  Nation  de 
France,  dont  il  étoit  membre,  &  en  ob- 
tint trente  écus  d'or.  Les  tems  étoient 
malheureux  :  &  la  pauvreté  n'a  jamais 
été  dans  l'Univerhté  un  obftacle  aux 
honneurs. 

Cai  de  côn-    sous  l'année  1 4 1  o  je  trouve  un  cas 

fcience  réfo-  1  r  .        -  cl 

lu  par  les  do-  de  conlcience  propole  par  un  particu- 
ThU"i  CIi    ^er  5  &  réfolu  par  Gerfon ,  &  par 
Hiff°Un  P^eur^  ^litres  do&eurs  en  Théolo- 
rJ.  t.  v.  gie ,  qui  tous  lignèrent  la  réponfe  ; 
f*  ios-ior.quoiquavec  quelque  diverlîté  de  fen-* 
timefcs.  Je  n'entrerai  point  dans  le 
détail  du  fait ,  qui  nous  méneroit  trop 
loin  ,  -&  qui  n'eft  pas  de  mon  plan. 
Seulement  je  témarquerai  que  la  déli- 
bération des  do6fceurs  fut  préfentée  ait 
v  \ r.  Re&euii ,  qui  la  ïégalifa ,  &  y  fit  met- 
•  f .    ^  '^tre  fon  fceau. 
Pkce  du     £n  x  4  r  £  ja  piace  je  grancl  maître 

grand  maître  j         n7       i    xt  P     i  m 

de  Navarre  du  collège  de  Navarre  rut  débattue  , 
?omme/ Par&  occahonna  un  procès  entre  deux 
du  roi-  »     concurrens ,  qui  etoient  1-un  &  1  autre 
f ♦  223. 224.  gehsde  mérite ,  Raoul  de  la  Porte  ,  & 
uunoi  \ ,  Renaud  des  Fontaines.'  Rien  n'eft  plus 
f;.  1 1 3      beau  que  les  lentimens  qu  exprime  au 
S2i- -9Z6.  fuje,t  de  cette  querelle  Nicolas  de  Clé- 
mengis ,  ami  commun  des  deux  ,  mais 
enéore  plus  ami  de  la  paix  &  de  la 
concorde.  Il  en  eft  pénétré  de  douleur, 
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&  il  en  fait  aux  deux  plaideurs  des  re- 
proches qui  réunifient  la  fageflè  d'un 
Philofophe  &  la  douceur  d'un  Chré- 
tien. 55  N'eût-  il  pas  mieux  valu ,  dit  -il , 
»  écrivant  à  Renaud  des  Fontaines  i 
h  remettre  au  fort  la  décifion  4e  votre 
*>  procès ,  que  de  faire  naître  une  di- 
5>  vifion  capable  de  ruiner  la  maifon 
»  dont  vous  ambitionnez  la  première 
?>  ^lace  ?  N  aviez- vous  pas  des  amis  , 
«  a  l'arbitrage  defquels  vous  pouviez 
»  vous  en  rapporter  ,  plutôt  que  de 
w  troubler  &  de  déchirer  un  floriflant 
»  collégé ,  dans  lequel  vous  avez  été 
»  élevés  ,  &  qui  jouifïbit  d'une  heu- 
w  reufepaix?Ô  que  vous  êtes  malheu- 
»  reux  l'un  &  l'autre ,  que  vous  êtes 
nés  fous  une  mauvaife  étoile ,  fi  vous 
»  devez  être  les  auteurs  d'uh  fi  grand 
»  mal  !  »  Clémengis  n'eft  guéres  plus 
content  de  leurs  amis  ,  qui  le  parta- 
geoient  entre  eux ,  &:  formoient  deux 
factions  ,  au  lieu  de  fe  réunir  tous  pour 
le  bien  commun  du  collège ,  8c  de 
forcer  les  deux  contendans ,  en  leur 
refufant  tout  appui ,  à  convenir  amia- 
blement  d'un  accord.  Pour  lui  >  il  pro- 
tefte  très  nettement  que  ,  s'il  aime 
chacun  des  deux  rivaux  >  il  aime  bien 
t>iu$  l'avantage  de  la  maifon.  Il  les. 

Pv 
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renvoyé  a  l  autorité  de  S.  Paul,&an 
fameux  paflfage  dans  lequel  l'Apôtre 
blâme  les  Fidèles  de  Corinthe  de  ce 
qu'ils  plaident  les  uns  contre  les  autres, 
&  de  ce  que ,  s'il  faut  qu'ilsfoutiennent 
des  intérêts  contraires ,  ils  ne  prennent 
pas  plutôt  pour  juges  les  moindres 
d'entre  leurs  frères ,  que  de  faire  re- 
tentir de  leurs  querelles  les  tribunaux 
publics.  Il  conclud  par  ces  paroles  plei- 
nes de  tendreflè  &  de  chanté  r  »  Je 
»  vous  conjure  l'un  &  l'autre ,  par  les 
»  entrailles  de  la  miféricorde  de  J.  Q 
>*  de  vous  délifter  de  cette  animolité 
»  obftinée ,  de  ces  contentions  odieu- 
»  fes  ,  &  de  prendre  des  confeils  & 
»  des  fentimens  de  paix.  NTeft-ce  pas 
»  aflez  pour  vous  que  l'Eglife  >  que  le 
»Royauftie  ,  que  prefque^  toute  la 
Chrétienté ,  foufFrent  desfchifmes 
»  déplorables  ?  N'introduirez  j>as  ce 

*  monftre  dans  une  maifon  pailîble  , 

*  que  jufqu'ici  la  bonté  de  Dieu  en  a 


a  Per  piiflïma  vifcera 
mifericordi*  Jefu-Chri- 
fli,  ab  hac  pertinaci  ani- 
mofîtate  odioaâque  con- 
tcntione  defiftite ,  fanio- 
raque  paris  inire  contiJta. 
Satis  fînt  vobis  fchifma- 
ta  ,  qnx  tam  lu&uofa  in 
ïcclcfîa  Dci  ,  in  bac  » 


patrîa  ,  in  totaque  £aè 
Chriftianicate  confpiri- 
tis ,  Se  nolite  tam  hor- 
rendum  raonûrum  in  <k>- 
mum  illam  ,  quo  dtvini 
diçnatione  haétenus  c»- 
ruit ,  veftrâ  altère  aûo  ne 
intrudere. 
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v  garantie,  »  Je  ne  puis  dire  quel  effet 
opérèrent  des  repréfentations  fi '  tou- 
chantes. -  Par  l'événement  Raoul  l'em- 
porta. Son  concurrent  Renaud  des 
Fontâihes  devint  dans  la  fuite  évêque 
deSoiflbns.  *  . 

Les  aéfces  inférés  par 'Dùboiilki  dans 
foh  hiftoire  .touchant  cette  contefta^ 
tion ,  nous  apprennenrqu'alors  la  nor- 
mination  dfejs  places ,  offices,  &  bourfes 
du  collège  de  Navarre  *  appartenoit 
au  *  conteffèur  du  roi  :  mais  que  néant- 
moins  TUniyerfité  >  &  en^particuliei 
la  Nation  de  Ffatice  ,  le  croyoient  en . 
droit  dë  veiîkr  ,  &^de  tenir  la  main  à 
ce  cjue  le  cohfeiTeur  dans  fes  nomi- 
nations fe  conformât  aux  ftatuts  du 
collège. 

L'Univetfîté  &  Gerfon  perfonnel-  Bulle  qui  ac- 
lement  ne  dévoient  pas  être  fort  agréât  ^dcleà 
bles  à  Jean  XXIII.  Nèantmoins  ce  voir  de  délier 
pontife  leur  donna  en  141 5  un  nou-  Ju^°£ 
veau  témoignage  de  bienveillance.  Il  pôu  de  ru- 
revêtit  Gerfon  d'un  pouvoir  très  éren-  niv"fllé- 
du  en  faveur  des  maîtres  &  écoliers  de  p^fi-Yri 
l'Univerfité.  U  lui  peirmit  de  les  ab-  p.  22$. 
foudre,  des  cas  réfervés  au  S.  Siège  * 


*  Cet  ordre  fubfîftoît ,  }  puis  le,  régne  de  Phi- 
félon  Launoi ,  Hi/I.  Coll.  I  lippe  de  Valois. 
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de  les  délier  des  cenfures  &  excommu- 
nications  au'ils  pourroient  avoit  en- 
courues ,  aë  leur  accorHer  certaine? 
difpenfes ,  &  même  de  commuer  les 
vœux  de  pèlerinages  &  de  chafteté 
qu'ils  auroient  faits  en  d'autres  œuvres' 
de  piété;  La  bulle  éft  du  premier  Avril 
dépannée  1 41 3  ,  &  fan  efïet  eft  limité 
à  l'efpace  de  croisons;  :  ' 

Troubles  *f-  Tout  le  monde  fait  que  les  txoables 
l*Etac  dFré-  ^e  ^tat  ^urent  «  portés  y  pendit  les 


«juens  con-  dernjéres  années  du  régne  de  Charles 

SlwfitVfe  V 1  »  aux  Blus  gà*B<fc'-excès  de  foreur , 
toujours  ap-  &  donnèrent  lien  4  des  feênes  fan- 


peHée.  glaiites  s  qui  font  expôfées  dansMes 
niftoites  générales.  Jâmafe  on  ne  vie 
tant  devéhemehs  tragiques  ,  tant  de 
révolutions  &  de  cataftrophes  3  &  con-^ 
féquemment  tant  dé  délibérations  pu- 
bliques ,  de  confeils  des  ptince*  &:  des 
feigneurs  avec  le  roi  &  le  daUphin  , 
d'ordonnances  qui  en  furent  les  réful- 
tàts  :  &  rXJniverlité  ne  manqua  jamais 
d'y  concourir  par  fes  avis ,  par  fes  re- 
quêtes \  par  les  foffrages.  Qu'it  me 
iuffife  d'en  avertir  ici  en  un  mot ,  fans, 
donner  le  détail  de  routes  les>  circon-* 
ftances  où  elle  fut  appellée  &  conful- 
tée.  Si  Je  me  permettons  de  le  traiter  , 
il  faudroit  que  je  mengageafle  au  récit 
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Cômplet  de  toures  les  affaires  de  l'Etat, 
&  je  ferais  une  hiftoire  de  France.  Je 
me  contenterai  de  recueillir  les  traits 
les  plus  remarquables ,  &  qui  ont  un 
titre  propre  pour  appartenir  à  mon 
fujet. 

En  1 4ro  Te  duc  Jean  de  Bourgogne  us princes 
triômphoit  :  il  étoit  maître  de  la  Cour arment  ,cs 
Se  de  Paris: il  avoit'en  fa  puifïànce  leies  autre* 
roi  &  le  dauphin  :  la  marfon  d'Or-  Hift.  Un. 
léans  ne  pou  voit  efpérer  de  vengeance,  Parl^  r" 
ni  les  autres  princes  aucune  part  dansr  " 
le  gouvernement.  Ils  fe  réunirent  tous, 
ayant  le  Juc  de  Berri  à  leur  tête  ,  con- 
tre jeelui  qu'ils  regardoienr  comme 
l'ennemi  dbmmun ,  &  ayant  aiïemblé 
une  armée  ,  ils  s'avancèrent  vers  la 
capitale  ,  &  s'emparèrent  de  Mont- 
Ihéri ,  qui  étoit  alors  un  pofte  impor- 
tant. Le^  %qi  vouloit  la  paix ,  &  il  entra 
en  négociation  avec  les  princes.  L'U-  L'Univerfft^ 
hiverhté  le  féconda  dans  ce  deflein  ,'  'jjj5  é^hxorlc  ^ 
&:  elle  envoya  au  duc  deBerri  une  dé-  *  pa  X' 
putatiôn  folennelle  ,  dont  les  inftruc- 
tions  furent  toutes  pacifiques.  Je  les 
rapporterai  en  entier. 

»  Celui  qui  eft  chargé  de  porter  la 
*  parole ,  préfentera  dabord  aux  prin- 
*>  ces  fes  lettres  de  créance.  Enfiiite  il 
ï>  les  haranguera ,  &  les  exhortera  ila 
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»  paix  pour  l'honneur  &  l'avantage  du, 
a>  roi  Se  du  royaume  :  mais  il  aura  foin 
*>  de  s'en  tenir  à  des  expreflions  géné- 
j>  raies ,  fans  defeendre  dans  aucun  dé- 
35  tait ,  qui  puiflè  irriter  ou  oflfenfer 
»  aucune  ties  deux  parties.  » 

»  Pour  tâcher  de perfuader,  il  em- 
»  ployera  les  autorites ,  les  raifons ,  les 
»  motifs  les  plus  convenables  ,  met- 
y>  tant  fous  les  yeux  des  princes  les 
»  inconvéniens  >  les  fcandales ,  les  pé- 
*>  rils  qui  réfulteroient  de  la  voie  des 
armes ,  foit  par  rapport  à  ce  royau- 
»  me ,  fpit  pour  toute  la  Chrétienté  ; 
»  au  lieu  que  Ton  évitera  tous  ces  maux 
»  par  un  traité  de  paix ,  qui  deviendra 
9>  une  fource  de  biens  infinis.  » 

»  L'orateur  repréfentera  encore  que 
»  l'Univerfité  fe  fouvient  que  la  loi  lui 
»  donne  la  qualité  de  fille  du  roi  :  & 
»  qu'en  coniequence ,  dans  cette  dif- 
»  lenfion  furvenue  entre  les  feigneurs 
>>  de  la  maifon  de  France ,  elle  n'a 
3i  été ,  n'  eft ,  &  ne  prétend  jamais  être 
»  dévouée  à  aucun  parti ,  mais  garder 
»  toujours  un  fage  milieu  ,  exhortant 
»  les  deux  partis  à  la  paix.  »  . 

»  R  ajoutera  que  TUniverfité  s'offre 
*  à  travailler  pour  parvenir  à  cette 
y  paix  3  autant  que  Dieu  lui  en  don- 
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»  nera  le  pouvoir  ,  par  voie  d'exhor- 
»  cations  ,  de  confeils  ,  de  prédicat 
»  tions  y  &  de  faintes  prières  ,  félon 
*  qu'elle  y  eft  obligée  par  fon  état  ,  & 
»  conformément  a  ce  qu  elle  a  tou- 
»  jours  coutume  de  faire  en  pareilles 
»  occafions.  » 

Tels  écoient  les  ordres  que  l'Uni- 
verfité  donna  à  fon  orateur ,  &  elle  y 
joignit  une  défenfe  à  tout  membre  de 
la  dépuration  de  parler  en  particulier 
à  aucun  des  princes  >  fans  le  confente- 
ment  &  la  préfence  du  plus  grand  nom- 
bre des  députés. 

Elle  agit  auffi  auprès  du  duc  de 
Bourgogne.,  à  qui  elle  députa  Rolland 
Ramier  ancien  Re&eur.  Mais  le  duc  de 
Berri  fe  voyant  en  force,  ne  voulut 
entendre  à  aucune  proportion  de  paix* 
&  il  vint  avec  fon  armée  jufquau châ- 
teau de  Vinceftre ,  aujoudhui  Bicêtre ,  T™ité  de  E* 
qui  lui  apprtenoit.  Enfin  néantmoins/  , 
çomme  1  hiver  approchoit ,  &  que  les  Hifi.  Je  Fr. 
troupes  çommençoient  à  fe  débander,  ch*rles  yu 
fans  qu'il  eut  pu  pénétrer  dans  Paris  ,  rj?fim 
il  fut  forcé  de  confentir  à  un  traité  yl.xr. 

l  fe  conclut  le  deux  Novembre  dans 
on  château  de  Vinceftre ,  &  par  le- 
quel il  fut  dit  que  tous  les  princes  éga- 
lement s  éloigneraient  de  Paris  x  & 
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que  le  roi  fe  choifiroit  un  confeil,  cohi^ 
nofé  de  telles  perfonnes  qu'il  jugeroit 
a  propos, 

U  guerre  fe  ^  P**x  du  château  de  Vinceftre 
renouvelle,  étoit  contrainte,  &  elle  ne  pouvoir 

as  durer.  Ni  le  duc  de  Bourgogne ,  ni 
es  princes  ligués  n  avoient  traité  de 
bonne  foi.  Fatigués  &  épuifés  ,  ils 
avoient  pris  du  relâche ,  pour  fe  pré- 
parer à  renouveler  la  guerre.  Mais  le 
plus  coupable  fut  le  plus  habile  :  ÔC 
le  duc  de  Bourgogne ,  par  ure  affecta- 
tion de  retenue  &:  de  tranquillité  > 
fçut  mettre  les  apparences  de  Ion  côté, 
&  laifTer  à  la  itiaifon  d'Orléans  l'odieux: 
de  la  rupture.  Ce  fut  donc  le  parti  des 
Orléanois,  ou,  comme  on  commençoit 
à  les  appeller  alors ,  des*  Armagnacs , 
qui  le  premier  reprit  les  armes ,  mal- 
gré les  défenfes  reitérées  du  roi ,  pen- 
dant que  Jean  de  Bourgogne,  pro- 
teftant  de  fa  foumiflion  à  ces  mêmes 
défenfes ,  fembioit  demeurer  paifîble 
dans  fes  Etats.  Cette  conduite  lui  réuf- 
fit.  Le  roi  fe  détermina  à  faire  la  guerre 
au  parti  qui  fe  montroit  ouvertement 
rebelle  :  &  pour  fournir  aux  frais  , 

*  Ce  nom  leur  fut  don-  I-  te  d'Armagnac  ,  beau- 
né  à  caufe  d'un  dé  leurs  I  pére  de  Charles  duc 
f  rmeipaux  cheft,  fe  corn-  ]  à*Odé ans* 
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Comme  l'argent  lui  manquoit ,  il  vou- 
lut impofer  une  taxe  dans  laquelle  il 
comprit  le  Clergé  &  l'Univerfité. 

Ici  je  trouve  dans  le  P.  Daniel  un  Dîfcoursde 
fait ,  qui  me  paroît  ne  devoir  être  Gerfon ,  mai 
reçu  qu'avec  précaution.  Cethiftorienintcrpr*té' 
dit  que  l'archevêque  de  Reims  au  nom 
des  eccléfiaftiques  confentit  à  la  taxe  : 
mais  que  l'Univerfîté  demanda  un  dé- 
lai pour  répondre  >  &  qu'au  bout  de 
quelques  jours  elle  donna  fa  réponfe 
par  l'organe  du  chancelier  de  l'Eglife 
de  Paris  ,  qui  parla  avec  une  hardiefle 
exceflive  j  qui  commença  par  taxer  la 
mauvaife  adminiftration  des  finances; 
qui  enfuite  ne  fe  contenta  pas  de  pré- 
tendre que  l'Univerfîté  devoit  être 
exemte  ,  mais  fe  chargea  de  la  caufe 
des  eccléfîaftiques  ;  qui  traita  d'abus 
les  taxes  levées  fur  le  clergé ,  &  qui 
ofa  avancer  qu'on  pouvoit  croire  avec 
raifon  fur  pltuieurs  exemples  des  his- 
toires anciennes ,  que  c'étoit  un  fujet 
de  fecouer  le  joug ,  &  de  dépofer  un 
roi.  Le  P.  Daniel  ajoute  que  le  chan-' 
celief  de  France  s'éleva  contre  ce  dif- 
cours  féditieux  ,  qui  mettoit  le  fort 
d'un  roi  à  ladifcrétion  des  eccléfiafti- 
qees;  que  l'orateur  donna  fa  propor- 
tion par  écrit  j  mais  que  les  juges  que- 


Digitized  by  Google 


J5  4  Histoire  de  l'Université 
Ton  députa  pour  l'examiner ,  &  qui  ne 
pouvoient  manquer  d'être  favorables 
a laccufé ,  parce qu'ils  étoient fes con- 
frères ,  &  y  comme  lui ,  membres  de 
TUniverfité  ,  en  leur  qualité  de  doc- 
teurs en  Droit  canon  >  délarérent  que 
le  chancelier  de  Notre-Dame  n'avoir 
point  parlé  affirmativement ,  ni  pré- 
tendu établir  une  maxime ,  mais  Am- 
plement citer  un  fait. 

Ce  chancelier  de  Notre-Dame  étoit 
Gerfon ,  &  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  tenu 
le  langage  qu'on  lui  impute ,  nous  fe- 
rons obligés  de  reconnoître  une  tache 
fur  fa  vie  &  fur  fa  do&rine.  Mais  quoi- 
que fes  vues  fur  la  diftindtion  des  deux  • 
puiflances  ,  &  fur  leur  indépendance 
mutuelle  dans  ce  qui  eft  du  reflbrt  de 
chacune ,  n'aient  peut-être  pas  été  aufli 
nettes  &  aufli  exactes ,  que  celles  des 
théologiens  Gallicans  qui  font  venus 
après  lui  ,  &  qui  ont  parfaitement: 
éclairci  cette  importante  matière,  je? 
me  perfuade  pourtant  <Jifikilement> 
qu'un  aufli  excellent  docteur  ait  atta-; 
qué  fi  témérairement  l'ordre  public  * 
&  qu'au  mépris  de  la  dodtrinè  qu'il 
lifoit  dans  les  écrits  des  Apôtres  ,  il  ait 
prêché  la  révolte  contre  l'autorité  lé- 
gitime. Il  me  femble  plus  naturel  6c- 

-  ..V 
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plus  équitable  de  penfer  que  fa  pro- 
pofition  avoir  été  mal prife  >  &c  qu'au 
fond  elle  ne  difoir  que  ce  qu'y  virent 
les  commiiïàires  chargés  d'en  donner 
leur  jugement.  Alors  c  etoit  Pavis  d'un 
fujet  fidèle  ,  qui  craignoit  pour  fon 
roi ,  m^is  qui  n'avoit  garde  d'autori- 
fer  des  exemples  déteftes  par  tous  lei 
cœurs  François. 

La  guerre  fe  fit  9  &  elle  fat  accom-  Ravages  de* 
pagnée  de  tous  les  maux  qu  elle  traîne  Oriéanoîs  ou 
après  foi.  Les  troupes  des  Orléanois  >  F*3*1**' 
mal  difciplinées ,  mal  foudoyées ,  pil- 
lèrent ,  brûlèrent ,  faccagérent ,  exer- 
cèrent toutes  les  violences  &  toutes 
les  cruautés  imaginables  dans  tous  les 
pays  qu  elles  coururent  3  &  en  particu- 
lier aans  les  environs  de  Paris  ^  &  par 
là  elles  attirèrent  fur  leur  parti  la  haine 
&  réxécration  du  roi  &  du  royaume. 
On  perfuada  même  à  Charles  V 1  que 
le  plan  de  cette  fa&ion  étoit  de  le 
priver  de  fa  couronne ,  &  de  faire  un 
nouveau  roi  de  France.  11  en  écrivit  en  Vt2, 
ces  termes  à  l'Univerfité  >  &  il  lui  or-  p**  T.  v. 
donne  de  faire  annoncer  &  publier  f,zl8' 
dam  toutes  les  chaires  les  crimes  des 
Armagnacs  >  &  leurs  deiTeins  impies  : 
ce  qui  fat  exécuté. 

^  On  conçoit  combien  cette  poiïrion 
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le  duc  de  des  chofes  étoit  favorable  au  duc  de 
feSÎPa-  Bourgogne.  Le  dauphin  i'appella  à  fon 
ris.  fecours ,  &  au  fecours  du  Roi  &  de 

Daniel..  l'Etat.  Déjà  le  parti  Bourguignon  do- 
Hift.  de  Pa-  minoit  dans  la  capitale.  Le  comte  de 
r//*  S.  Pol  ,  Pun  des  plus  zélés  ferviteurs 

du  duc  de  Bourgogne ,  étoit  devenu 
gouverneur  de  Paris  :  &  il  fe  fervôit 
de  la  faction  des  bouchers ,  fi  fameufe 
dans  ces  tems  malheureux  ,  pour  ex- 
terminer &  chaffer  de  la  ville  tous 
ceux  qui  confervoiênt  quelque  atta- 
chement à  la  maifon  d'Orléans.  Dans 
ces  circonftances  le  duc- de  Bourgo- 
gne arrivant  à  Paris ,  entraîna  à  lui 
toute  l'autorité.  Il  s'étoit  fait  accom- 
pagner de  deux  mille  archers  &z  de  fix 
cens  hommes  d'armes  Anglois.  Car  il 
avoit  traité  avec  l'Angleterre  «»  &  en 
avoit  reçu  des  troupes  :  en  quoi  il  étoit, 
non  pas  plus  coupable,  mais  plus  heu- 
reux que  le  parti  contraire ,  qui  avoit 
follicité  la  même  alliance ,  fans  pou- 
voir y  réuflir.  Avec  le  peu  de  monde 
qu'amerioit  Jean  de  Bourgogne  ,  il 
n'auroit  pas  pu  fe  faire  jour  à  travers 
l'armée  Orléanoife  ,  (|ixi  occupoit  tous 
les  pafTages  de  fon  coté ,  &  en  parti- 
culier la  ville  de  S.  Denys  &  le  pont 
de  S.  Cioud  :  mais  il  lai  donna  le 
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fchange ,  &  tournant  vers  le  midi  il 
entra  fans  coup  férir  parla  porte  faint 
Jacques  ,  le  trente  O&obre  141 1  :8c 
peu  de  tems  après  les  Orléanois  chaf- 
fés  de  tous  leurs  portes  >  furent  obligés 
de  s'éloigner  de  Paris. 

Ce  ne  fut  pas  aflez  pour  le  duc  de   11  fait  ex. 
Bourgogne  detre  vi&orieux  par  les  f^Q™]* 
armes ,  &  de  voir  fes  ennemis  décla-  nois. 
rés  ennemis  de  l'Etat,  8c  rebelles  à  leur    Hîfl*  Vn. 
Roi  :  il  voulut  encore  les  écrafer  par  £*r4\£#  ^' 
les  foudres  de  FEglife.  Quarante-qua- 
tre ans  auparavant  le  pape  Urbain  V 
avoit  donné  une  bulle  contre  ce  que 
1  on  appelloit  alors  les  compagnies  , 
bandes  de  brigands  qui  exerçoient  des 
ravages  affreux  par  toute  la  France  : 
8c  cette  tulle  les  foumettoit  à  toutes 
les  peines  foirituelles  8c  temporelles  , 
excommunication  ,  interdit  y  priva- 
tion de  leurs  fiefs  ,  terres ,  &  digni- 
tés. Comme  les  troupes  Orléanoifes 
avoierçt  renouveilé  les  brigandages  que 
commettoient  autrefois  les  compa-  D*»icl. 
paies  y  le  duc  de  Bourgogne  prétendit       de  p** 
que  coupables  des  mêmes  crimes,elles 
etoient  fujettes  aux  mêmes  peines  :  8c 
tel  fut  aufli  le  fentiment  des  dodeurs 
de  PUniverfité ,  que  le  roi  fit  conful- 
fer.  En  confé.quçnce  la  bulle  d'Ur- 
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bainV  fat  de  nouveau  fulminée  :  &  les 
,chefs  des  Armagnacs  &  tous  leurs  com- 
plices excommuniés  foLennellement 
dans  toutes  les  Eglifes  de  Paris ,  avec 
toutes  les  cérémonies  effrayantes  qui 
accompagnent  de  femblables  publi- 
cations. 

Quoique  chafles  de  devant  Paris  & 
ex  communié  s,  les  Armagnacs  n'étoieot 

{>as  détruits  :  &  Ton  fit  prendre  au  roi 
a  réfolution  de  les  poufler  à  bout-  Pour 
«x/r.  un.  r  * 

Tdu  t.  r.  attirer  fur  fes  armes  &  fur  le  royaume 
la  prote&ion  du  ciel,  on  fit  un  très 
grand  nombre  de  procédions ,  &  l'Uni* 
verfité  en  célébra  une  des  plus  folennel- 
les ,  &  fi  nombreufe  que ,  félon  Jean- 
Juvénal  des  Urfins  ,  quand  les  pre- 
miers étoient  à  S.  Denys  ^  le  ReSeur 
w         étoit  encore  à  S.  Maturin.  Levéne- 
réconcilia-  ment  rut  tel  que  le  louhaitoient  les 
tion  des  deux  bons  François.  Après  quelques  expédi- 
Pa  Daniel.   ^ons  y  °ù  le  roi  agit  en  perfbnne ,  les 
nift.  de  p*-  négociations  fe  renouèrent ,  là  paix  fut 
ri*.         rétablie ,  &  publiée  a  Paris  le  douze 
Septembre  1 4 1 1 .  Ceft  ici  la  troifiéme 
réconciliation  entre  les  maifons  d'Or- 
léans  &  de  Bourgogne.  Elle  nétoit  pas 
plus  iincere  ,  &  ne  fut  pas  mieux  ob* 
iervée  que  les  précédentes. 

Le  duc  de  Bourgogne  ne  perdok 
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point  de  vue  fon  objets  qui  étoit  de  Nouvelle* 
demeurer  le  maître  des  affaires ,  &  "uc^Bour- 
pour  cela  de  remplir  de  fes  créatures  g°gn«.  Af- 
tous  les  poftes  importans,  &  d  en  écar-  n^fes. dc* 
ter  les  Orlçanois.  Ce  fut  par  fon  con-  Difcours  de 

feil  que  le  roi  aflèmbia  le  trente  Jan-  {'univerfîté! 
vier  141 3  en  fon  hôtel  de  S.  Paul ,  la  Emprifonne- 
pius  grande  partie  des  princes  ,  les  ç™% 
prélats ,  les  feignçurs ,  les  députés  de fér- 
rUniverfitç  ,  &  ceux  de  la  ville  de 
Paris  &  des  autres  villes  confidérables 
de  fon  royaume.  Le  motif  que  Ton 
annonçoit ,  *&  qu'en  effet  le  roi  avoit 
dans  le  cœur ,  étoit  la  réformation  du 
gouvernement.  Mais  le  prince  ambi- 
tieux qui  avoit  confeillé  cette  afTem- 
blée ,  ne  la  regardoit  que  comme  un 
moyen  d  établir  fa  domination. 

Il  faut  avouer  que  l'orateur  de  TU-  Monftrtl** 
niverfité  le  fervit  fort  bien.  Car  ayant 
été  chargé  de  porter  la  parole  au  nom 
de  tout  le  tiers  Etat  >  non  feulement  il 
releva  avec  une  grande  liberté  les  abus 
qui  fe  commettoient  dans  tous  les 
ordres ,  mais  il  en  nomma  les  auteurs  , 
&  les  principaux  complices ,  tous  per- 
fonnages  vraifemblablement  défagréa- 
bies  au  duc  de  Bourgogne.  Au  moins 
le  favons-nous  certainement  de  Pierre 
des  EfTarts  >  prévôt  de  Paris  &  furiar 
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tendant  des  finances ,  qui  après  avoir 
longtems  fuivi  le  parti  Bourguignon  , 
commençoit  à  s'en  détacher  ,  &  à  fe 
,r   retourner  vers  les  Armagnacs,  L'Uni- 

par.  T.  r.  verlite  n  etoit  pas  contente  de  ce  pre- 

h  *  3  vôt ,  qui  avoit  fait  maltraiter  par  fes 
archers  les  écoliers  du  collège a'Har- 
cour  dans  un  débat  qu'ils  avoient  eu 
avec  un  cabaretier  du  voifinage.  Néant- 
moins  l'orateur  ne  fait  aucune  men- 
tion de  ce  fujet  de  plainte  dans  fon 

jAonfireUn  difcours  :  mais  il  accufe  des  Eflàrts  de 
déprédation  dans  les  finances ,  &  il 
demande  fa  deftitution.  Il  parcourt 
ainfi  toutes  les  parties  de  i'adminiftta- 
tion  publique  ,  &  obferve  ce  qui  a 
befoin  de  réforme  dans  le  confeil  du 
roi ,  dans  le  parlement ,  dans  la  cham- 
bre des  comptes,&  autres  compagnies 
refpeéfcables  ,  ih<Jiquant  fouvent  par 
leurs  noms  ceux  contre  qui  il  porte 
des  plaintes  ,  fans  épargner  le  chance- 
lier lui-même. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  plufieurs 
ayent  été  offenfés  de  cette  hardiefle, 
&  qu'il  fe  foit  trouvé  quelquun  qui  air 
Daniel,  dit  »  qu'il  étoit  bien  impertinent  >  que 
Hift.  iUP*'»  des  gens  qui  faifoient  trafic  de  doc- 

tiu  j>  trine,  étendirent  l'autorité  des  clal-i 

»  fes  jufques  fur  le  gouvernement  <k| 

»  royaumes 
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>  royaume.  »  Mais  tel  ne  fut  point 
lavis  génér-al <le  l'affemblée.  Au  con-  Mcnjhdcu 
traire  les  princes ,  les  feigneurs  -,  les 
prélats ,  requis  par  l'orateur  de  l'aypuer 
dans  ce  qu'il  av oit  dit  &  propofé  pour  le 
bien  du  roi  3  de  fon  royaume  j  &  de  la 
chofi  publique  j  déclarèrent  qu'ils  fa- 
vouoient ,  &  qu'ils  fe  joignoienti  lui 
pour  demander  l'exécution  des  con- 
leils  qir'il  venoit  de  donner.  En  effet 
plufïeurs  de  teux  qu'il  avoir  aceufés  , 
turent  mis  en  priibn.  Pierre  des  Ef- 
farts  s'enfuit ,  &  perdit  fa  charge  de 
prévôt  de  Paris. 

Ce  n'étoit  là  encore  que  le  prélude  sédition  des 
du  plan  dreffé  par  le  duc  de  Bourgo-  îft™ 

r  r  ,£>     Ils  sempa- 

gne.  11  voyoit<jue  le  dauphin ,  quien-rent  de  h 
rroit  alors  dans  fa  dix-huitiéme  an-  f^j^^ 
née  ,  commençoit  à  fe  fentir ,  &  qu'il  ce  à  l'égard 
ne  manquoit  pas  de  confeillers  qui  JriÛiî" 
l'exhortafïent  a  tenir  en  fa  main  leiiiuftret. 
gouvernement ,  au  lieu  de  le  laifler 
envahir  par-  un  prince  fort  éloigné  de  PW' Ji  Fd* 
la  couronne.  Déjà  Pierre  des  Effàrts 
mandé  par  le  dauphin  étoit  revenu  à 
Pâris  ,  &  avoit  reufli  à  s'emparer  en 
fon  nom  du  château  de  laBaftille.  La 
faction  des  bouchers,  toujours  dévouée 
au  i  duc  de  Bourgogne ,  le  fouleva ,  & 
porta  à  des  excès  incroyables  d'info- 
TomelII.  Q 
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lence  fous  deux  nouveaux  chefs,  Simon 
Caboche  écorcheur  de  bêtes  ,  de  qui 
les  factieux  ont  reçu  le  nom  dé  Cabo- 
chiens ,  &  Jean  de  Troye  chirurgien. 
Elle  commença  par  inveftir  laBaftille, 
&  la  troupe  fe  grofliflant  d'un  moment 
à  l'autre  ,  bientôt  il  fe  trouva  vingt 
mille  hommes  en  armes  ,  réfolus  de 
forcer  le  château,  fi  on  ne  le  leur  livroit. 
Deux  chevaliers  du  parti  Bourgui- 
gnon, Helyon  de  Jacqueville ,  Se  Ro- 
binet ou  Robert  de  Maiili ,  vinrent  fe 
mettre  à  la  tète  de  cette  canaille  ,  & 
décelèrent  ainfi  le  chef  muet  de  la 
(édition.  Le  duc  de  Bourgogne  accou- 
rut lui-mêbie ,  mais  comme  pour  faire 
le  rôlle  de  pacificateur.  Il  empêcha 
d'une  part  les  féditieux  d'enfoncer  les 
portes ,  &  de  l'autre  il  voulut  perfua- 
der  à  des  EïTarts  de  fe  rendre.  Il  alloit 
ainfi  à  fon  but ,  qui  étoit  de  devenir 
maître  de  laBaftille ,  &  de  la  perfomie 
d'un  ennemi  qu'il  prétendoit  facrifîer 
à  fa  vengeance. 

Des  Eflarts  n'étoit  pas  difpofié  à  fe 
•fier  à  lui  :  la  négociation  dura  quelejue 
tems  :  &  pendant  cet  intervalle  Jean 
île  Troye  le  détache,ftiivi  d'une  grande 
partie  de  la  populace  feditieufe  :  il  va 
a  l'hôtel  du  dauphin ,  lui  prefente  une 


i 


Digitized  by  Google 


»e  Paris  ,  Liv.  Vï.  $65 
lifte  de  cinquante  de  fes  amis,fêrvi- 
teurs,  &  officiers ,  dont  il  prétendoit 
que  les  confeils  pernicieux  corrom- 
poient  fa  jeunefle  ,  &  il  lui  déclare 
qu'il  va  les  emmener  prifonniers.  Le 
duc  de  Bourgogne  fe  trouva  encore 
préfent  à  certe  icêne ,  faifant  toujours 
ion  perfonnage  de  prétendu  concilia- 
teur ,  &  exhortant  le  dauphin  à  céder 
à  une  multitude  furieufe  ,  dans  la 
crainte  d'un  plus  grand  mal.  Les  pri- 
fonniers ,  à  la  tête  defquels  étoit  le 
duc  de  Bar  *  coufin  germain  du  roi , 
furent  enlevés  ,  &  mis  en  dépôt  dans 
l'hôtel  d'Artois ,  qui  étoit  la  demeure 
du  duc  de  Bourgogne  :  nouvelle  preuve 
que  fes  ordres  iecrets  dirigeoient  toute 
l'a&ion.  Delà  on  les  conduifit  au  châ- 
teau du  Louvre.  Le  lendemain  des 
Efforts  fe  rendit ,  aimant  encore  mieux 
fe  remettre  entre  les  mains  du  duc  de 
Bourgogne ,  qui  lui  promettoit  sûreté, 
<jue  ae  le  faire  déchirer  en  pièces  par 
la  populace.  On  le  mena  fous  bonne 
garde  au  Châtelet. 

Ceci  fe  paflbit  dans  les  premiers 
jours  de  Mai  r  &  le  vingt  -  deux  du 
même  mois  les  féditieux  réitérèrent 
leur  plus  criminel  a&e  d'infolence.  Ils 

*  11  étoit  fils  d'une  fœur  de  Charles  V. 

Qij 
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allèrent  en  armes,conduits  encore  cette 
fois  par  Jean  de  Troye  >  à  Phôtel  faint 
Paul  :  &  malgré  les  larmes  de  la  reine, 
malgré  les  repréfentations  &  les  prié^ 
res  au  dauphin  ils  enlevèrent  Louis 
de  Bavière  frère  de  la  reine ,  plufieurs 
autres  feigneurs  ,  &  un  nombre  de 
dames  des  plus  illuftres. 

ÏXtWt*£é  Un  doâ:eur  de  l'Univerfité ,  reli- 
Cabochiens  gieux  Carme ,  Euftache  de  Pavilli,ieur 
fon  approba- avoit  fervî  p[us  d'une  fois  d'orateur, 

foit  par  contrainte  ,  foit  de  bon  gré. 
Ce  qui  eft  certain ,  ceft  qu'il  n  etoit 
pas  autorifé  par  i'Univerfité  ,  dont  les 
factieux  demandèrent  en  vain  i  appro- 
mnJlnUt.  bation#  Sur  leur  réquifition  elle  s'af- 

fembla  ,  &  déclara  quelle  blâmoit 
l'emprifonnement  de  tant  de  perfon- 
nes  illuftres  ;  &  elle  renouvella  la 
même  déclaration  dans  le  confeil  du 
roi. 

Supplices  àt  La  populace  &  fes  chefs  n'en  pour- 
quciquesuns  fuivoient  pas  moins  1  exécution  de 

des  prifon-   j         a  rr  '      c    *         n   c      '  1 

niers.        leurs  delleins .  rurieux.  Ils  forcèrent  le 
Daniel,  roi  de  deftituer  fon  chancelier  Arnaud 
Hift.  de  Pa-  de  Corbie,  perfonnage  vénérable  par 
m%  fon  âge  de  quatre-vingts-huit  ans  ,  & 

par  tes  longs  fervices.  Ils  condamnè- 
rent à  perdre  la  tête  deux  des  courri- 
ons du  dauphin  :  &  quoique  Tqn 
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d'eux  fût  mort  dans  la  prifon  ,foncorps 
fut  porté  au  lieu  du  fupplice  dans  la 
même  charréte  avec  fon  compagnon 
d'infortune,qui  n'avoit  vécu  plus  long-  x 
tems  que  pour  périr  d'une  façon  plus 
malheureuie.  Enfin  Pierre  des  Eflarts 
eut  k  tête  tranchée  le  premier  Juillet. 

Le  duc  de  Bourgogne  en  avoit  trop   l«  orfc'a- 
fàit,  pour  ne  pas  défabufer  fur  fon^ffît 
compte  la  cour  &  la  ville.  Non  feule- roi.  te  bon 
ment  l'Univerfiré  ,  mais  tout  ce  qu'il  y£rc  réu* 
y  avoit  d'honnêtes  gens  dans  Paris ,  le 
déteftoient.  La  reine  &  le*  dauphin 
étoient  outrés.  Toute  la  faveur  fe  re- 

{>orta  vers  la  maifon  d'Orléans,  &  vers 
es  princes  ligués  avec  elle.  Ils  deve- 
noient  même  une.  rçflburce  néceflaire 
dans  la  circonftance.  Le  roi  les  rap- 
pella  ,  &  moyennant  1  exécution  qui 
leur  fut  promife  du  dernier  traité  de 
pacification ,  ils  fe  prêtèrent  avec  joïe 
a  fes  volontés.  Tout  s'arrangea  :  les 
prifonniers  forent  délivrés  :  les  fédi- 
tieux  craignant  la  peine  de  leurs  for- 
faits ,  s'enfuirent  ;  tes  honnêtes  gens 
reprirent  le  deflus  dans  Paris  :  &  Fau- 
torité  du  roi  fut  rétablie.  Cet  heureux 
changement  eut  fon  entier  accomplif- 
fement  au  mois  de  Septembre.  bSwe  de 

L'Univerfité  avoit  beaucoup  conta- runiywficé, 

/^v    •  •  • * 
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&  approuvée  bué  à  ce  grand  &  utile  ouvrage.  Dans 
de  !*  ™ur*  la  plus  violente  chaleur  des  mouve- 
par!  t.  r.  mens  elle  avoit  ofé ,  ainfi  que  je  l'ai 
235.      remarqué ,  improuver  la  conduite  des 
rit.  Gerf.  fa&ieux.  Gerfon  >  qui  dans  un  fermon 
leur  avoit  reproché  de  fi  horribles 
excès  ,  les  menaçant  de  la  colère  de 
Dieu ,  s'étoit  vu  tout  près  de  devenir 
la  vi&ime  de  leur  fureur ,  &  il  n'avoit 
fauve  fa  vie  qu  en  allant  fe  cacher 
dans  les  voûtes  de  PEglife  de  Notre- 
Dame.  Quand  les  chofes  inclinèrent 
à  la  paix ,  ITJniverfité  embraffa  tou- 
jours &  fortifia  le  meilleur  parti  foit 
par  fei  délibérations ,  foit  par  les  dif- 
cours  de  fes  députés  dans  les  confeils 
où  elle  fut  appellée.  La  cour  fut  par- 
faitement contente  de  fes  fervices ,  & 
Hift.  Je  Pa-  le  dauphin  en  perfonne ,  accompagné 
w#  des  ducs  de  Berri ,  de  Bourgogne  ,  de 

Bavière ,  &:  de  Bar ,  vint  lui  en  témoi- 
gner fa  reconnoiflance  dans  une  af- 
iemblée  qu'elle  tint  le  feptiéme  jour 

Le  duc  de  ^'^oût  aux  Maturins. 
Bourçogne      Le  duc  de  Bourgogne  faifoit  bonne 
juittc  Paris,  contenance ,  &  il  s  opiniâtra  pendant 

Le  duc  d  Or-  v  .       J-  \ , 

icani  y  re-  un  tems  a  ne  point  fe  demalquer  par 
une  foire  qui  atteftât  les  reproches  de 
Damel.  £a  confcience#  Enfin  voyant  fon  plan 


▼îenr. 
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torité  confiée  à  ceux  qui  lui  étoient  le 
plus  contraires ,  il  ne  put  pas  gagner 
fur  lui  de  poufler  plus  loin  la  diffimu-' 
lation ,  il  lortit  de  Paris ,  &  fe  retira 
en  Flandre  ,  non  fans  avoir  formé  & 
tenté  .d'éxécueer  le  deflfein  digne  de 
lui ,  d'enlever  le  roi  d*n$  une  partie 
de  chaffe.  au  bois  de  VincenneSé  II 
quitta  Paris  le  tiïfigt^trois  Août  :  &  le 
trente  lé  duc  d'Orléans  &  les  princes 
attaches  à/fes  intérêts  y  rentrèrent. 
Alors  ce  dernier  parti  triompha  plei- 
nement ,  &  I'uq  des  bons  effets  de  la 
révolution ,  fut  la  condamnation  de 
l'iûfâme  apologie  ilu  dofteur  Jean 

Petit.  :    'y    :  ■<:-  •  r  u  ■ 

Dès  le  qmtvû&esnemhte  9  Çerfon  Con^mni- 
dans  un  difcoiirsi  qu  n  ht  4U  roi  eij  iogie  de  Jean 
préfence  des  princes  fur  l'état  préfçnt Pctic- 
des  chofes ,  comme  député  de  l'Uni-  p^f^u£ 
verfité  y  &  qui  par^ni  bien  des  fuper- />.  î ;  6-264- 
fluités*  des  allufiops  forcées ,  &  au-      2 1  s' 
très  vices  de  %le ,  contient  les  piusr#^  GerJ' 
fages  &  les  plus  excellentes  *  maximes  jei4 

idcdcTh.de 

*  Telle  eft  celle-ci  : 
»  L'authorité  Royalle  ne 
•a  doit  point  Soutenir  .ou 
»  favori  fer  partialités  en 
*>fon  Royaume  :  niais 
doirdemeurerfeignou- 
rifant  fur  tous  en  ;jiw  » 

w  confeil  ,  qui  voudrait 

Qiiij 


ftice  & équité  •  •  .  »v 


»S*re  ,  cette  doctrine  Paris  ,  imfrï- 
»  vous  feut  dite  aultre-  mées  en  1 7 1  y9 
»  fois  paiTe*  deux  ans  ...  p.  27— 41 . 
»On  dit  lorsque  pour^  C{Wr# 
»  Dieu  ,  Sire ,  vous  vous  j  Jpiçe*  Ky 
«donniffiez  bien  &arde^/7  ^  ^ 
de  croire  quelconque^ 
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fur  le  gouvernement ,  attaqua  la  meur- 
trière &  perfide  doctrine  de  cet  écrit , 
mais  avec  un  ménagement  infini  pour 
les  perfonnes.  On  craignoit  le  duc  de 
Bourgogne ,  &  Gerfon  avait  des  rai- 
fons  particulières  d'éviter  de  l'irriter. 
Ce  prince  Tavoit  chéri,  protégé,  avan- 
cé :  &  la  reconnoiflance  auroit  fermé 
la  bouche  1  Gerfon ,  s'il  eût  pu  ôublier 
le  ferment  par  lequel  il  s  étoit  engage 
à  la  cjéfenfe  de  la  vérité.  Au  moins  il 
fe  renferma  dans  ce  qui  étoit  eflèntiel 
&  indifpenfable.  En  le  déclarant  con- 
tre Terreur  ,  il  épargna  les  noms  de 
ceux  qui-  la'  foutenoient.  Non  feule- 
ment il  ne  nomma  pas  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  mais  ifcnç  nomma  pas  même 
Jean  Petit  ,  qui  étoir  mort  plus  de 
deux  ans  auparavant.  »  Je  ne  vueil 


*  voftrt  Royalle  perfon- 
»  ne  foire  partie ,  ou-  elle 
»  doit  eftre  juge  &  fei-f 


»  Car,  dit-il;  la  Royalle  i 
»  communément  &  doit 
avoir  doulceur  Se  mi- 


gneur.  Car  il  n'y  avoit  :  ?  féricorde  piteufe.  No- 

*  plu»  périlleux  moyen  »  ble  cuèr  u  efl:  pii 
~à  fnbvertir  Voftrè  Ma^ -F. 

*  jefté  Royalle  Se  voftre 
>•  Royaume ,  (  que  Dieu 
»>ne  veuille  )  que  par 
»  vous  rendre  partial.  » 
Gerfon  remarque  encore 
très  bien  »  la  différence 
*»quteft  entre  la  domina- 
»tion  Royalle  à  celle 
»  d'aucuns  populaires 


piteux,: 
niais'  eue*  -civil  Se  vi* 
»  lain  (  bourgeois  Se  in- 
dique )  »  ha  domination 
»  tyranniaue  &  crueufe  , 
»  &  qui  le  deftruit  elle- 
»  même,  Se  aultre  aufrt.  » 
Les  fureurs  deiaracrion 
des  bouchers  prouvent 
trop  bien  la  vérité  dé  ce> 
te  dernière  mî^m  T^y  o*. 
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53  point  dit-il  j  me  faire  fort  ne  obli- 
»gier  de  monftrer  que  telle  dodfcrine 
»  ait  efté  publiée  par  tels  ou  tels  , 
93  mais  feulement  je  vueil  publier  nue- 
35  ment  la  vérité ,  &  la  faulfeté  refprou- 
3>  ver.  »  Il  réduifit  les  erreurs  qu'il 
combattoit  à  fept  affertions  ,  dont  la 
première ,  à  laquelle  fe  rapportent  tou- 
tes les  autres  ,  comme  en  étant  ou  les 
preuves  ou  les  conféquences  ,  eft  con- 
nue en  ces  termes  :  »  Chafcun  tyran 
33  doit  &  peut  eftre  louablement  &  mé- 
13  ritoirement  occis  dé  quelconque  fon 
73  vaffàl  ou  fubjet ,  &  par  quelconque 
3>  manière  ,  mefmement  par  aguettes 
33  &  par  flatteries  ou  adulations  :  non- 
>3  obftant  quelconque  jurement  ou  con< 
33  fédération  faites  envers  luy;  fans  at- 
«  tendre  la  fentence  ou  mandement  de 
33  juge  quelconque.  33  Les  fept  afTer- 
tions  étoient  tirées  réellement  du  dif- 
cours  de  Jean  Petit ,  mais  énoncées 
fans  nom  d'auteur ,  &  Gerfon  y  op- 
pofa  les  vérités  contraires.  Il  fut  avoué 
<le  toute  i'Univerfité  a(Temblée  aux 
Bernardins  deux  jours  après ,  &  la  Fa- 
culté de  Théologie  en  particulier  ap- 
prouva folennellement  tout  ce  qu'il 
avoir  avancé,  &  déclara  que  s'il  arri- 
vent qu  a  cette  occafion  le  chancelier 
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fut  inquiète  par  voie  de  fait  ou  autre- 
ment ,  elle  prenait' fon  fait  &  caufe  y 
&  pourfuivroit  fon  affaire  en  jugement 
ou  ailleurs  contre  quiconque  L'attaque- 
roit. 

La  précaution  n'ctoit  pas  fuperflue- 
Le  duc  de  Bourgogne  avoit  encore  af- 
fez  d'amis  à  la  cour  &c  dans  Paris ,  pour 
élever  par  eux  des  plaintes,  &  des  mur- 
mures contre  urr  difcours  auffi  modéré 
que  celui  de  Gerfon.  Ils  prétendoient 
que  la  propofition  de  condamner  la 
do&rine  déférée  par  lui,étoit  une  con- 
travention  aux  loix  de  la  paix ,  qui  or- 
donnoit  l'abolition  &  l'oubli  du pafle* 
-  êc  qu'elle  tendoit  à  déshonorer  cer- 
tains feigneurs.  Cétoit  leur  expreffion* 
Gerfon  leur  répondit  par  un  écrit  en 
François,  daté  ài  quatre  0<Skobre,dans 
lequel  il  obferve  toujours  la  même 
circonfpeiStion  a  L'yard  du  duc  de 
Bourgogne \  mais  il  mfïfte  fortement 
fur  la  neceffité  d'annoncer  la  vérité  Se 
de  la  prêcher  publiquement ,  furtout 
Ibrfque  lerreurquilacombara  été  pu- 
bliquement enfeignçg. 

L'Uni  verfité,  par  ces  cfifférens  ac- 
tes émanés  d'elle  ou  de  ceux  qui  lui 
appartenoient ,  ne  faifoit  que  manL- 
fefter  la  difpofition  où  elle  ctoit  de^ 
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puis  longtems  de  condamner  la  détec- 
table doéfcrine  de  Jean  Petit.  Duboul- 
lai  cite*  fous  Tannée  1410  une  conclu- 
fion  de  la  Nation  de  France  >  qui  porte 
que  le  duc  d'Orléans  avoir  préfenté  à 
rUniverfitéune  requête,  dans  laquelle 
il  afsûroit  que  l'apologie  de  Jean  Petit 
contenoit  piufieurs  erreurs  intolérables 
dans  les  moeurs  &  -dans  la  Foi  ,  &  en 
conféquence  lé  duc  requéroir  inftam- 
ment  &  exhortoit  rUniverfité,comme 
pleine  de  zélé  pour  la  Religion  Ca- 
tholique, &  chargée  par  état  de  la 
défenfe  de  la  vérité ,  de  vouloir  bien 
découvrir  &  condamner  ces  erreurs ,  ëc 
en  rendre  publique  la  condamnation. 
La  Nation  de  France  délibéra  fur  ce 
fujet ,  &  arrêta  que -l'écrit  dénoncé  fe- 
rait vifité  &  examiné  par  la  Faculté  de 
Théologie  &  par  des  députés  de  la 
Faculté  de  Décret ,  &  que  s'il  conte- 
noit des  erreurs  qui  fuflem  jugées  in- 
tolérables par  les  théologiens  &  les 
canoniftes ,  l'Univerfité  ,  autant  qu'il 
eft  en  elle ,  c  eft-àniire  par  fon  juge- 
ment doârinal ,  les  conoamneroit  ^  & 
feroit  prêcher  les  vérités  catholiques 
oppoféesàces  erreurs.  Tel  étoit  dono 
dès  lors  te  vœu  de  l'Univerfité.  Mais 
i'oppreflion  du  duc  de  Bourgogne  en 
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avoit  pendant  trois  ans  fufpendu  l'ef- 
fet. Elle  n'eut  pas  plutôt  recouvré  fa 
liberté  ,  qu'elle  fe  mit  en  devoir  de 
fatisfaire  à  ce  que  demandoient  d'elle 
la  vérité  &  la  juftice ,  la  fureté  des  rois 
&  des  princes,  &l'intérèr  de  l'Etat. 

Elle  chargea  Gerfon .,  qïnft  qu'on  la 
vu  ,  d'expofer  au  roi  Ton  louable  défit, 
&  le  roi  y  eut  égard.  Par  une  lettre  du 
fept  O&obre  iLordoiina  à  Tévêque  de 
Paris  d'appeller  avec  lui  *  l'inquifiteiu: 
de  la  Foi  en  France  ,  les  plus  notables 
maîtres  en  Théologie ,,  Se  autres  fup- 
pôts  de  l'Univerfité,  afkv  de  procèdes 
a  l'examen  de  plufîeurs  proportions 
erronées ,  qui  faifoient  du  bruit  à  Paris 
&  dans  le  royaume ,  &c  d'en  porter  un 
jugement.  Le  roi  lui-même  n'ofoic 
nommer  le  duc  de  Bourgogne. 

L'évêque  de  Paris  étoit  Gérard  de  ! 
Montaigu ,  qui  portant  dans  le  cœur  le 
fouvenir  du  trifte  fort  de  Jean  de  Moi> 
taigu  fon  frère ,  condamné  &  éxécuté  a 
mort  fur  les  pourfuites  du  duc  de  ! 
Bourgogne,ne  pouvoit  manquer  d'en- 
treprendre  volontiers  une  affaire  jufte 
en  foi ,  &  flétrilîànte  pour  ce  prince; 
Trente  maîtres  de  l'Univerfité  >  la 

*  Cétoit  Jean  Poiet  Dominicain^ 
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plupart  do&eurs  en  Théologie,  af- 
femblés  par  ce  prélat  le  trente  Novem- 
bre 141 3 ,  donnèrent  leur  avis  en  pré- 
fence  de  lofficial  de  Paris,&  du  vicaire 
de  Pinquifiteur  5ifur  les  propofitions 
extraites  du  difcours  de  Jean  Petit  : 
&C  il  pafla  à  la  pluralité ,  que  le  bien 
de  l'Eglife  &  de  l'Etat  demandoient , 
quelles  fuflènt  profcrites.& condam- 
nées juridiquement.Cette  délibération 
ne  parut  pas  affez:  folennelle.  Le  fix 
Décembre  fut  convoquée  pour  le  mê- 
me objet  une  nouvelle  afïèmHée  plus 
nombreufe ,  à  laquelle  1 evêque  &  1  in- 
quifiteur  affiftéfent  en  perfonne.  Il  s'y 
trouva  foixante-quatre  maîtres^  parmi 
lefquels  plufieurs  favorifoient  le  parti 
du  duc  Je  Bourgogne.  Aucun  néant- 
moins  n'ofa  fe  porter  pour  défenfeur 
des  propofitions  déférées.  Mais  on 
jncidenta  fur  ce  que  PafFaire  étoit  très 
grave  :  fur  ce  que  l'on  ne  pouvoir  con-r 
damner  les^  propofitions  ,  fans  qué 
l'ignominie  de  la  condamnation  re- 
tombât fur  Jean  Petit ,  à  qui  tout  le 
monde  favoit  qu'elles  étoient  attri- 
buées,quoiqu'il  ne  fût  pas  nommé  dans 
ladénonciation.Dacesobfervationson 
conciuoit ,  &  ce  fut  l'avis  de  la  plura- 
lité >  qu?il  étoit  néceflfaire  de  remettre 


j74~Hi$TonuE  m  l'Université 
l'affaire  à  une  autre  afTemblée  ,  à  la- 
quelle feraient  appelles  tous  les  doc- 
teurs &  licenciés  en  Théologie,par  des. 
billets  qui  contiendraient  les  propor- 
tions, avec  les  qualifications  que  Ion 
jugeoit  leur  convenir ,  afin  que  cha- 
cun pûtfe  meraiè'au  fait  de  la  matière, 
&  opiner  enfuite  en  pleine  connoif- 
fance  de  caufe. 

Les  billets  furénr  envoyés ,  &  Ton 
fe  rafïèmbla  le  dix  <r  neuf  Décembre* 
L'évêque  &  l'inquifiteur  préfidoient 
&  les  opinans ,  au  nombre  de  foixante- 
&-dix  neuf  tant  doreurs  que  licen- 
ciés commencèrent  à  cfélibérer.Les  uns 
donnèrent  leur  avis  de  vive  voix  ,  &c 
les  autres  par  écrit  :  &  comme  ces  avis 
ctoient  raifonnés  3  étendus  ,  difcutés  > 
la  délibération  occupa  plufieurs  féan- 
ces»  &  ne  fut  terminée  que  le  cinq 
Janvier.  Gerfon  avoir  voulu  mettre  a 
récartle  fait  de  Jean  Petit  y  pour  ob- 
tenir plus  aifément  la  condamnation^ 
des  proportions  confidérées  en  elles-» 
mêmes.  Mais  par  la  raifbn  contraire 
les  partifans  du  duc  de  Bourgogne  in- 
fiftoient  fur  ce  fait ,  &  le  traitoient 
comme  partie  efïentielle  de  la  caufe-. 
Ils  l'emportèrent  :  &  la  conclufîon  de 
tant  de  iéances  fut  que  des  députés  fe^ 
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roient  nommes  pour  examiner  les  dif- 
férées exemplaires  qui  couroient  de 
l'apologie ,  &  s'afsurer  s'ils  étoient  tous 
conformes  ,  &  pour  les  confronter 
svec  les  fept  alertions  dénoncées  par 
Gerfon. 

Le  travail  des  députés  dura  un  mois 
entier ,  &  audelà^  Les  exemplaires  de 
Fapologie  de  Jean  Petit  furent  dé- 
clarés ne  contenir  aucune  variété ,  qui 
méritât  d'être  remarquée.  Les  aler- 
tions extraites  par  Gerfon  furent  trou- 
vées  fidèles  quant  au  fens  ^  mais  comme 
elles  netoient  point  littérales  ,  les 
députés  y  fubftituérent  neuf  propofi- 
tions ,  qui  étoient  contenues  en  pro- 
pres termes  dans  l'ouvrage  :  &  pour 
délibérer  fur  ces  propofitions:  une  af- 
femblée  générale  de  théologiens  fut 
convoquée  de  nouveau  le  1 2  Février. 

La  feance  ouvrit  par  la  leâure  d'une 
lettre  du  roi  à  Tévèque  de  Paris  ,  da- 
tée du  quatre  Février  y  par  laquelle 
Charles  fe  plaignoit  des  délais  ap- 
portés au  jugement,  &  témoignoit 
fortement  fon  défir  de.  voir  enfin  l'af- 
faire décidée;  C'étoit  un  puifïànt  coup 
d'épéron.  D'ailleurs  le  fait  venoit  d'ê- 
tre éclairci  &  conftaté  :  la  doctrine 

4es  propofitions  ea  elles-mêmes  fai~ 
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foit  horreur  :  ainfi  tout  fe  préparoit  i 
une  condamnation.  Il  païoît  que  ceux 
qui  étoient  les  plus  attachés  au  duc  de 
Bourgogne  y  s'aofentérent  de  l'affem- 
Wée.Car  eUe  fut  moins  nombreufeque 
la  précédente.  Il  n'y  eut  que  cinquante- 
cinq  à  foixànte  opinans  ,  dont  douze 
néantmoins  vouloient  que  le  jugement 
fut  renvoyé  au  pape.  Tous  les  autrefe 
penférent  que  l'apologie  &  les  propo- 
rtions qui  en  avoient  été  extraites  par 
les  députés  >  dévoient  être  févérement 
condamnées.  La  délibération  ne  laifla 

Î>as  d'être  longue ,  &  de  remplir  plu- 
ieurs  féances.  Elle  fut  conclue  le  dix- 
neuf  du  mois  :  &  il  ne  reftoit  plusqu  a 
prononcer  le  jugement. 

La  cérémonie  s'en  fit  avec  un  grand 
appareil  le  vingt -trois  Février.  Le 
clergé  de  Paris  y  étoit  invité  ,  &  un 
grand  nombre  d'évêques  ,  d'abbés  , 
de  do6beurs&  bacheliers  en  toute  Fa- 
culté, s'étant  rendus  dan*  la  falle  de 
l'évêché* ,  un  prédicateur ,  qui  n'eft 

Eaint  nommé ,  fit  dabord  un  fermon 
atin  3  dont  le  but  étoit  d'exhorter 
1  evêque  de  Paris  à  élever  fa  voix  con- 
tre l'erreur  &  Phéréfie ,  &  à  annoncer 
fans  crainte  la  vérité  à  fon  peuple.  En- 
fuite  l'official  rendit  compte  àVaflem- 


Digitized  by  Google 


i>e  Paris  ,  Liv.  VI.  577 

blée  de  tout  ce  qui  s'était  pafle  dans 
l'examen  du  livre  &  des  proportions* 
Il  lut  les  lettres  du  roi  ,  la  délibéra- 
tion de  rUniverfité  qui  avoit  entamé 
l'affaire  ,  l'avis  des  députés  du  confeil 
des  théologiens  affemblé  plufieurs  fois 
par  levêque ,  &  enfin  les  propofitions 
extraites  du  livre  par  ees  députés. 
Après  tous  ces  préliminaires  1  evêque 
&c  l'inquifiteur  prononcèrent  leur  juge- 
ment ,  qui  avoit  deux  parties  ,  &  qui 
condamnoit  premièrement  le  livre  , 
&  enfuite  les  neuf  propofitions  que 
les  députés  en  avoient  extraites.  En 
çonféquence  de  ce  jugement ,  le  di- 
manche vingt-  cinq  du  même  mois  , 
dans  le  paryis  Notre-Dame 3  en  pré- 
fence  de  révêque ,  de  FUniverfité ,  du 
chancelier  de  l'Eglife  de  Paris  ,  & 
d'une  multitude  infinie  de  peuple ,  fut 
brûlée  l'apologie  de  Jean  Petit.  Avant  Hift.  Je  p* 
l^écution Benoît «Gentien ,  moine  deri/  » Tm6 1  u 
SvDenys  &  fameux  docteur  en  Théo-'''  77 
logie  ,  fit  un~difcours  contre  la  doc- 
trine de  cet  abominable  libelle ,  & 
contre  Padfcion  qui  y  étoit  juftifiée.  Ce 
difcours  fut  extrêmement  applaudi  > 
&  il  tourna  contre  le  duc  de  Bourgo- 
gne &  fes  partifans  toute  la  haine  de 
la  mi^itu^e,  Çomme  les  principes  de 
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Jean  Petit  n'étoient  pas  moins  enne- 
mis de  la  puifTanee  temporelle  ,  que 
de  la  pureté  de  lado&rine  Catholique, 
le  roi  joignit  fon  autorité  à  celle  de 
l'Eglife,  &  par  une  ordonnance  du 
feize  Mars  1 4 1 4  adretfee  au  parlement, 
il  condamna  l'apologie  ,  &  enjoignit 
de  pourfuivrë  criminellement  ceux  qui 
feraient  convaincus  dy  adhérer,  & 
d'en  approuver  lôsmaximesi 

Le  duc  de  Bourgogne  fut  moins 
humilié  qu'irrité  de  la  condamnation 
de  fon  apologifte.  Il  manœuvra  dans 
Paris,  il  remua  dans  l'Univerfité  mê- 
me ,  ou  it  aVoit  un  parti  toujours  fui* 
fiftant.  Mais *  il  tîôi*va  par  tout  en  fon 
chemin  l'intrépide  Gerfon ,  qui  pro^ 
iionça  le  quatre  Décembre  en  préfence 
du  roi  un  difcours ,  dans  lequel ,  fans 
s'écarter  jamais  du  refpeâ:  dû  à  la 
naifïance  &  au  ranj*  du  duc  de  Bour- 
gogne, il  demandoit  épie  la  ccmikro» 
nation  des  propofittons  rde  Jean  Pferip 
fut  réitérée.  Il  obtint  ;te  qtf il  fbuhai* 
toit ,  &  Charles  V I  donna  le  vingt- 
fept  du  même  mois  une  nouvelle  dé- 
claration >  qui  rappelle ,  confirme  ,  Se 
ratifie  tout  ce  quravoit  été  fait  contre 
Te  difcours  de  Jean  Petit y&  qui  de 
plus  s'explique  fur  le  mfcortre  d»  duc 
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d'Orléans  avec  tous  les  fentimens  d'in- 
dignation &  d'horreur  que  mérite  une 
fi  criminelle  a&ion.  Cette  pièce  eft 
Latine  ,  &:  afièz  bien  écrite  ,  mais 
plutôt  dans  le  ftyle  oratoire ,  que  dans 
le  ^oût  de  cette  majeftueufe  /impli- 
cite qui  convient  à  une  loi  royale.  Elle 
eft  remplie  d'éloges  infinis  pour  l'U- 
niverfite ,  &  en  particulier  pour  la  Fa- 
culté de  Théologie  ,  dont  elle  afsûre 
que  les  membres  tiennent  le  premier 
rang  dans  la  fcience  des  faintes  lettres  r 
enforte  que  leur  fentiment  doit  être 
d'un  très  grand  poids  >  puifquil  n'eft 
pas  aifé  de  juger  ou  qu'ils  veuillenr 
tromper ,  ou  qu'ils  puifïent  être  trom- 
pés. Elle  ajoute  que  les  nations ,  les 
lociétésjles  royaumes  reconnoiflènt 
cette  vérité  :  &  que  le  fiége  de  Rome 
l'a  lui-même  reconnue  ,  lorfqu'en  plu- 
fieurs  occafions ,  anciennes  &  récen- 
tes ,  s'il  furvenoitqlielque  ambiguïté , 
quelque  doute  ,  far  la  doctrine  de  la 
Religion  Chrétienne ,  il  ne  s'eft  point 
fait  une  honte  ni  une  peine  de  s  adref- 
ler  au  confeil  de  la  Foi  réfident  à  Paris* 
pour  en  avoir  la  décifion  certaine. 

L'affaire  de  la  condamnation  du 
difcours  de  Jeaa Petit  eut  des  fuites  ; 
dont  je  rendrai  compte  à  mefure  que 


1 


±  80  Histoire  m  l'Université 
l'ordre  des  tems  les  amènera,  J'obfer- 
verai  ici  ,  par  rapport  à  la  forme  de 
procéder ,  que  dans  tous  les  a&es  l'é- 
vêque  &  1  inquifiteur  font  feuls  quali- 
fiés juges  ,  mais  qu'ils  ne  font  &  ne 
décident  rieri  que  par  le  confeil  & 
avec  le  fecours  des  lumières  des  mai* 
très  en  Théologie ,  &  Qu'ils  fe  confor- 
ment toujours  a  l'avis  de  la  pluralité. 
J'ajoute  que'  peu  de  eanoniftes  pri- 
Cf.  Gerf,  rent  part  à  la  délibération.  Au  contraire 
T^lm*1%%  la  Acuité  ^e  Décret  défavoua Gerfon 
par  a£be  du  dernier  Décembre  141 3  : 
&  la  Nation  de  Picardie  y  prefque 
toute  compofée  des  fujëts  du  duc  de 
Bourgogne ,  en  fit  autant  le  cinq  Jan- 
vier 141 4*  -  ' 
ôbf équc*  «    La  mémoire  du  duc  d'Orléans  étant 
d'otéan**  P2*^1*^111^  réhabilitée  par  tous  les 
célébrés11  par  adkes  dont  je  viens  de  rendre  compte, 
ordre  du  roi.  on  \n{  renak  enfin ai^  commencement 

rh^T^fiT  ^c  l'aIlriée  .  *4*  5  les  honneurs  que  le 
f,  '  malheur  des  tems  avoit  jufques  -  H 
contraint  de  différer.  Le  roi  lui  fit 
célébrer  des  obféques  à  Notre-Dame , 
&  il  y  aflîfta  lui-même  ;  dans  FEglife 
des  Céteftins ,  où  le  prince  étoit  in- 
humé y  &  dans  la  chàpelle  du  collège 
de  Navarre.  L'oraifon  funèbre  du  dut 

d'Qrléansiijt  prononcée  dans  la  caché' 
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ârale  par  Gerfon ,  &  aux  Céleftins  par 
Jean  de  Courtecuiflè. 

Je  ne  puis  dire  fi  TUniverfité  en  Par  laNatîo» 
corps  imita  cet  exemple ,  &  honora de  Ffance* 
Tilluftre  mort  par  des  obféques.  Mais  pj?/rpm 
la  Nation  de  France  ,  attachée  appa-  />.  270", 
remment  à  ce  prince  par  quelque  ti- 
tre particulier,  crut  devoir  ngnaler 
fon  zélé.  Le  procureur  de  cette  Nation 
indiqua  une  proceflion  aux  Céleftins 
pour  le  lundi  *  dix  Juin  de  la  même 
année  14x5  ,  &  il  y  fit  célébrer  pour 
le  repos  de  lame  du  duc  d'Orléans  un 
ferviGe,auquel  affilièrent  en  très  grand 
nombre  ceux  qui  appartenoient  à  la  , 
compagnie  en  divers  états,dégrés,  &  di- 
gnités ;  des  archevêques ,  des  évèques  , 
des  abbés ,  des  do&eurs  en  Théolo-  • 
jie ,  en  Droit ,  &  en  Médecine ,  des 
icenciés&  bacheliers  en  Théologie  , 
des  licenciés  en  Droit  canon  &  civil , 
&c  enfin  âes  régens  Se  bacheliers  ès 
Arts.  L  evêque  de  Paris  fut  de  la  pro- 
ceflion 9  6c  il  y  marcha  à  pied  avec 
le  procureur  depuis  les  Maturins  juf- 


*  Le  texte  de  Duboul- 
Jai  porte  le  lundi  i  o  J  uin 
14 14.  Mais  ces  caractè- 
res ne  peuvent  fe  conci- 
lier. Car  en  1+14  le  10 
J«in  fût  un  dimanche, 
^'ailleurs  il  n'eft  pas 


pofTible  que  la  Nation  de 
France  ait  prévenu  le  roi 
lans  la  célébration  des 
obféques  du  duc  d'Or- 
léans. Ainfi  j'ai  rétabli  1* 
date  de 
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qu'aux  Céleftins.  Ce  fut  aullî  ce  prélat 
qui  officia. 

Tiufîeurt  L'Univerlîté  croit  alors  tellement 
Prince*  du  confîdérée  3  que  les  princes  du  fane  ne 
à  u  meflTe  de  dedaignoient  pas  de  venu:  a  les  reres. 
s-  Guiliau-  La  Nation  de  France  les  ayant  invités 

roe^atron  de  t    r  i     v    t       •  ni 

la  Nation  de  de  le  trouver  de  dix  Janvier  141 4  a  la 
France.      mefle  de  S-  Guillaume  fon  patron  >  le 
p^?T.Uy.  comtQ  ^e  Vertus  ftére  du  duc  d'Or- 
p.  *h-    #  léans  y  &  les  comtes  de  Dol  &  de  Ri- 
chemond  de  la  maifon  de  Bretagne , 
honorèrent  i'aiïèmblée  de  leur  prefen- 
ce  ,  &  ils  firent  les  excufes  du  roi  de 
Sicile  &  des  duc  de  Berri  &  d'Orléans, 
qui  n'a  voient  pu  répondre  à  l'invita- 
tion ,  parce  que  des  *  affaires  qui  inté- 
reffoient  de  très  près  le  dauphin  ,  les 
c  avoient  retenus. 
Le  roi  y  vient    Le  roi  vint  lui -même  a  la  fête  de 
lui  -  même.  $#  Guillaume  trois  ans  après.  La  Na- 
t *  308;  tion  de  France  donna  un  grand  dé- 
jeuner aux  chevaliers  &:  aux  écuyers 
de  la  fuite  du  roi  :  &  ce  déjeuner  étok 
aufli  pour  les  fuppôts  de  la  Nation.  Li 
dépenfe  totale  de  la  cérémonie  >  pour 
les  droits  dafliftance  ,  pour  le  droit 
de  l'officiant ,  qui  fut lcvêque  d'Aibi , 
pour  lamufique ,  pour  le  déjeuner  >  fe 

*  On  peut  vôîr  quelles  étoient  ces  affaires  d*z: 
l'hiitoirc  du  P.  Daniel. 
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monta  à  onze  livres  onze  fols  quatre 
deniers.  On  peut  juger  par  là  combien 
l'argent  étoit  rare  alors ,  &  combien 
bas  le  prix  des  denrées.  Au  fervice 
pour  le  duc  d'Orléans  célébré  par  la 
Nation  de  France ,  ainfi  que  Je  viens 
de  le  dire ,  la  cire  des  cierges  fut  payée 
trois  fols  quatre  deniers  Parifis  la  livre  : 
la  belle  cire  blancke  valoit  fix  fols 


Il  arriva  à  i'Univerfîté  en  1 41 4  une  Le  Refteur 
affaire  défaeréable  ,  mais  qui  tourna  infultt  d*ns 

o  *  1  une  3llciîi~" 

enfin  à  fon  honneur  &  à  fa  gloire:  Un  biée  de  pu- 
dodfceur  en  Théologie  de  la  Nation  de  {jjjjf 
Normandie  ,  nommé  Urfîn  de  Tal-  cordé  aux 

coupables* 


u,   a  Jj        J      ,  rentre- 

leveche  de  Coutance  ,  demanda  a  mire  du  car- 
I'Univerfîté  affemblée  le  deuxième  jour  dinal  dc  Bar- 
d'Août ,  qu  elle  fe  joignît  à  lui  dans*  la  p£fym  u£ 
pourfuite  de  fon  droit.  Il  faut  fe  fou-  h  w-iiu 
venir  que  dans  le  tems  dont  il  s'agit 
ici,  les  éle&ions  avoient  lieu  en  France 
fans  recours  au  pape ,  qui  en  étoit  très 
mécontent ,  &  Vouloit  toujours  s  ap- 
proprier les  nominations  &  collations: 
&  c'eft  fans  doute  de  ce  conflit  que 
naifloit  la  querelle  dans  laquelle  Tal- 
vende  follicitoit  l'adjonâion  de  I'U- 
niverfîté. Il  étoit  foutenu  de  fa  Nation, 
&  il  eut  dans  Taffemblée  générale  la 
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pluralité  des  fuffrages*  Cependant  le 
Re&eur  refufa  de  conclure ,  alléguant 
trois  motifs  de  fon  refus.  Première- 
ment que  TUniverfité  ne  devoir  en 
rigueur  fon  adjonétion  à  fes  fuppôts , 
que  dans  les  caufes  qui  touchoient  fes 
privilèges ,  &  que  dans  les  autres  cas 
elle  étoit  maîtrefle  d'admettre  ou  re- 
jetter  de.  telles  fuppliques.  En  fécond 
lieu ,  que  l'affaire  dont  il  étoit  quef- 
tion  y  auroit  dû  lui  être  communiquée 
préalablement  comme  au  chef  de  la 
compagnie ,  &  que  cependant  il  n'en 
avoit  point  été  informe ,  &  ne  l'a  voit 
point  mife  en  délibération.  Enfin ,  & 
c  etoit  ici  la  vraje  raifon ,  il  difbk  que 
la  requête  de  Talvende  tendoit  à  por- 
ter un  notable  préjudice  à  l'autorité  du 
.pape ,  à  laquelle  TUniverfité  étoit  fon 
attachée,  en  ce  qui  regarde  la  collation 
des  bénéfices.  Les  raifons  du  Reôeur 
ne  furent  point  approuvées  :1a  difpnte 
s'échauffa ,  &  ne  s'en  tint  pas  à  de  fira- 
pies  propos  :  on  en  vint  aux  coups ,  & 
.  le  Recteur  lui-même  en  voulant  fe  re- 
tirer fut  maltraité ,  fa  robe  déchirée  , 
Se  quelquesuns  de  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  bleffés  jufqu  a  efrufion  de  fang 
Ce  Re6teur  étoit  de  la  Nation  de 
France,qui  prit  vivement  fait  &  cau& 

pour 
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pour  lai.  Elle  s'aflèmbla  le  dimanche 
fuivant  dans  le  chapitre  de  Notre-Da- 
me ,  ou ,  fuivant  qu'il  eft  marqué  dans 
lade,  elle  avoit  coutume  de  tenir  feç 
afïèmblées  dans  les  affaires  importan- 
tes &  difficiles ,  pour  en  délibérer  fous 
la  protection  &  direction  de  la  fainte 
Vierge.  A  peine  le  lieu  pouvoit-il  con- 
tenir la  multitude  de  ceux  qui  s'y  ren- 
dirent ,  prélats  ,  dodeurs  en  Théolo- 
gie ,  eaDroit,&  en  Médecine ,  mem- 
bres du  parlement ,  avocats  &  prati- 
ciens ,  qui  formoient  le  confeil  de 
PUniverlité,  plufieurs  chanoines  >  Se 
autres  fuppôts  de  la  nation. 

Le  Procureur  9  préfîdent  de  Faflem- 
blée ,  ayant  expofe  le  fait ,  Se  demandé 
que  l'on  délibérât  fur  la  réparation 
qu'exigeoit  une  injure  fi  atroce ,  il  n'y 
eut  nulle  variété  dans  les  avis.  Il  fut. 
conclu  à  l'unanimité  que  l'adion  étoit 
très  criminelle ,  Se  que  l'offehfe  regar- 
doit  toute  rÛnivernté  >  dont  le  Redeur 
eft  le  chef  \  là  Faculté  des  Arts ,  qui 
le  recohnoît  pour  fon  chef  d'une  ma- 
nière fpéciale  j  &  la  Nation  de  France, 
dont  le  Redeur  aduel  étoit  un  véné- 
rable  fuppôt.  Que  par  conféquent  la 
nation  devoit  engager  la  Faculté  des 
Arts  Se  PUniverfité  a  pourfuivre  la  ré- 
Tome  III.  *•  R 
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paration  de  loffenfe ,  & ,  fi  elle  trou-  1 
yoic  de  l'oppofition  ou  de  la  çiédeur 
de  leur  part ,  fe  charger  feule  de  la 
pourfuivre  en  fon  nom  &  à  fes  frais.  v^ 

La  çonclufion  fut  exécutée  >  &c  dès 
le  lendemain  la  Faculté  des  Arts  ayant 
été  convoquée  à  S.  Julien  le  Pauvre , 
après  que  le  Procureur  de  la  Nation  de 
Françç  eut  été  entendu  9  elle  lui  ac~ 
corda  les  fins  de  fa  requête ,  &  déclara 
qu'il  falloit  intérefler  dans  l'affaire 
toute  TUniverfité.  Seulement  la  Na- 
.  tion  de  Normandie  appofa  une  ref- 
ïriéfcion.  Les  coupables  étoient  de 
cette  Nation ,  6c  elle  les  défavoua ,  & 
confenpit  qu'ils  fuffent  punis.  Mais 
elle  improuva  le  Refteur ,  fur  ce  qu'il 
avoit  donné  lieu  à  ce  malheureux  evé- 
nement  >  en  refufant  de  conclure  pour 
Tadjon^ion  demandée  par  Taivende. 

Le  mardi  feptiéme  jour  d'Août  TU- 
niverfité s'afïembla  aux  Jacobins ,  & 
elle  entra ,  non  cependant  fans  quel- 
ques difficultés  &  quelques  débats, 
oans  les  fentimens  de  la  Faculté  des 
Arts  y  &  de  la  Nation  de  France. 

L'affaire  fut  donc  mife  en  régie  :  on 
fit  des  informations ,  &  deux  des  prin- 
cipaux &  des  plus  criminels  auteurs  de 
la  viplencç  furent  arrêtés  &  enfermés  en 
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ptîfon.  Mais  de  tout  ce  mouvement  il 
réfulta  du  trouble  &  de  la  divifion  dans 
l'Univerfîté.  Les  Normands  confer- 
voient  de  l'affedfcion  pour  leurs  compa* 
triotes  coupables  :  &c  quoiqu'ils  les 
défavouaflentyils  vouloient  que  Ton 
ufat  de  ménagement  à  leur  égard ,  Se 
qu'ils  fufïènt  punis  par  l'Univerfîté, 
&  non  par  la  juftice  royale.  Ils  fe  te- 
noient  tous  :  &  ceux  d'entre  eux  qui 
étoient  doéteurs  dans  quelquesunes  des 
Facultés  dites  fupérieures,  opinoient 
dans  ces  compagnies ,  comme  la  Na-> 
tion  de  Normandie  dans  la  Faculté  des 
Arts.  Ce  même  efprit  de  difTenfîon  fe 
portoit  dans  les  autres  affaires  :  &  par 
une  fuite  des  occafïons  fréquentes  que 
l'Univerfîté  avoit  alors  de  délibérer 
fur  des  matières  d'Etat  ?  le  bien  géné- 
ral du  royaume  pouvbit  fouffrir  de 
ces  querelles  particulières. 

Les  princes  furent  frappés  de  cette 
confidération  ,  &  ils  crurent  que  l^n- 
rérêt  public  demandoit  qu'ils  travail- 
laient à  appaifer  la  difeorde  qui  agi- 
toit  l'Univerfîté.  Le  cardinal  de  Bar  , 
coufîn  du  roi ,  voulut  fe  rendre  média- 
teur. Il  manda  tantôt  le..Iieéfceur  &  le 
Procureur  de  la  Nation  'de  France  , 
tantôt  les  premiers  fuppôts  de  la  Na- 

Rij 
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tion  de  Normandie ,  pour  tâcher  de 
rapprocher  les  efprits.  Enfin ,  comme 
il  n'y  gagnoit  rien ,  il  réfolut ,  de  con- 
cert avec  le  duc  de  Berri  fon  oncle , 
de  venir  lui-même  demander  à  l'Uni- 
yerfité  la  grâce  des  coupables. 

Elle  ?  affembla  le  jeudi  vingt-trois 
Août  aux  Bernardins.  Le  cardinal  de 
Bar  fe  préfenta ,  accompagné  de  le- 
y êque  de  Paris  &  de  deux  autres  pré- 
lats y  du  confefleur  du  duc  de  Berri , 
6c  d'un  grand  cortège  d'eccléfiaftiques 
&  de  feculiecs  ,  &  il  demanda  en 
termes  pleins  d'affe&ion  &c  d'inftance, 
que  vu  les  dangers  qui  pouvoient  naî- 
tre d'un  tel  trouble  dans  les  circons- 
tances où  fe  trouvoit  le  royaume,pour 
l'amour  de  Dieu  ,  pour  le  bien  & 
&  l'honneur  du  roi  &  du  royaume , 
pour  la  tranquillité  &  la  paix  de  l'U- 
ni verlîté  ,  &  enfin  par  çonfidérarion 
?our  le  duc  de  Berri  &  pour  lui-même, 
e  Reâreur ,  la  Nation  de  France  ,  & 
toute  PUniverfitéjVouluflènt  bien  par- 
donner l'offenfe  commife ,  &  oublier 
tout  le  .pafle. 

Il  n'étoit  pas  poffible  de  fe  refu- 
fer  à  une  telle  prière  ,  qui  emportoit 
une  réparation  plus  honorable  pour 
l'Univerfité  ,  que  toute  autre  qu'elb 


Digitized  by  l^OOQle 


De  Paris  ,  Liv.  VI.  38*) 
eut  pu  attendre.  Les  princes  furent 
lailfés  maîtres  de  toute  l'affaire.  L'U- 
niverfîté,  le  Re&fcur  principal  ofFenfé, 
le  Procureur  de  la  Narioti  de  France , 
confentirent  même  à  faire  grâce  pleine 
&  entière  aux  coupables ,  proteftanc 
qu'ils  s'eftimeroient  heureux  d'ache- 
ter encore  à  plus  haut  prix  le  bien  Se 
l'avantage  du  roi  &  du  royaume ,  pour 
lecjuel  ils  étoient  difpofés  à  tout  touf- 
frir.  Les  princes  uferent  du  pouvoir 
qui  leur  étoit  accordé.  Ils  firent  relâ- 
cher les  prifonniers  :  tout  fut  oublié , 
&  la  concorde  rétablie. 

L'année  1 4  r  4  eft  celle4  de  kconvo* 
cation  du  concile  de  Confiance  &  de 
fes  premières  aflèmblées.  C'eft  un 
grand  objet ,  non  feulement  en  foi $- 
mais  par  rapport  à  PUniverfité  de  Pa- 
ris ,  qui  y  fit  un  rôlle  important.  Avant 
que  de  le  traiter  ,  je  vais  placer  ici 
quelques  faits  de  moindre  conféquen- 
ce ,  qui  concourent  pour  le  terris  avec 
le  concile ,  &  qui  y  étant  étrangers 
coupetoient  d'une  manière  peu  agréa- 
ble le  fil  de  la  narration; 

En  1 41 5  les  fabriquans  &  màr-  Lcj  fabri_ 
chands  de  papier ,  véxes  par  les  fer-  quans& mar- 
iniers des  importions ,  implorèrent  Uc)^ 
protection  de  l'Univerfité.  Ils  lui  re-*  nus  pour  fup- 

R  iij 
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fôcsârcllccs préfentoient  queux  &  leurs  ptéde— 

^  *    Â'I? f  1 7^  r  -,  •  9     9        9  9 

clé.         cefleurs  avoient  toujours  ete  reputes 
Hift.  Um.  fuppôts  de  TUniverfité ,  au  moins  de- 
tée.  t.  y.         foixante  ans.  Cette  date  eft  re- 
f.  -7*-*so.  jnar^uaj;)je  ^  ^  f^t  voir  qUÇ  ja  fabrique 

du  papier  >  tel  que  nous  l'employons  » 
remonte  en  France  jufcpa  Tan  1355» 
Auparavant  *  on  le  tiroit  de  Lom- 
bardie  à  grands  frais.  En  faveur  Se 
pour  l'utilité  de  TUniverfité  on  établit 
des  moulins  à  papier ,  mais  en  deux 
endroits  feulement  ,  à  Eflbne  &  à 
Troyes  :  &  les  chofes  en  étoient  en-* 
core  là  au  teqis  de  la  requête  par  la- 
quelle ceux  qui  s'occupoient  du  com- 
merce du  papier ,  demandoient  à  être 
maintenus  dans  la  jouïiTance  des  pri- 
vilèges du  corps  académique  >  comme 
les  libraires ,  les  parcheminiers ,  & 
autres.  L'Univerfite ,  par  délibération 
des  Nations  &  Facultés  félon  Pufage  * 


*  L,'ufage  du  papier  de 
chiffons  étoit  donc  connu 
en  Europe  avant  le  mi- 
lieu du  quatorzième  fie* 
cle.  En  effet  M.  Pri- 
deaux ,  1.  V 1 1 ,  dit  avoir 
vû  un  enregîtrement  de 
quelques  actes  fait  fur  du 
papier  Tan  1320.  D'un 
autre  côté  ,  D.  Bernard 
de  Montfàucon,  Mém.  de 
ÏAc.  des  Belles  Lettres , 


T.  V I.  P«  >  attefte 
que  ,  quelques  recherche* 
qu'il  ait  pû  faire  ,  il  n'a 
jamais  vu  ni  livre  ,  ni 
feuille  de  papier,  tel  que 
nous  remployons  au* 
jburdhui ,  qui  ne  fut  écrie 
depuis  S.  Louis.  Ainfî  la- 
date  de  l'invention  de  ce 
papier  doit  rouler  entre 
I270  ,  année  de  la  mort: 
dç  $,  Louis,  &  13204. 
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admit  leur  requête  ,  &  elle  déclara 
quelle  les  tenoit  fous  fa  prote&ion  & 
iauvegarde  *  &  quelle  entendait  qu'ils  - 
jouÏÏÏent  defes  privilèges,  franchifes y 
&  immunités.  Elle  fit  drefïer  un  aâre 
de  ce  décret ,  afin  qu'il  pût  être  notifié 
à  tous  les  princes ,  comtes,  barons,  fei- 
gneurs,  jugess  ecclélîaftiques  &  royaux  * 
quelle  pnoit  de  faire  jouir  les  fa- 
briquai &  marchands  de  papier  d'une 
pleine  eîemption  de  toute  impofition 
liir  leurs  marchandifes  :  &  faute  de  cey 
elle  proteftoit  qu'elle  fe  chargeoit  du 
foin  dé  faire  valoir  elle-ftiême  en  leur 
faveur  fes  droits  &  privilèges.  Ceft 
ainfi  que  tout  ce  qui  appartenoit  à  la 
feiefnce  &  pouvoir  en  devenir  l'iriftra- 
ment ,  étoit  originairetnent  fous  là 

frote&ion  &  dans  la  dépendance  de 
Univerfité. 

En  1 4 16  aux  comptes  du  Receveur  Droits  péco- 
ou  Quefteur  de  la  Nation  de  France  ^g*^* 
s'éleva  une  coïiteftation ,  touchant  les  Conteftation 
droits  que  pâyoit  au  Reéfceur  chacun  à  cc  fuJec* 

X  JL       w  —  T*  fÈ.  W 

de  ceux  qui  devënoient  maîtres  ès  Arts.  />^#  ^  p 
On  ne  lui  difputoit  point  le  droit  de  p.  3o+~3ai 
chappe  y  inftitué  fans  doute  pour  l'ai- 
der par  rapport  aux  frais  ae  l'habit 
re&orai ,  qui  ne  laifloient  pas  dans  ces 
tems-ià  défaire  un  objet.  La  difficulté 

R  inj, 
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roùloit  fur  une  bourfe  ,  eftimée  cinq  â 
fix  fols  ,  que  le  Re&eur  prétendoit  lui 
être  due  par  chaque  nouveau  maître 
ès  Arts  :  droit  que  la  Nation  de  France 
ne  vouloit  pas  reconnoître.  Cette  af- 
faire donna  lieu  à  plufieurs  délibéra- 
tions ,  &  traîna  pendant  plus  d'un  an 
&  demi ,  6ms  qu'il  paroifTe  de  déci- 
fion.  Je  n'ai  parlé  de  ce  fait  qu'en 
faveur  des  amateurs  des  antiquités  de 
l'Univerfîté.  Car  aujourdhui  &  de- 
puis longtems  les  ufages  font  bien 
changés. 

Heaeur  &û  En  1417  au  mois  de  Décembre  >  le 
rar  ks  Pro-  Re&eur  fut  élu  par  les  quatre  Procu- 


cureuts. 

reurs. 


Tar.  t.  fr.  On  drefïk  un  rôlle  dans  ce  même 
f.  *<>7.     tems  pour  Tenvover  à  Martin  V. ,  qui 

cernant  îeD~  YenQ*t  d'être  ^u  PaPe  au  concile  de 
Rôlle.       Conftance  :  &  le  Procureur  de  la  Na- 
Uld.  tion  de  France  demanda  &  obtint  dé 
jouir  dans  fa  Nation ,  par  rapport  au 
rôlle  ,  des  mêmes  prérogatives  qui 
•  étoient  accordées  au  Re&eur  dans 
t>>  *4>»  îjo.  toute  l'Univerfîté.  Ces  prérogatives 
}*°*         font  expliquées  à  l'occafïon  d'un  rôlle 
poftérieur  de  quelques  années ,  où  el- 
lès  furent  de  nouveau  reconnues  & 
mifes  en  ufage.  Elles  confîftoient  pre- 
mièrement en  ce  que  le  nom  du  Re- 
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dfeeur  fe  plaçoit  à  la  tête  de  tout  le 
rôlie ,  &  celui  du  Procureur  à  la  tête 
de  tous  les*  noms  des  fuppôts  de  fa 
Nation  :  &  de  plus  on  accordoit  à  l'un 
trois  nominations  ,  à  l'autre  deux , 
adreflees  à  différens  collateurs.  Le  Pro-   um.  \jn. 
cureur  de  la  Nation  de  France  )oxiitVAU  T. 
encore  du  même  avantage  de  primauté  4°8* 
danslerôllepréfentéàlugéLlVen 
143 1 ,  qui  contenoit  les  noms  de  cent 

Suarante-quatre  fuppôts  de  cette  feule 
Tation. 

Une  des  cinq  chapelles  de  la  fon-  Difficulté* 
dation  de  Savoifi  Vaqua  en  la'  même:furr.la  norai" 

,  t      "     y  *~        "  nation  aux 

année  141 7 ,  par  la  mort  de  Pierré  de  bénéfices  de 
Troyes  médecin.  La  Faculté  de  Mé-  1>Udîvw^- 
decine  prétendit  qu'il  lui  appartenoit  fm 301  • 
de  nommer  un  fujet  pour  le  rempla-  ' 
cer ,  &  dans  une  aflemblée  qu  elle  tint 
le  vingt-fept  Décembre ,  fon  doyen 
expofaque  dès  l'inftitution  &  fonda- 
tion des  chapelles  de  Savoifî ,  qui  né- 
toit  pas  fort  ancienne ,  il  avoit  été:  dit 
que  l'une  des  cinq  feroit  affectée  à  la 
Faculté  de  Théologie ,  une  à  celle  de 
Droit  ,  une  à  la  Médecine ,  une  au 
Re&eur  ,  &  la  cinquième  à  la  Faculté 
des  Arts.  Je  ne  fais  fi  cet  expofé  doit 
être  reçu  comme  vrai  &  certain.  Je  ne 
vois  pas  même  que  la  Faculté  deMé- 

R  v 
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decine  y  comptât  beaucoup  ,  puifque 
dans  l'aflemblee  générale  de  l'Univer- 
fitc  qui  fe  tint  le  trente  du  me  me 
mois ,  elle  propofa  un  autre  fyftême  , 
qui  confifteroit  à  ordonner  que  chaque 
Faculté  préfenteroit  par  tour  aux  béné- 
fices vacans  à  la  nomination  de  l'Uni- 
verfité.  La  Faculté  des  Arts ,  fe  trou- 
vant également  léfée  par  ces  différens 
arrangemens,  qui  s'accordoient  à  la 
réduire  à  l'unité ,  au  lieu  qu'elle  devoir 
être  comptée  pour  quatre  à  raifon  de 
fes  quatre  Nations  ,  s'oppofa  à  la  pro- 
pofïtion  des  Médecins,  &  empêcha 
qu'elle  ne  palsat.  Toute  cette  matière 
de  préfentations  aux  bénéfices  de  l'U- 
ni verfité  a  flotté  longtems  incertaine 
avant  que  l'on  ait  pu  fixer  un  plan  qui 
convînt  à  tous. 

Je  paflè  au  concile  de  Confiance  y 
dans  Hiiftoire  duquel  je  vais  recueillir 
tout  ce  qui  touche  &  intérefie  l'Uni- 
verfité  <fe  Paris. 


Digitized  by  Google 


£b  $Uris  ,  Liv.  VI.  395 


§.  1 1. 

» 

L É  concile  de  Conftance  fut  affem~  concile  de 
blé  en  vertu  du  décret  *  de  celui 
de  Pife ,  qui  avoir  ordonné  la  convo-  effet* &  fana 
cation  d'un  nouveau  concile  dans  le frnit 
ternie  de  trois  ans*  Ce  terme  expirait  c^n^tçe 
en  141 1  :  &  de  fait  Jeah  XXIII  indi-xïî.  U  ri. 
qua  un  concile  à  Rome  pour  cette  an- 
née. Mais  l'accès  <le  Rome  étoit  dif- 
ficile &  périlleux  ,  à  caufe  des  guerres 
fufcitées  par  l'ambition  effrénée  de 
Ladiflas  roi  de  Naples.  D'ailleurs  le 
choix  du  lieu  ne  plaubit  pas.  On  fen- 
toit  que  le  pape  n'y  avoit  eu  d'autre 
vue  que  de  fe  rendre  maître  des  déli- 
bérations du  concile.  Il  y  vint  peu  de 
prélats.  L'Univerfité  de  Paris  eut  or- 
dre du  roi  de  nommer  des  députés 
qui  y  afliftaflènt.  Mais  je  ne  puis  citer 
aucun  fruit  de  la  députation.  Il  ne 
fe  fit  rien  de  mémorable  dans  ce  con~ 
cile  :  &  le  pape  fut  contraint  de  le 
proroger. 

11  tailoit  pourtant  un  concile.Toute  convocation 
la  Chrétienté  n'avoit  qu'un  vœu&^uc^^dp 
qu'un  avis  fur  cet  article.  La  réforma-  011  mt* 
tion  de  TEglife  dans  fon  chef  &  dans 

R  v j 
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jfes  membres  n'avoit  pas  même  été  en- 
ramée  à  Pife.  L'ouvrage  de  Punion  ne 
pouvoit  pas  être  regardé  comme  ac- 
compli ,  tant  que  Grégoire  XII  &  Be- 
noît XIII  fe  portoienr  pour  papes  ,  & 
tfa.  vu.  a  voient  encore  des  par  ri  fans.  Sigiftnond 
roi  des  Romains-  &  de  Hongrie  prit 
l'affaire  à  cœur  *  &  il  ne  fe  contenta  pas 
de  proroquer  la  tenue  du  concile  :  il  fe 
rendit  l'arbitre  de  la  détermination  du 
lieu  où  on  le  tiendroit,  circonftance 
éflentieile ,  &  de  laquelle  dépendoh  le 
fuccès.  Jean  XXIII  perfécute  &  chaflfé 
de  Rome  par  Ladiuas ,  n'avoit  de  ref- 
iburce  que  dans  la  protedbion  die  Sigif- 
mond  :  &  ce  prince  profita  de  la  con- 
jon&ure  pour  obtenir  du  pape  que  le 
concile  rut  convoqué  à  Conftance, 
Ville  impériale  de  la  Souabe  en  Alle- 
magne ,  où  Jean  XXIII  ne  pouvoit 
plus  donner  la  loi ,  &  fe  trouverait  au 
contraire  dans  un  état  de  dépen- 
dance. Le  concile  fut  donc  indique  à 
Gonftance  pour  le  premier  Novembre 

nommés  par  L'Univerfité  de  Paris  informée  de 
îiïr  ïcr£n-  cette  convocation  ,  s'afTembla  le  huit 
cile.  Octobre  pour  nommer  des  députés  , 
wfl.  Un.  qui  la  repréfentaflènt  au  concile.  Cha- 
h%7ui7i  *îue  Facu^c  &  chaque  Nation  nomma 
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les  fîens.  Le  chef  de  toute  la  députa*- 
tion  étoit  Gerfon  ,  qui  avoit  auflî  le 
caradtére  d  ambafladçur  du  roi.  Le  plus 
connu  des ,  autres  députés  eft  Benoît 
Gentien ,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Le  pape  fe  rendit  fidèlement  au  lieu  Ouverture 
&  au  tems  marqué ,  &  il  entra  dans  ladu  concile- 
ville  de  Confiance  levingt-huit  OcSto^J^j/ 
bre.  L'ouverture  du,  concile  fe  fit  leconfi.  u  L 
cinq  Novembre  1  la  première  feflîan 
publique  fe  tint  le  feize  du  même 
mois  :  mais  ce  n'éioient  encore  là  que 
des  préliminaires. 

Lorfque  les  députés  de  FUniverfité  Arrivée  deï 
de  Paris  arrivèrent  y  c  eft-à-dire  le  %  1  ^JjJ^^ 
Février  de  l'année  fui  vante  141 5  ,  ils 
trouvèrent  déjà  entamées  l'affaire  de 
l'union,  &  celle  de  Jean  Hus.  Ils  laif- 
férent  paflèr  le  vingt- deux  fans  fe 
montrer  r  &  ils  employèrent  ce  jour  à 
fe  mettre,  au  fait  de  la  pofîtion  ac- 
tuelle des  chofes.  Le  famedi  vingt-  - 
trois  au  matin  ils  fe  préfentérent  à  l'au- 
dience du  pape,  qui  les  reçut  en  plein 
confiftoire,  &  les  admit  à  lui  baifer 
les  pieds ,  les  mains  ,  &  la  bouche.  \ 
Jean  Dacheri  porta  la  parole ,  &  le. 
pape  en  lui  répondant  exprima  dans  les 
termes  les  plus  énergiques  fon  eftime 
&  fon  affeétion  pour  l'Univerfité.  Le 
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fbir  du  même  jour  ils  faluérenc  *  1  em* 
jereur,  &  ce  fur  Benoît  Gentien  qui 
it  la  harangue.  L'empereur  répondit 
fur  le  champ  en  Latin  ,  &  il  s'expliqua 
d'une  façon  non  moins  forte  &  plus 
iïncére  que  n'avoir  fait  le  pape,  fur 
la  confidération  fïnguliére  qu'il  avoir 
pour  l'Univerfité  de  Paris  ,  &  fur  la 
joie  que  lui  caufoit  l'arrivée  de  fes 
députes. 

Xroîs  grands    Comme  je  ne  prétens  8c  né  dois  pas 

pémc  TeCU~ faîte  une.hiftoire  ^u  concile  de  Conf- 
«onoiic.  tance,mais  Amplement  rendre  compte 
des  opérations  de  l'Univerfité  &  de 
fes  fuppôts  dans  ce  concile  ,  je  ne  fui- 
vrai  pas,  dans  ce  que  j'ai  a  en  dire, 
Tordre  des  tems ,  &  je  me  réglerai  par 
la  nature  des  matières.  Le  concile  s'oc- 
cupa "de  trois  grandes  affaires,  qui 
font  l'union  de  FEglifê  ,  l'extirpation 
des  héréfies,  &  la  rétormation  ;  &  1U- 
niverfité  prit  part  à  toutes.  Je  traiterai 
chacun  de  ces  articles  féparément* 
Pour  Punion    Pour  travailler  à  la  réunion  de  rou- 

Î23f  S£»  ies  Parties  àe  l'Elfe  fous  un  feul 
tache  à  la  chef ,  le  concile  fuivit  un  plan  uni- 

SÏÏT.  Rairot forme  Par  apport  à  tous  les  concur- 

de  cette  con- 
duite. *  Sîgîfmond  s'étoit  fait  |  précédente ,  comme  je  le 

couronner  empereur  le  8  I  dirai  plus  bas» 

Novembre  de  Tannée  | 
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tens  :  ceffion  de  leur  part ,  ou  dépofi- 
tion  en  cas  de  refus.  Sur  quoi  on  peut 
dabord  être  étonné  qu'il  n'ait  point 
mis  de  différence  entre  Jean  XXIII  & 
fes  deux  adverfaires.  Il  reconnoifloit 
Jean  XXIII  pour  pape  légitime  ,  &  il 
étoit  aflemblé  par  ion  autorité.  Cé- 
toit  une  fuite  nécefïaire  qu'il  regardât 
Grégoire  XII  &  Benoit  XIII  comme 
antipapes.  Cependant  il  exigea  égale- 
ment l'abdication  du  premier ,  comme 
celle  des  deux  autres* 

Mais  on  avoit  eu  le  tems ,  &  oïl 
s'étoit  trouvé  dans  la  néceffité  ,  de  fé 
bien  perfuader  que  le  chef  de  1  Eglife 
doit  le  facrifier  pour  le  corps ,  &  que 
s'ily  manque  en  étant  requis  il  eft  pu- 
niflable ,  &  mérite  la  dépofition.  Je 
ne  doute  pas  que  l'indignité  du  fujet 
dont  il  s  agifloit ,  n'ait  ici  beaucoup 
fortifié  ces  maximes.  Jean  XXIII  dés- 
honoroit  le  S.  Siège  par  une  fimonie' 
ouverte  &  par  des  moeurs  décriées  en 
toutes  maniéres.Ces  crimes  font  énon- 
cés dans  fa  fentence  de  dépofition  ,  à 
laquelle  il  acquiefça.  S'il  eut  été  fans 
tache  &  fans  reproche ,  j'ai  peine  à 
croire  qu'on  eût  entrepris  de  le  dé- 
pouiller de  ïa  dignité.  Mais  fes  deux 
amcurrens  >  à  la  caducité  de  leur  . 
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titre  près  >  valoient  inconteftablement 
mieux  que  lui  :  &  c'eut  été  une  efpéce 
de  fcandale ,  que  de  dépofleder  Pierre 
de  Lune  &  Ange  Corario  >  pour  faire 
triompher  Balthazar  Coffa. 

Craintes  de     .  Ce  danger  *****         prefifenti  de 

ïean  xxiu  loin  par  Jean  XX1IL  II  ne  donna  fon 

c  leu  "nd  '  con^em;en:ïent  ^'avec  une  extrême  ré- 
pife9i.  r\ i  pugnance  au  choix-  de  la  ville  de 
&  n"*ï  di  Conftance  y  P0ur  ^a  tenue  du  concile. 
Confr.  l.  l  ^^ji  approcha  de  cette  ville,  la 

découvrant  du  haut  d'une  montagne  : 
»  Je  vois  bien;  dit-il,  que  c'eft  ici  la 
»  fofle  où  Ton  prend  les  renards.  »  Le 
féul  rriotif  qui  le  détermina  à  vaincre 
fes  craintes ,  fut  le  befoin  qu'il  avoic 
de  Sigifmond.  Mais  il  fe  promettoit 
bien ,  s'il  voyoit  le  péril  fe  réalifer  , 
&  les  chofes  prendre  une  mauvaife 
face  pour  lui ,  de  diffbudre  le  concile» 
Il  n'en  fut  pas  le  maître ,  &  Sigifmond 
mit  bon  ordre  à  l'en  empêcher» 
Mémoire  des  Le  deflfein  de  l'obliger  à  abdiquer 
doacurs  fur  ne  £"ut        montré  dabord  :  mais  il 

la  voie  de    .    .     .  r  .  . 

«mon.  etoit  dans  1  eiprit  de  ce  prmce ,  &  de 
prefque  tous  les  membres  du  concile. 
Dès  le  douze  Novembre  .,  avant  que 
fe  fat  tenue  la  première  feffion ,  les 
do&eurs  aûembles  pour  arêtier  entre 
eax  un  ayis  fur  l'ordre  qu'il  convie»-. 
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droit  dç  garder  dans  le  concile ,  & 
fur  les  matières  qu'il  faudroit  y  trai-  • 
ter  y  firent  le<5fcure  d'un  mémoire  qui 
contenoh,entre  autres  articles,que  Ton 
tâcheroit  de  réunir  l'Eglife  fous  l'obé- 
dience de  Jean  XXIII  :  mais  que  s'il 
étoit  trop difficile  d'y  réuflir ,  comme 
il  y  avoir  lieu  de  le  craindre  >  on  pren- 
droit  le  parti  de  procurer  Punion  par 
la  ceflion  volontaire  de  tous  les  con- 
currens.  Il  étoit  dit  de  plus  qu'en  cas 
de  réfiftance  opiniâtre  de  leur  part  , 
le  concile  prendroit  toutes  les  mefu- 
res  poflîbles  pour  les  contraindre  de 
fe  foumettre  ,  &  les  traiteroit  comme 
des  ennemis  &  des  deftru&eurs  de 
l'Eglife,  malgré  les  difcours  des  fla- 
teurs  qui  leur  font  entendre  faufTe- 
ment ,  que  rien  ne  peut  obliger  te  pape 
à  obéir  aux  décrets  d'un  concile  œcu- 
ménique. 

Ce  mémoire  n'eft  qu'un  projet  r 
niais  il  fait  voir  quelle  etoit  k  difpo- 
fition  des  efprits  ,  &  les-  effets  s  en- 
fuivirent.  Pour  ne  point  effaroucher 
Jean  XXIII  dès  les  commencement, 
on  tint  fecrets  les  articles  que  je  viens 
de  rapporter  ,  &  on  ne  lui  montra  que 
ceux  qui  regardoient  la  police  du 
concile.. 
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Pierre  d'Ail-    Le  plan  du  mémoire  étoit  celui  de 
ii  penfoit  de  pierre  ^illi ,  devenu  depuis  peu  de 

même ,  &  par  i  •  1 

ce  motif  il  tems  cardinal ,  &  que  nous  nomme- 
*9ÏT~ lirons  dans  la  fuite  le  cardinal  de  Cam- 

confirmation  1     .  .  . 

du  concile  de  ferai.  Ce  grand  homme  ,  que  nous 
pifc#  avons  vu ,  &  que  nous  verrons  encore 
varier  &  mollir  fur  certains  chefs, 
fuivit  avec  une  fermetéparfaite  le  parti 
de  travailler  à  l'union  par  la  celïion 
des  trois  concurrens  :  &  ce  fut  par  ce 
motif  qu'il  s'oppofa  fortement  dans  le 
concile  de  Confiance  à  la  confirma- 
don  de  celui  de  Pife.  Jean  X  X 1 1 1 
fécondé  des  cardinaux  Italiens  la  fou- 
haitoit  paffionnément.  Le  cardirial  de 
Cambrai  alléguoit  au  contraire  ,  que 
ce  feroit  mettre  un  obftacle  invincible 
à  Punion.  Que  Grégoire  X 1 1  &  Be- 
noît XIII  dépofés  dans  le  concile  de 
Pife ,  ne  fe  concerteroient  jamais  avec 
un  concile  qui  en  confirmerait  Pauto- 
rité.  II  alléguoit  cette  raifon ,  qui  étoit 
bonne  &  vraie.  Mais  il  en  avoir  une 
autre  qu'il  ne  difoit  pas.  Ceft  qu'il 
ne  jugeoit  pas  expédient  de  fortifier 
le  droit  de  Jean  XXIII,  qui  ayanr 
fuccédé  à  Aléxandre  V  élu  dans  le 
concile  de  Pife ,  auroit  tiré  un  grancf 
avantage  de  la  confirmation  de  ce 
concile. 
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Et  voilà  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  la 
folution  d'un  problême  qui  ne  laifïe 
pas  d'avoir  quelque  choie  d'embar- 
raflant.  Le  concile  de  Pife  eft  conftam- 
ment  légitime  &  œcuménique ,  &  il 
s^eft  gouverné  par  les  principes  qui 
ont  été  fuivis  dansle  concile  de  Conf- 
iance. Néant  m  oins  ce  dernier  ne  fait 
prefque  aucune  mention  du  précédent, 
ôc  il  fe  porte  même  à  certaines  dé- 
marches qui  y  paroifTent  contraires. 
Le  plan  d'amener  les  trois  concurrent 
à  une  ceflîon  volontaire  ye&  la  clef  d^ 
cette  énigme; 

Sigifmond  s etoit  fait  couronner  Arrivée  & 
empereur  le  huit  Novembre  à  Aix-la-  ggjïj  * 
Chapelle  par  L'archevêque  de  Cologne 
Il  fe  rçndit  le  vingt-auatre  Décembre 
dans  le  voifinage  de  la  ville  de  Con- 
fiance ,  &  il  y  entra  le  lendemain  jour 
de  NoeL  fur  les  quatre  heures  du  ma  - 
tin. Il  alla  droit  a  la  cathédrale  ,  où  le 
pape  Pattendoit  pour  célébrer  les  faints 
myftéres.  Il  le  fervit  à  là  mefïe  comme 
diacre ,  &  il  y  lut  l'Evangile. 

La  préfence  de  l'empereur  au  con-  s*  J^*™* 
cile  donna  de  la  vigueur  à  un  fyftême  portl  e  es 
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qu'il  approuvoit.  On  ne  fe  gêna  plus.    la  voie  d© 

X     >  r  i«       •  P11  cefllon. 

On  s  exphquoit  nettement  &  dans  des 
mémoires  rendus  publics ,  &  dans  des; 
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fermons ■>  fur  la  néceflité  de  pourvoir 
à  l'union  de  l'Eglife  pat  la  Voie  dé 
ceflîon  ,  &  fur  la  préférence  de  cette 
voie  à  toute  autre.  Tel  fut  en  particu- 
lier l'objet  d'un  écrit  de  Guillaume 
Fillaftre  ,  que  nous  ayons  vu  exalter 
avec  excès  dans  un  concile  de  Paris 
la  puifTance  des  papes;  Ii  étôit  devenu 
cardinal  du  titre  de  S.  Marc  ,  Ôc  loiA 
que  la  pourpre  Romaine  Peut  rendu  ef- 
clave  des  préjugés  &  des  intérêts  des 
Romains  ,  il  foutenoit  au  contraire 
dans  l'écrit  dont  je  parle  la  fupério-  ' 
rité  du  concile  au  deflïis  du  pape ,  & 
le  droit  qui  appartient  àl'Eglife  aflem-- 
blée  de  contraindre  fon  chef  à  l'abdi- 
cation ,  pour  le  bien  univerfel  &  pour 
l'eitin&ion  du  fchifme;  C'étoit  alors 
la  façon  de  penfer  dominante ,  &  l'on 
ne  pouvoit  s'en  écarter ,  fans  fefairé 
regarder  comme  ennemi  de  la  paix.  • 
lei  ccdéfia.    Jean  XXIII  drefïbitde  fon  côté  fes 
^«««iufc- batteries,  mais  il  échoua  toujours.  Il 

rond  ordre        ,  r  .     .     .    > . 

curent  voix  prétendit  renfermer  le  droit  de  voix 
dansje  con-^iib^rative  dans  les  feuls  prélats ,  & 

cilc  de  Con-  ,       ,  tir  r-   rt  •  - 

fiance.  en  exclure  les  eccleiiaft  îques  intérieurs, 
qui  lui  étoient  plus  fufpeds ,  &fur  les 
fentimens  defquels  il  n  avoit  pas  tant 
de  moyens  d'influer.  Les  cardinaux  dfe 
Cambrai  ôc  de  S.  Marc  réfiftcrent-  i 
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cette  entreprise.  Ils  alléguèrent  les 
exemples  des  conciles  dé  Pife  &  de 
Rome ,  où  le  contraire  avoir  ^té  pra- 
tiqué. Ils  relevèrent  les  prérogatives 
des  do&eurs  en  Théologie  3  qui  ont  le 
pouvoir  d'enfeigner  &  de.prêcher  par- 
tout ;  des  prêtres  >  dont  le<:ara&ére  eft 
fi  refpedaole  dans  l'Egiife.  Ils  foutin- 
rent  même  que  les  rois  >  les  princes  p 
&  leurs  ambafladeurs  ou  procureurs , 
dévoient  jouir  du  droit  -de  fuffrage 
dans  les  affaires  qui  concernentie  bien 
général  de  la  Chrétienté ,  quoiqu'ils  ne 
puffent  point  prendre  part  aux  déd- 
iions pn  matière  de  foi.  L'avis  de  ces 
habiles  cardinaux  l'emporta ,  Se  les  ec- 
cleïiaftiques  du  fécond  ordre  -furent 
écoutés  &  comptés  au  nombre  des  vo- 
caux dans  le  concile  de  Conftance. 

On  y  fuivit  en  ce  point  un  ufage^n  y  établie 

déjà  autorifé  par  des  exemples.  Mais  pin^ar 
le  concile  introduifit  dans  la  méthode 
d'opiner  une  nouveauté  ,  qui  fut  de 
grande  conféquence ,  &  à  laquelle  le 
pape  s'oppofa  encore  vainement.  L'u- 
îkge  ancien  étoit  de  prendre  &  comp- 
ter les  voix  par  têtes  :  au  concile  de 
Conftance  il  nit  dit  que  l'on  opineroit 
par  nations.  La  différence  étoit  grande, 
parce  que  les  Italiens  >  qui  prefque  tous 
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étoient  dévoués  au  pape,faifoient  feul* 
*  le  plus  grand  nombre  des  membres  du 
concile.Par  cette  raifon  Jean  X  X 1 1 1 
infïftoit  pour  maintenir  la  pratique  de 
tous  tems  ufïtée  ;  &  par  la  même  raifon 
le  concile  appuyé  de  l'empereur  vou- 
lut que  Ton  établît  le  nouveau  fyftême 
<Topiner  par  nations.  On  en  reconnut 
&  diftingua  quatre ,  laFrançoife,  l'Al- 
lemande ,  l'Italienne",  Se  l'Anglicane. 
Lorfque  les  Efpagnols  ,  détachés  de 
Benoît  XIII ,  fe  furent  réunis  au  con- 
cile ,  ils  formèrent  une  cinquième  na- 
tion. 

Les  nations  Toutes  les  mefures  étant  bien  prifes 
propofenc  la  p0ur  s'afsûrer  la  pluralité  des  fuftrages 

Jean  xxin,  dans  le  concile  ,  on  jugea  que  le  tems 

«onfentir      ^t0lt  VenU  »   ^  ^e  ProP0^r  ^ 

Jean  XXIII  l'abdication  du  pontificat. 
Mais  comme  on  fouhaitoit  d'obtenir , 
s'il  étoit  poflible  ,  fon  confentement , 
quelquun  s'avifapar  rapport  à  cette  fin 
d'une  rufe  bien  maligne.  On  fit  courir 
parmi  les  membres  du  concile  un  mé- 
moire anonyme  des  crimes  commis 
par  Jean  XXIII ,  dont  la  lifte  étoit  ef- 
frayante par  le  nombre  &  par  l'atro- 
cité des  faits.  Le  mémoire  finiflbit  par 
propofer  qu'il  en  fût  ordonné  une  in- 
formation juridique.  Le  pape  ayant  eu 
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nnoilïànce  4e  cet  écrit  >  fut  troublé 
confterné.  Il  réfléchit  beaucoup  ,  il 
confulta  fur  le  parti  qu'il  devoit  pren- 
dre. Perfonne  ne  put  lui  donner  con- 
£eilrni  lui-même  fe  déterminer.  Il 
xiioit  les  accufations  les  plus  graves  :  il 
«convenoit  de  la  vérité  de  quelquesunes  : 
Se  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fe  réfolût  l 
en  faire  publiquement  l'aveu  en  plein 
concile  >  pour  adoucir  les  efprits  par 
cette  démarche  d'humilité.  Pendant 
qu'il  fe  trouvoit  dans  cette  perpléxité , 
c'étoit  le  moment  de  lui  livrer  la  pre- 
mière attaque  -,  &  les  nations  lui  pro- 
poférent  la  ceflïon.  Il  y  acquiefça,  de 
crainte  d'un  plus  grand  mal. 

11  n'avoit  nulle  intention  de  tenir  Difficulté* 
fa  parole ,  &  il  lui  reftoit  du  tems  pour  Jr£  gJJ£ 
éluder ,  parce  qu'on  ne  lui  demandoit  gement  qu'il 
pas  d'abdiquer  fur  lé  champ  >  mais  de  ^  contrar 
s'engager  à  le  faire  dans  la  fuite.  Il  fut 
donc  queftion  de  drefler  la  formule  de 
cet  engagement  ;  &  c'eft  là  que  naqui- 
rent les  difficultés.  Jean  XXIII  pré- 
fenta  lui  ~  même  fucceflivement  deux 
projets,  qui  furent  tous  deuxrejettés 
par  les  nations  comme  infuffifans,  fur- 
tout  en  ce  qu'ils  étoient  conditionnels, 
&  faifoient  dépendre  fa  renonciation 

de  cçiles  dç  Pierre  <te  Lune  &  d'Ange 
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Corario.  Le  pape  fe  une  très  offenfc  de 
ces  refus  :  mais  les  nations  n'en  fuivi- 
renc  pas  moins  leur  plan ,  &  elles  ré- 
folurent  de  jdreffer  elles  -  mêmes  uoe 
formule  qui  fathf  k  à  leurs  vues, 
le*  députés  On  en  étoit  là ,  lorfqu  arrivèrent  les 
ryniver-  députés  de  l'Univerfité  de  Paris ,  & 

ûté  font      •    r  r       s  ,  A  ' 

ajouter  au  kerlpn  a  leur  ,tete  nouveau  tentort 
projet  des         je  fyft£me  Je  \z  cefliôn,  qui  avoit 

termes  plus  \  ,  ' .        „  ,  * .  a,  . 

énergiques,  ete  produit  au  jour  &  accrédite  par  U 
mji.  Un.  compagnie  dont  ils  étoient  les  repré- 

I^  Ji  j^  fentans.  En  effer  y  comme  il  fembloit 
#  unfap  ,  convenable  de  ménager  Jean  JCX11I , 

concile  de^  il  avoit  été  réglé  dans  les  nations  que 

&nji.  .  .  j>on  contenteroit  d'une  fimple  pro- 
mefïè  de  fa  part ,  fans  y  ajouter  le  vœu 
^  &  le  ferment.  Les  députés  de  l'Univer- 
fité  ne  furent  point  de  cet  avis.  Benoît 
<3entien,l  un  d'eux  ,  prouva  avec  beau- 
coup de  force  que  Ton  devoir  exiger 
<iu  pape  que  non  feulement  il  promit , 
h#is  qui!  vouât  &  jurât  d'abdiquer. 
Ces  mots  furent  £joutçs,&  voici  quelle 
fut  en  entier  la  formule  arrêtée  parles 
Nations. 

Formule  <  >*Moi ,  JevrXXIlI  pape  ,  pour  le 
dreflée  par  s> repos     touc [e  peuple Chrétien,  je 

Jes  nations  9     .  p-  .  9         r     1  { 

&  acceptée  »  déclare ,  m  engage &  promets ,  je 

par  le  pape.  „  jUfe  &  youe  ^  Diçu  ^  £  pgglife  y  &  i 

»ce  façré  concile,  de  donner  libre- 

men: 
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i>  ment&  de  mon  bon  gré  la  paix  à  TE- 
»  glifepar  maceflion  pure  &  fîmple  du 
»  pontificat  ^  &  de  1  exécuter  effedfcive- 
n  ment  félon  la  délibération  du  conci- 
»  le ,  dès  que  Pierre  de  Lune  &  Ange 
»  Corario  renonceront  pareillement  à 
»  leur  prétendu  droit  au  pontificat  ;  & 
»  même  dans  le  cas  où  a  foit  de  leur 
»  vivant  foit  après  leur  mort,  leurs  obé- 
»  diences  feroient  difpofées  àfe  réunir 
•*  fous  un  feul  pafteur  légitime  &  in- 
j>  dubitable ,  moyennant  ma  renoncia- 
»  tion ,  &  noji  autrement  ;  &  généra- 
»  lement  dans  tous  les  cas  où  ma  cef- 
»  lion  pourra  donner  la  paix  à  PEglife, 
x>  &  extirper  le  fchifme.  » 

On  fent  toute  Pénergie  de  cette  for- 
mule :  rien  n'y étoit omis.  Jean XXIII 
ne  devoit  pas  afsurément  en  être  con- 
tent. Mais  il  étoit  le  plus  foible  :  les 
reproches  de  fa  confcience  le  rendoient 
timide.  Il  prit  le  parti  d'accepter  la 
formule  de  bonne  grâce  :  &  dans  la  fé- 
conde feflion  du  concile ,  qui  fut  tenue 
le  2  Mars  ,  il  lut  lui-même  cet  adte , 
a/Es  dans  un  fauteuil  adofle  à  Pautel  :  & 
rnême ,  lorfquil  en  vint  à  ces  mots  , 
je  jure  &  voue ,  il  fe  leva  ,  fe  tourna 
vers  l'autel ,  fe  mit  à  genoux ,  &  por- 
tant la  main  fur  fa  poitrine,  c'e/lj  dit-il , 
Tome  III.  S 
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de  bon  cœur  & Jincérement  que  je  le  fais  : 
après  quoi  il  fe  remit  dans  le  fauteuil , 
{£  acheva  fa  le&ure. 
Le  pape  eft    II  y  a  apparence  que  Jean  XXIII  fe 
contraint  de  flattoit  J'en  avoir  fait  alTez  pour  ga- 

ïmI en  con-  gner  <*u  tenis  >  & qu'on  ne  le  prefTeroit 
fonnité.     pas  pour  l'exécution.  Il  fe  trompoir. 

Sigifmond  Se  les  nations  fuivirent  l'af- 
faire avec  vigueur ,  &  commencèrent 
par  lui  demander  une  bulle  qui  notifiât 
i  tous  les  Fidèles  l'engagement  qu'il 
avoit  pris.  Le  pape  fit  de  grandes  dif- 
ficultés ,  il  s'emporta  ,  il  traita  cette 
nouvelle  proportion  d'outrage  qu'on 
lui  faifoit  a  plaifir.  Mais  voyant  que 
l'empereur  ne  fe  relâchoit  point ,  & 
çontinuoit  fes  inftances  >  il  fe  réfoiut 
encore  à  lui  complaire  en  ce  point , 
&  il  accorda  la  bùile  demandée. 

Cn  le  prête    ®n  cruc  a^ors        ^oit  lui  porter 
de  donner  le  dernier  coup  ,  en  lai  propofant  de 
[ouCrUflh^-  nommer  des  procureurs  irrévocables 
quer.  11  s'en-  qui  fuiTent  aurorifés  par  lui  à  abdiquer 
fiance!  C°r"  ^e  pontificat  en  fon  nom  >  lorfque  le 
bien  de  l'Eglife  le  demanderoit ,  &  de 
charger  de  cette  procuration  l'empe- 
reur lui  -  même  &  quelquesuns  des 
principaux  prélats  du  concile.  Il  n'étoit 
plus  polïible  à  Jean  XXIII  de  confen- 
tir  à  ce  qu'on  lui  demandoit ,  s'il  n  e- 
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toit  fîncérement  décidé  pour  l'abdica- 
tiori  :  &  il  écoit  décide  pour  le  con- 
traire. Qn  le  favoir,  &  c'eft  par  ce  mo- 
tif qu'on  vouloir  le  lier  de  façon  qu'il 
ne  pût  s'en  défendre^  On  fouhaitoit 
même  que  fa  ceflïon  s  exécutât  promp-  . 
tement  :  parce  que  cette  importante4 
démarche  faîte  une  fois  par  lui ,  faci- 
literoit  beaucoup  les  négociations  que" 
l'on  entretenoit  avec  Grégoire  X  I  I  & 
Benoît  XIII ,  pour  les  engager  aufli  àfe 
démettre  volontairement,  JeanXXIII, 
qui  ne  penfoit  qu'aux  intérêts  de  fa 
grandeur ,  n'avoit  garde  d'être  touché 
de  pareils  motifs.  Ilréfifta ,  il  fe  plai- 
gnit ,  il  chercha  des  fubterfuges.  Enfin 
n'ayant  plus  de  re(Tource,&  apprenant 
que  l'on  réveilloit  les  accufations  con- 
tre fa  conduite  perfonnelle ,  il  réfolut 
de  fe  mettre  en  liberté  en  fortant  de 
Conftance.  Avant  même  l'ouverture 
du  concile ,  il  avoir  pris  la  précaution 
de  s'afsûrer  de  l'amitié  Se  de  la  pro- 
tection de  Frédéric  duc  d'Autriche  à 
tout  événement.  De  concert  avec  ce 
prince ,  &  aidé  par  lui,  le  foir  du  vingt 
Mars ,  pendant  que  toute  la  ville  étoit 
occupée  d'un  tournois  que  donnoit 
Frédéric ,  le  pape  fe  déroba  déguifé  en 
palefrenier  ,  &  fe  retira  à  SchafFoufe  , 

Sij 
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dont  étoit  feigneur  le  duc  d'Autriche* 
fermeté    Cette  fuite  décèle  les  intentions 
dcsigifmondfëcrétes  de  Jean  XXIII,  &  montre 
dSolution*  manifeftement  quel  compte  l'on  pou- 
du  çowilc.  yoit  faire  fur  la  promeflequ  il  avoitfo- 
lenneliement  donnée  d  abdiquer  pour 
le  bien  de  la  paix.  Tout  fpn  fait  né- 
toit  qu'artifice  &  fourberie.  Il  ne  ten- 
4oit  qu'à  diflbudre  le  concile  ,  &  a 
replonger  ainfi  l'Eglife  dans  les  maux 
dune  divifion interminable.  En  effet , 
dès  que  le  bruit  de  fa  retraite  fe  fut 
rppandu ,  cç  fut  une  ppinion  générale 
dans  Çonftance  que  le  concile  alloit  fe 
féparer  ;  &  les  chofes  s'y  difjpofoient , 
fi  la  prudence  &  la  fermeté  de  l'em- 
pereur n  euflent  remédié  au  mal.  Dès* 
le  lendemain  il  monta  à  cheval  ,  ac- 
çompagné  de  plufieurs  princes  &  fei-^ 
gneurs  ,  §c  il  parcourut  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville ,  rafliirant  &  calmant 
les  efprits ,  promettant  fa  protection 
4  ceux  qui  demeureraient ,  &  décla- 
rant qu'il  défendrait  le  concile"  au 
péril  de  fa  vie.  Il  fit  afficher  aux  por- 
tes du  palais  un  écrit  y  qui  découvrait 
toutes  le$  mauyaifes  manœuvres  du 
pape  depuis  fon  arrivée  à  Conftance , 
ôc  qui  faifant  un  portrait  odieux  ,  mais 
Vrai ,  de  toutç  fa  conduite  ?  lç  taxoif 
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de  tyrannie  ,  d'homicide ,  &  de  fimô- 
iiie.  Lecrit  finifloit  par  une  exhorta- 
tion vive  à  continuer  le  concile  ,  pour 
faire  le  prôcès  à  Jean  XXIII ,  fuivarit 
la  rigueur  des  faints  canons.Sigifmond 
aflembla  encore  le  même  jour  les  qua- 
tre nations  en  une  congrégation  géné- 
rale ,  pour  les  prier  de  ne  fe  point  al- 
larmer  de  la  fuite  du  pape  ,  &  leur 
renouveller  les  afsûrances  qu'il  avoir 
données  dans  fa  courfe  du  matin ,  de 
maintenir  le  concile  avec  une  fermeté 
inébranlable. 

Les  députés  de  PUniverfité  de  Paris  Sermon  Je 

.   •      •      ~_  1    1       •  /  Gerfon  far  la 

joignirent  la  lumière  aux  encourage-  fupérioricé 
mens  de  l'empereur.  Ils  ordonnèrent  à  J«  concile 
Gerfon  de  prêcher  fur  la  matière  qui  us 
agitoit  a&uellement  les  efprits ,  &  çfe  Hift.  Un. 
prouver  dans  fon  fermon  la  fupério- Pdr^  ^  Vm 
rire  du  concile  au  deffus  du  pape  :  ce^V  r" 
qu  il  ht  le  lamedi  vingt-trois  Mars  en  conute  <fc 
préfence  de  Sigifmond  ,  des  autres0^  lu 
princes  ,  &  des  nations  aflèmblées. 
Son  difeours  eft  partagé  en  douze  con- 
fidérations ,  dont  voici  les  principales, 
ou  du  moins  celles  qui  tiennent  le  plus 
à  l'objet  dont  il  s'agit  ici. 

»  L'Eglife ,  ou  le  concile  général 
»  qaï  la  repréfente ,  eft  une  régie  di- 
«  rigee  par  le  S.  Efprit ,  &  donnée  par 

S  uj 
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•>  Jefus-Chrift,  afin  que  tout  Chrétien, 
3>  de  quelque  ordre  ou  état  qu'il  puifle 
»  être ,  fut-il  même  pape  ,  l'écoute  & 

#  lui  obéifle ,  à  peine  d'être  regardé 
»  comme  un  Payen  &  un  PuWicain.  » 

»  Bien  que  l'Eglife  ou  le  concile  gé- 
t>  néral  ne  puifle  pas  ôter  la  plénitude 

*  de  la  puiflance  papale  9  conSfcrée  fur- 
»  naturellement  par  J.  C.  dans  fa  mi- 
»  féricorde  ,  le  concile  peur  pourtant 
»  en  limiter  l'exercice  fous  certaines 
»  régies  &  loix  ,  pour  l'édification  de 
»  l'Êglife ,  à  laquelle  l'autorité  du  pape 
»  &  de  tout  autre  fe  rapporte  par  Ùl 
»  deftination.  » 

»  L'Eglife  ou  le  concile  a  pu  ,  & 
»  peut  s'aflêmbler  en  certains  cas ,  fans 
»un  exprès  confentement  ou  com- 
»  mandement  du  pape,  quand  il  fe- 
»roit  canoniquement  élu  ,  &  qu'il 
99  vivrait  régulièrement  » 

«  Quand  l'Eglife  ou  le  concile  génc- 
»  ral  a  prefcrit  au  pape  une  certaine 
p  voie  pour  terminer  le  fchifme  > 
»  le  pape  eft  obligé  de  l'accepter ,  te 
»par  conféquent  de  quitter  le  pon- 
»  tificat ,  fi  cette  voie  lui  eft  propo- 

Difpofitîons     fée.  w 

peu  favora-     Les  c^a^aux  i^ftérent  point  au 

h  es  des  car-  r  y  t     C  •  rj 

iiinaux.      iermon  de  vjerlon,  La  taire  du  ppc 
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lés  avoir  jettes  dans  un  grand  embar- 
ras, &  elle  opéra  parmi  eux  variété 
de  conduite.  Quelquesuns  le  fuivirenfc 
&  allèrent  le  joindre  à  Schaiîbufe.  Les 
autres  rèftérent  >  mais  en  confervant 
stvec  lui  des  intelligences,ôu  du  moins 
en  fe  prefcrivant  à  fon  égard  de  grands 
taénagëmens.  Ce  fut  par  une  fuite  de 
cette  Façon  de  pënfer qu'ils  ne  voulu- 
rent point  entendre  un  difcours  ,  où 
devoit  être  traitée  une  matière  très 
<léfagréable  à  ce jpontife. 

La  même  difficulté  fubfïftoit  poûr  Troifié*k 
eux  par  rapport  à  la  felîion  que  l'em- fefrioa*  3 
pereur  vouloir  faire  tenir ,  dans  le  déf- 
lein  d'âutorifer  la  légitimité  du  con- 
cile ,  malgré  la  retraite  du  pape,  Heu- 
f  eufement  deux  cardinaux  ,  Cambrai 
&  Florence  5  fe  prêtèrent  au  défîr  de; 
Sigifmond.  La  feffion  fe  tint  le  vingt- 
ûx  Mars  :  le  cardinal  de  Cambrai  y 
préfida  :  &  Zabarelle  cardinal  de  Flo^ 
rence  lut  le  décret  qui  portoit  :  »  Que 
s>  le  concile  lï'étoit  point  diïïbus  par 
»  la  retraite  du  pape  &c  de  plufieurs 
»  des  cardinaux  ,  ni  par  celle  de  qui 
*>  aue  ce  fut  :  mais  qu'il  demeurait 
n  dans  toute  fa  force  &  dans  toute  fon 
yj  autorité.  » 

Ces  deux  cardinaux  après  avoir  fa- 
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tisfaic  à  ce  qu'ils  dévoient  au  concile , 
crurent  pourtant  être  obligés  de  té- 
moigner qu'ils  refpe&oient  les  liens 
qui  les  uniflToient  fi  étroitement  au 
pape  :  &  ils  déclarèrent  »  Que  fans 
»  prétendre  préjudicier  au  concile  ni 
3>  a  la  préfente  feflïon  en  particulier , 
»  ils  penfoient  néantmoins ,  pour  leur 
3>  honneur  &r  pour  leur  décharge  ,  de- 
»voir  protefter,  comme  avoientfait 
i>  tous  les  cardinaux  le  lendemain  de  la 
3>  retraite  du  pape  y  qu'ils  étoient  ré- 
»  folus  de  demeurer  dans  fon  obéif- 
»  fance  ,  pourvu  qu'il  tînt  la  parole 
»  qu'il  avoit  donnée  d'abdiquer  le  pon- 
»  tificat  y  mais  que  s'il  le  refufoit ,  ils 
»  demeureroient  inviolablement  atta- 
»  chés  au  concile.  » 
Quatrième  &    Cette  troifïéme  feflïon  netoit  en- 

fcfl?onsme0u  core  qu  un  préliminaire  par  rapport  au 
cft  décidée  la  grand  but  que  fe  propofoit  l'empereur, 
™£  appuyé  des  Nations  de  France ,  d'Àl- 
audeabt  du  lemagne ,  &  d'Angleterre.  Son  delTein 
*apc#        étoit  de  faire  décider  par  le  concile  la 
vérité  de  la  doârrine  que  Gerfon  avoit 
établie  dans  fon  difcouri  ,  touchant  la 
puiflànce  de  TEglife  fupérieure  à  celle 
du  pape.  Les  cardinaux  s'y  oppofoient. 
La  nation  Italienne  ne  fuivoit  que  de 
loin  &  d'un  pas  chancelant  les  mouvc- 
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mens  des  trois  "autres.  Ceft  ce  qui 
donna  lieu  à  de  grandes  agitaticmfc , 
furtout  dans  les  congrégations  ou  con- 
férences préparatoires. 

Cette  importante  matière  cfccûpâ 
prefque  feule  deux:  feflions  ,  la  qua- 
trième &  la  cinquième.  La  quatrième 
fe  tint  le  trente  Mars  :  &  l'accord  n'é-  ; 
tant  pas  parfait  entre  les  cardinaux  & 
les  nations  >  il  en  réfulta  quelque  nuage 
fur  la  décifion  >  qui  ne  put  pas  être 
abfolument  nette.  Mais  dans  la  cin- 
quième 9  tenue  le  fix  Avril  >  la  doftrine 
ae  Gerfon  triompha  pleinement ,  & 
les  articles  qui  avoient  foufFert  contra- 
diction ,  furent  approuvés  folennelle- 
ment  &  unanimement  par  le  concile* 
En  voici  la  teneur. 

«  Le  concile  de  Confiance  légitime- 
»  ment  afïèmblé  au  nom  du  S.  Efprit  3 
»  &  faifant  un  concile  général  qui  re- 
»  préfente  l'Eglife  Catholique  militan- 
te, a  reçu  immédiatement  de  J.  C. 
»  une  puiflance  à  laquelle  toute  per- 
»  fonne ,  de  quelque  état  &  dignité 
»  qu'elle  foit ,  même  papale ,  eft  obli- 
»  gée  d'obéir  en  ce  qui  regarde  la  foi , 
"l'extirpation  du  préfent  fchifme  , 
»  &  la  reformation  générale  de  l'Eglife 
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»de  Dieu  dans  fon  chef  &  dans  fes 
»  membres.  » 

»  Quiconque ,  de  quelque  condition 
i>  &  dignité  qu'il  puiflè  être,  même 
»  papale  ,  refufera  opiniâtrement  d'o- 
*>  béir  aux  décret*  que  ce  concile  ,  8e 
>i  tout  autre  concile  général  légitime- 
i>  ment  atfemblé^a  faits  ou  pourra  faire 
»  dans  la  fuite  fur  les  matières  énon-r 
»  cées  ci-de(lu$  &  fur  leurs  circonftan- 
h  ces  &  dépendances ,  s'il  ne  revient  à 
i>  réfîpifcence  >  fera  fujet  à  une  péni- 
99  tence  proportionnée^  puni  comme 
9>  il  le  mérite  :  &jpour  cela  on  recour- 
»  ra ,  s'il  eft  néceflaire,aux  autres  voies 
99  de  droit  :  »  c'eft  -  à  -  dire,  à  l'implora- 
tion du  bras  féculier.  — - 
U  y  a  lieu  de  s'étonner  que  les  car- 
dinaux aient  fait  difficulté,  de  pafler 
ces  deux  articles ,  dont  le  concile  de 
Pife ,  tant  de  fois  réclamé  par  Jean 
XXIII ,  avoit  pris  la  do&rine  pour  ré- 
itnfjnt ,  ele  &  pour  bafe  de  fa  conduite-  Dans 
cZftfr'i.  treizième  feflion  de  ce  concile  Pierre 
f.  i69.  #  Plaoul ,  do&eur  de  Paris ,  ayant  fou- 
tenu  &  prouvé  par  plufieurs  ratfons ,  en 

{pleine  afTemblée,  que  i'Egiife  repré- 
sentée par  un  concile  général  eft  au- 
delïus  du  pape ,  l'évêque  de  Novare 
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confirma  ce  fentiment  par  le  fuffrage 
de  cent  trois  docteurs  ,  &  d'un  grand 
nombre  de  licenciés  en  Théologie ,  & 
encore  par  celui  de  rUniverfité  de 
Boulogne  :  &  c'eft  fur  ce  principe  que 
le  concile  de  Pife  fe  fonda  pour  dépo- 
fer  Grégoire  XII  &  Benoît  X1IL  La 
délicateflè  des  cardinaux  du  concile  de 
Conftance  venoit  apparemment  de  ce 
quils  vouloient  encore  efpérer  que 
jean  XXIII ,  qui  du  lieu  de  fa  retraite 
faifoit  toujours  des  promeffes  ,  fe  dd- 
termineroit  enfin  aies' éxécu ter  ,  &  à 
donner  la  paix  à  TEglife  par  fon  abdi- 
cation volontaire  :  ce  qu'ils  euflfent 
mieux  aimé  que  la  voie  de  dépofition, 
à-laquelle  tendoient  les  démarches  du 
concile.  J'obferve  de  plus ,  qu'il  faut 
conftamment  excepter  du  nombre  des 
cardinaux  qui  réfiftérent  à  la  do&rine 
de  la  fupériorité  du  concile  ,  au  moins 
le  cardinal  de  Cambrai  Pierre  d' Ailli , 
qui  par  des  écrits  compofés  durant  la 
tenue  du  concile  même  de  Conftance , 
foutint  cette  do&irine  avec  autant  d'é- 
nergie que  de  clarté.  Je  n'ofe  en  afsû- 
rer  autant  du  cardinal  de  S*  Marc 
Guillaume  Filiaftre ,  que  fes  variations 
décréditent  néceflairemënt. 
Tout  le  monde  fait  que  la  doc- 
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trine  contenue  dans  les  deux  article* 
que  j'ai  rapportés ,  eft  la  do&rine  de 
l'Univerfite  de  Paris  ,  &  de  l'Eglife 
Gallicane  :  &  il  neft  perfonne  qui  ne 
connoifTe  les  quatre  rameufes  propo- 
litions , définies  en  1 6 8 1  d'après  ces 
mêmes  articles  par  le  clergé  de  France, 
défendues  avec  tant  de  lumière  &  de 
force  par  le  grand  Bofïiiet ,  &  regar- 
dées comme  régies  &  comme  loi* 
dans  nos  écoles* 
J^F**' *e     L'Univerfité  de  Paris  contribua 

rUni venue  t  s*    r      *  r 

au  pape, à  la  beaucoup,  par  Oerlon  &  par  les  autres 
nation  ira-  députés ,  à  l'importante  décifion  dont 

lienne  ,  au  .    1  j  \  n 

•onciie.     Je  viens,  de  rendre  compte.  C  eit  tout 
Hifl.  Un.  ce  que  lui  permettait  la  diftance  des 

t^lÊ-iSB  ^eux#  ^ar  elle-même  elle  continua  de 
*  s'intérefler  au  rétablifïement  de  la  paix 
&  de  l'union ,  qui  eft  l'objet  de  plu- 
fieurs  lettres  qu  elle  écrivit  dans  les 
premiers  jours  du  mois  d'AvriL 

Lorfqu'elle  eut  appris  Ja  nouvelle 
de  la  retraite  de  Jean  XXIII ,  elle  en 
fut  très  affligée ,  &  avant  même  que 
d'avoir  reçu  la  lettre  par  laquelle  le 
pape  l'en  informoit  en  tournant  les 
faits  à  fa  manière ,  elle  lui  en  adrefla 
une  datée  du  i  Avril ,  qui  n'eft  qu'une 
exhortation  touchante  pour  le  prefTer 
de  retourner  au  concile.  - 
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L'Univerfité  écrivit  aufli  le  même 
jour  â  la  nation  Italienne  dans  le  con- 
cile. On  pouvoit  craindre  que  la  fidé- 
lité de  cette  nation  ne  fût  ébranlée  par 
la  fuite  du  pape  :  &  TUniverfité  \x 
conjure  dans  le  Seigneur  de  tenir  fer- 
me pour  la  continuation  du  concile  , 
Se  de  tâcher  d'obtenir  du  pape  qu'il 
veuille  bien  y  revenir. 

Le  quatorze  du  même  mois  ellfe 
écrivit  au  concile  même  pour  le  louer 
de  fa  perfévérance ,  l'exhorter  à  con- 
fbmmer  l'ouvrage  ,  &  lui  promettre 
obéi(Iance&  dévouement.  En  fignant 
les  Re&eur  &  Univerfité  prennent  la 
qualité  de  a  Zélés  imitateurs  des  pères 
du  concile. 

La  lettre  au  pape  >  qui  étoit  inchife 
dans  une  dépêche  pour  les  députés  de 
l'Univerfité  >  &  la  lettre  à  la  nation 
Italienne ,  furent  lues  en  plein  concile 
dans  la  fixiéme  feffion  le  1 7  Avril  :  & 
la  lettre  au  concile  dans  la  neuvième 
féflion  îe  1 3  Mai. 

Jean  XXIII  ne  fut  pas  feul ement  Procès  &  te- 
exhorté  par  l'Univerfité ,  maispreffé,  SLÎTxxiil 
prié  ,  conjuré ,  au  nom  de  l'empereur 

Lenfant  , 
Concile  de 

*  Veftrarum  paternita-  î  tores  Reflor  &  Univerfi-  Qon$*  U  lU 
cum  egregiarum  xelan-  I  taa  ftudii  Pariflenû*. 
mJTum  devotiçue  imicàr  | 
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&  du  concile ,  de  revenir  à  Confiance  : 
&  toujours  inutilement.  11  ne  pouvoir 
prendre  ce  parti  qu'en  fe  décidant 
pour  une  démiflion  volontaire>&  l'im- 
j^oflibilité;  feule  de  conferver  fa  place 
etoit  capable  de  l'engager  à- y  renon-* 
cer.  Il  ne  cherchoit  qu'à  fe  mettre  hors 
de  la  portée  du  pouvoir  de  l'empereur  : 
&en  attendant  il  tenoit  une  conduite 
équivoque ,  ne  refufant  jamais  de  cé- 
der ,  &c  faifant  naître  difficultés  fur 
difficultés  par  rapport  à  toutes  les  pro- 
pofîtions  qu'on  luï  faifoit.  Cependant 
il  s'éloignoit  toujours ,  &  il  alla  juf- 
qu'à  Brifack.  Mais  l'appui  du  duc 
d'Autriche  lui  manqua  >  parce  que  ce 
prince  fut  contraint  lui-même  par  la 
force  des  armes  de  recourir  à  la  clé- 
mence de  l'empereur,  Jean  XXIII  eût 
bien  voulu  intérefïer  le  due  de  Bour- 
gogne à  fa  caufe  :  &  il  ne  put  y  réuffir. 
Obligé  de  revenir  à  Fribourg ,  il  y 
apprit  qu'il  avoit  été  cité  le  deux  Max 
par  le  concile  à  comparaître  >  pour  ré- 
pondre aux  accufations  intentées  con- 
tre lui  :  &  en  même  tems  un  corps  de 
troupes  de  trois  cens  hommes  en- 
voyé par  l'empereur  ,  fe  rendit  njaître 
de  toutes  les  portes  de  la  ville.  Le 
1 4  Mai  le  concile  déclara  Jean  X  X 1 1 1 
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fiifpens  des  fondions  du  pontifi- 
càt    &  ce  pape  fut  amené  le  17  à 
Ratolfceil,  petite  ville  à  deux  lieues  de 
Conftance,&con{Htu£prifonnier  dans 
la  forterefle  de  ce  lieu*  La  fentence  de 
fufpenfion  lui  fut  lignifiée  le  vingt  & 
lie  ce  mometic,mais  il  étoit  bien  tard, 
il  prit  le  parti  de  la  foumi/Iïon.  Il 
acquiefça  à  la  fentence  avec  les  prote^ 
dations  les  plus  humbles  d'obéiflance 
au  concile ,  Ôc  de  repentir  de  fes  fau- 
tes.  Lorfqu'on  lui  préfenta  les  chefs 
daccufaaons  dont  il  étoit  chargé,  il 
ne  voulut  paa  même  en  prendre  com- 
munication v  bien  loin  de  tenter  d'y 
répondre.  Enfin  la  fentence  de  dépo-* 
fition  ayant  été  prononcée  contre  lui 
le  vingt-neuf,  il  s'y  fournit ,  protefta 
avec  lerment  qu'il  l'approuvoit  &  la 
ratifioit,que  jamais  il  n'entreprendroit 
d'en  appeller  ,  &  qu  il  renonçoit  de 
bonne  volonté  &  de  tout  fon  cœur  au 
pontificat ,  ajoutant  qu'il  voudrait  n'a- 
voir jamais  poffédè  cette  dignité  ,  Se 
que  depuis  qu'il  y  étoit  monté  ,  il 
n'avoit  pas  eu  un  heureux  jour  en  la 

Jean  XXIII  éprouva  lelortquilfuriecaraaé. 
méritoit  par  fes  vice*  &  par  fon  im- £  *clc  ^ 
prudence.  On  a  voulu  lui  donner  le-  ûfc. 
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loge  d'homme  entendu  dans  la  con- 
duite des  grandes  affaires.  Pour  moi , 
'  je  ne  vois  en  lui  que  de  la  finefle ,  & 
non  une  vraie  habileté.  Il  fit  deux 
fautes  capitales  contre  fes  intérêts  : 
premièrement,  en  acceptant  pour  lieu 
du  concile  une  ville  où  il  n  étoit  pas 
le  maître ,  &  où  il  fe  mettoit  fous  la 
dépendance  d'un  prince  puifïant ,  du^ 
quel  il  devoit  craindre  les  projets.  En 
fécond  lieu,lorfqu'il  fut  pris  au  piège, 
pour  me  fèrvir  de  fon  expreffion  ,  il 
ne  lui  reftoit  plus  d'autre  parti  que 
celui  de  céder  de  bonne  grâce  à  la  né- 
ceflité.  Par  une  démiflion  volontaire 
il  fe  fût  acquis  un  honneur  infini  :  il  eût 
effacé  ia^ionte  de  fa  vie  paffée  :  il  fe 
feroit  procuré  un  établifïèment  hono- 
rable &  avantageux.  Il  voulut  ufer  de 
finefTes ,  &  il  te  perdit.  Sa  foumiflion 
au  jugement  du  concile  de  Confiance 
a  été  louée  par  le  P.  Maimbourg ,  Se 
comptée  pour  peu  par  M,  Lenfant.  Il 
eft  vrai  que ,  lorfqu  il  fe  détermina  à 
fefoumettre  ,  il  etoit  prifonnier;  & 
0  oue  par  conféquent  on  pouvoit  dabord 

douter  de  la  uncérité  de  fon  acquief- 
cement.  Mais  puifqu'il  a  ratifié  en 
pleine  liberté  y  comme  je  vais  le 
dire,  ce  qu'il  avoit  fait  en  prifon ,  on 
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doit  juger  favorablement  de  fes-  dif* 
pofîtions  intérieures,  &  croire  quelles 
fe  rapportoient  à  ce  qu'il  en  témoi-  , 
gnoit  au  dehors.  Au  refte  Dieu  ,  qui 
tire  le  bien  du  mal  >  tourna  à  fa  gloire 
&  au  bien  de  la  Chrétienté  tout  ce 
qu'il  y  eut  de  vicieux  dans  les  procédés 
de  Jean  XXIII.  Il  leva  le  plus  grand 
obftacle  qui  s'oppôsât  à  l'union ,  &  il 
donna  lieu  à  l'Eglife  d'établir  fon  au- 
torité par  des  decifïons  qui  n'auroient 
plus  du  trouver  de  contradicteurs  3  & 
qui  ferviront  toujours  d'appui  &  de 
point  fixe  aux  défenfeurs  des  anciennes 
maximes. 

Pour  épargner  au  le<5teunJa  peine  Suîtedefef 
d'aller  chercher  ailleurs  la  îuite  des  p^ref» 
avantures  de  ce  pape  dépofé ,  je  dirai  mort, 
ici  que  l'on  trouva  <ju  à  Ratolfcell  il   LeTfanje  * 
ctoit  encore  trop  éloigné  de  Conftan-  e 
ce  :  &  on  le  transfera  dans  la  forte-  *  ^Umi , 
refle  de  Gotleben ,  où  Jean  Hus  étoit    X  x  h 
actuellement  détenu.  Ce  ne  fut  pas 
une  petite  humiliation  pour  Balthazar 
Coflà  ,  de  fe  voir  enfermé  dans  une 
même  prifon  avec  un  hérétique  ,  que 
lui-même  il  avoit  fait  arrêter.  On  ne 

*  Pour  la  commodité  j  Eccl.  de  M.  FAbbc  Fleu- 
de  fa  citation  ,  je  cite  la  I  ri  fous  le  nom  du  pre- 
coaûottajcioû  de  l'Hifi*  |  inier  auteur. 
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l'y  laifTa  pas  longtems.  L'éle&eur  Pa- 
latin eut  ordre  de  l'empereur  de  le 
mener  à  Heidelberg ,  où  on  le  traita, 
avec  beaucoup  d'égards  &  d'honnêteté, 
mais  fanHuilaiflfr  d'ai*re  liberté  que 
celle  de  fe  promener  dans  le  château. 
Il  ne  fut  délivré  qu'au  bout  d'un  ef- 
pace  de  près  de  quatre  ans ,  vers  les 
commencemens  aePan  141 9  :  encore 
félon  qtielcfuêsuns  fallut-il  qu'il  ache- 
tât fa  liberté  par  une  rarfçon  de  trente 
mille  écus  d'or ,  qu'il  paya  au  Palatin. 
Il  retourna  en  Italie  ,  &  il  y  trouva  de 
mauvais  confeillers-  qui  voulurent  le 
porter  à  réclamer  contre  ce  qui  s'étoit 
paflfé  air  concile  de  Confiance  à  fon 
égard, oc  contre  le  confentement  qu'ils 
difoient  lui  avoir  été-  extorqué.  Il  prit 
en  cette  occafîon  un  parti  fage  &  vrai- 
ment louable.  Il  rejetta  ces  confeils 
ambitieux ,  &  vint  à  Florence  le  qua- 
-  torze  Juin  fe  jetter  aux  pieds  de  Mar- 
tin V  v  qui  lui  avoit  été  donné  pour 
fucce(Teur.  Le  pape ,  à  qui  une  pareille 
démarché  ne  pouvoit  manquer  d  être 
très  agréable ,  le  relevà  avec  mille  té- 
moignages d'affedtion  &  de  bienveil- 
lance :  &  pour  le  récomjpenfer  de  fa: 
fbumiflion,  il  le  créa  cardinal,  &  le  mit 
à  la  tête  du  facré  collège.  Balthazar 
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Coiïa  ne  jouit  pas  longtems  de  cette 
douce  &  heureufe  tranquillité.  Il  mou- 
rut le  vin^t-dèux  Décembre  de  la 


même  année. 


La  dépofition  de  Jean  XXIII  fut  Abdication 
une  lèçon  dont  profita  Grégoire  XIL 
Un  pareil  fort  lattendoit  :  &  il  le  pré-  x  1  b 
vint  par  fa  démiflion  volontaire.  Pour 
lui  faciliter  cette  démarche ,  il  n'étoit 
pas  poflible  de  poufTer  plus  loin  la  ' 
condefcendance*que  fit  le  concile.  IL 
lui  permit  d'agir  en  tout  comme  vrai 
&c  légitime  pape ,  jufqu'à  fouffrir  que 
Grégoire  fît  une  nouvelle  convocation 
du  concile  en  fon  nom.  Il  eft  pourtant 
bon  de  remarquer  que  le  concile  n'ou- 
blia pas  fes  propres  &  véritables  droits*, 
en  lui  accordant  l'ufage  d'un  droit  pré* 
rendu ,  ou  plutôt  imaginaire.  A  la  tête 
de  l'ade  par  lequel  il  admet  la  convo- 
cation de  Grégoire  ,  il  prend  la  qua- 
lité qui  lui  appartient  de  facré  concile 
général  ajfcmblé  légitimement  dans  la 
ville  de  Confiance  au  nom  du  S.  Efpritx 
Ô  repréfeneant  l'Eglife  catholique  ;  &  il 
déclare  qu'en  admettant  cette  convo- 
cation &  confirmatio» ,  il  n'a  d'autre 
motif  que  celui  de  faire  tout  ce  qui 
eft  poffiole  pour  rétablir  l'union  &  la? 
paix*.    -  . 
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Dans  la  même  feflion  où  ceci  fe 
paffa ,  le  quatre  Juillet  141 5  ,  Charles 
de  Malatefta  ,  feigheur  de  Rimini  , 
fondé  de  procuration  par  Grégoire  ,  fie 
l'abdication  dû  pontificat  en  Ion  non)  : 
&  dès  que  Grégoire ,  qui  étoit  à  Réca-* 
nati  dans  la  Marche  d'Ancone ,  en  eue 
avis ,  il  ratifia  lui-même  ce  qu'avoit 
fait  fon  procureur ,  il  quitta  les  orne- 
ment pontificaux,  $c  déclara  qu'il  11e 
fe  porteroit  plus  pour' pape.  On  lui  ac- 
corda le  plus  haut  rang  dans  l'Egljfe 
après  celui  qu'il  avoir  abdiqûé.  Il  jouît, 
pendant  deux  ans  qu'il  vécut  encore  , 
des  honneurs  &  des  droits  de  cardinal 
é vêque  de  Porta ,  doyeln  du  facré  col- 
lège ,  &  légat  perpétuel  du  S.  Siège 
dans  la  Marche  d'Ancone. 
Dcfpotftîon    Benoît  XIII  fut  inutilement  folli- 
jkj  **mU  cité  d'imiter  l'exemple  de  fon  concur- 
rent. Rien  né*  put  vaincre  fon  opiniâ- 
treté inflexible  ,  ni  guérir  fon  incura- 
ble ambition.  Sigifmond  fit  exprès  un 
voyage  à  Perpignan  pour  traiter  avec 
fui  bouche  a  bouche  :  il  le  vit ,  il  le 
prefTa ,  &  il  ne  ^agna  rien  fur  fon  ef- 
prir.  Abandonne  de  toute  l'Efpaçne , 
réduit  au  château  de  Pénifcola ,  Pierre 
de  Lune  foutenoit  que  TEglife  univer- 

lidanslef- 
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pace  de  ce  rocher.  Cette  affaire  traîna 
iongtems  ,  parce  que  l'on  ne  renonça 
que  le  plus  tard  qu'il  fiit  poflible  à  Fe£- 
pérance  d'obtenir  de  lui  une  ceflioa 
volontaire.  Enfin  il  fallut  lui  faire  fon  * 
procès  en  régie ,  &  le  concile  le  d&r 
pofa  dans  fa  trente-feptiéme  feflïoji  le 
vingt-fix  Juillet  141 7. 

Pierre  de  Lune  n'en  perfifta  pas 
moins  à  fe  prétendre  feul  pape  légiti- 
me :  &  malheureufement  une  politi- 
que intéreflee  engagea  Aifonfe  roi 
a  Arragon  ,  qui  s  etoit  dabord  déclaré 
contre  lui ,  à  retourner  fiir  fes  pas  ,  $Ç 
à  appuyer  la  chimérique  prétention  de 
cet  antipape.  Ainfi  Pierre  de  Lune  \ 
garda  le  titre  &c  l'ombre  du  pontificat 
jufqu  a  fa  mort ,  qui  arriva  en  1 41 3  , 
iîx  ans  après  le  jugement  prononcé 
contre  lui  au  concile  de  Confiance. 

La  dépofition  de  Jean  XXIII,  celle  Eledîonéc 
de  Benoît  XIII,  &  l'abdication  de^^Y- 
Grégoire  XII ,  donnoient  lieii  à  l'éle- 
£bion  d'un  nouveau  pape.  Mais  il  s'é- 
mut à  ce  fujet  daps  le  concile  une  dif- 
ficulté ,  qui  dégénéra  en  conteftations 
violentes.  Il  s'agiffoit  de  décider  ,  fi 
Ton  commenceroit  par  élire  un  pape , 
pour  travailler  enfui  te  à  la  réforma-* 
cipn  de  l'Eglife  dans  fon  chef  &  dans 
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fes  membres ,  ou  fi  le  travail  &  les  ré- 
glemens  de  la  réformation  dévoient 
précéder  l'éle&ion.  Sigifmond  étoit  de 
ce  dernier  avis  3  &  l'on  conçoit  tout 
<Tun  coup  fon  motif.  Il  penfbit  que 
tant  qu'il  n'y  auroit  point  de  pape ,  on 
procéderait  bien  plus  librement  à  ré-» 
former  les  abus  de  la  cour  de  Rome  , 
qui  influoient  fur  rout  le  refte  de  l'E- 
glife  :  au  lieu  qu'un  pape  une  fois  en 
place  traverferoit  infailliblement  des 
vues  contraires  à  fes  intérêts ,  &  feroit 
fi  bien  que  la  réforme  ou  feroit  tota- 
lement omife,ou  demeurerait  bien  im- 
parfaite. L'événement  vérifia  les  crain- 
tes de  Sigifmond.  Mais  les  cardinaux 

x  foutenoient  qu'il  n  étoit  rien  de  plus 
prefïe  que  de  donner  un  chef  à  l'Eglife, 
Se  ils  avoient  pour  eux  les  Italiens ,  les 
François,peu  favorablement  alors  dif- 
pofés  pour  Sigifmond  3  qui  étoit  re- 
gardé comme  ennemi  de  la  France  j 
&  les  Efpagnols ,  qui  depuis  leur  réu- 
nion au  concile  y  .formoient  une  cin- 
quième nation.  La  pluralité  étoit  donc 
pour  Jes  cardinaux  :  mais  l'empereur 
tenoit  bon  ,  appuyé  des  Allemands  & 
des  Anglois.  La  querelle  fut  très  lon- 
gue &  très  vive.  Enfin  les  cardinaux 
vinrent  à  bout  de  détacher  du  parti  de 
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Sigifmond  dabord  les  Anglois ,  en- 
fuite  les  Allemands  eux-mêmes  :  &  ce 
prince  refté  feul  donna  les  mains  à  ce 
<juil  ne  pouvoit  empêcher. 

Il  ne  rut  donc  plus  queftion  que  de 
la  forme  de  leleftion  ,  &  le  concile 
ordonna  que  pour  y  procéder  ,  on  af- 
focieroit  aux  cardinaux  fix  députés  de 
xrhacuae  des  nations  avec  droit  de  fuf- 
frage.  Le  nombre  des  électeurs  fe 
monta  à  cinquante-trois,favoir  vin«- 
trois  cardinaux ,  &  trente  députés  des 
nations ,  qui  nétoient  pas  tous  prélats, 
&  parmi  lefquels  il  s'en  trouva  lix  qui 
navoient  que  la  fïmple  qualité  de 
docteurs.  Ûs  entrèrent  au  conclave  le 
;huit  Novembre  141 7  :  &  le  jour  de 
faint  Martin ,  onzième  du  mois  ,  tous 
les  fuffrages  s  accordèrent  pour  faire 
choix  du  cardinal  Otton  Colonne  > 
qui  prit  le  nom  du  faint  dont  on  celé- 
Droit  la  fête  au  jour  de  Ton  élection  , 
Se  fe  fit  appeller  Martin.  Il  eft  compté 
pour  le  cinquième  du  nom. 

Il  fut  reconnu  de  toute  laChré-  On  peut  I* 
«enté  :  &  fi  dans  la  fuite  le  parti  dejjgf  fc 
Pierre  de  Lune  fe  releva  dans  l'Arra-  confomma- 
gon ,  ce  ne  fut  qu'un  léger  nuage  qui  ^^{J 
ne  troubla  que  médiocrement  la  paix  nion. 
de  l'Eglife.  Ainfi  on  peut  regarder  le- 
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kdion  de  Martin  V  ,  comme  la  con-  | 
fommation  de  l'ouvrage  <le  l'union  , 
auquel  avoir  tant  travaillé  FUniverfité 
de  Paris. 

Condamna-    Le  fécond  objet  qui  occupa  le  con- 
tion  des  er-  cile  de  Confiance ,  eft  la  condamnation 
leurs,        ^  l'extirpation  des  erreurs  du  tems  :  & 
cet  objet  fe  foudivife  en  deux,dont  l'un 
regarde  Jean  Hus  &  Wiclef  fon  maî- 
tre ,  l'autre  les  propofitions  de  Jean 
Petit.  Je  traiterai  très  fommairement  le 
premier  de  ces  deux  articles ,  qui  tou- 
che peu  Thiftoire  de  l'Univernté. 
Affaire  da     Je  ne  vois  pas  qu'elle  ait  pris  une 

3CzL"»/#  8ranc*e  Part  a  ^  condamnation  des  er- 
Comile^de  '  reur$  de  Wiclef ,  qui  nées  en  Angle- 
cwft.        terre  fe  tinrent  aflez  longtems  renfer- 

x  xx  /  m^es  ^ans  *e  Pa^s  ^e  ^eur  or*S*ne  >  ^ 
enfuite  paflerent  en  Bohême ,  fans 

avoir  été  reçues  >  ni  prefque  connues 
en  France.  Jean  Hus,prêtre  Bohémien, 
&  l'un  des  plus  fameux  fuppôts  de 
rUniverfité  de  Prague ,  recueillit  pré- 
cieufement  ladodtrine  deWiclef  :  & 
quoiqu'il  ne  l'adoptât  pas  en  entier ,  il 
en  emprunta  aflez  pour  fe  rendre  cou- 
pable ,  &  pour  attirer  fur  lui  l'indi- 
gnation des  zélateurs  de  l'orthodoxie , 
6c  les  cenfures  des  premiers  pafteurs. 
11  vint  à  Confiance  chargé  du  préjugé 

facneux 
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fâcheux  que  formoient  contre  lui,non 
feulement  les  accufations  des  ecclé- 
fiaftiques  qui  le  taxoient  d'héréfie^nais 
les  cenfures  de  fes  archevêques  ,  & 
une  excommunication  de  Jean  XXIII, 
qu'il  avoit  méprifée ,  &  malgré  la- 
quelle il  s'étoit  opiniâtre  à  continuer 
les  fonctions.  Tout  le  monde  fait  qu'il 
fut  condamné  par  le  concile ,  &  brûlé, 
C'étoit  alors  la  peine  que  Ton  infli- 
geoit  aux  hérétiques.  Le  cardinal  de 
Cambrai  fut  un  des  commiflaires  qui 
inftruifirent  fon  procès,  &  Gerfon 
contribua  beaucoup  à  fa  condamna- 
tion. 

Cet  illuftre  dodfceur,  avec  quelques-  Sentiment  de 
lins  de  fes  confrères  dodeurs  de  Paris  SSb/"*" 
comme  lui,  avoit  été  chargé  d'exami-U  pn^ica- 
ner  dix-neuf  articles  de  la  dodrine  de  ^  de  Jeaa 
Jean  Hus.  Ils  donnèrent  leur  avis ,  qui 
étoitde  condamner  les  articles  comme 
hérétiques.  Cet  avis ,  figné  Gerfon  ,  eft 
terminé  par  une  conclufion  qui  me 
paroît  digne  de  remarque  ,  8c  que  je 
tranfcrirai  ici ,  parce  quelle  contient 
une  réfléxion  très  judicieufe  &  très  utile 
dans  la  pratique.  Jean  Hus  avoit  dé- 
clamé avec  un  emportement  féditieux 
contre  les  abus  qui  fe  commettoient 
dans  le  clergé  :  &  fes  déclamations, 
Tome  III.  T 
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fondées  en  partie  fur  le  vrai ,  fervoienc 
comme  de  pafleport  à  fes  erreurs  au- 
près des  peuples.  Voici  donc  comment 
s'explique  Gerfon  à  ce  fujet  dans  Ten- 
droit  cité  :  »  Notre  fentiment  eft  que 
*  »  les  articles  ci  -  deflus  font  notoire- 
»  mçnt  hérétiques  ,  &  qu'une  héréfie 
»  aulli  fcandaleufe  doit  être  extirpée 
»  inceflTammentjde  peur  que  le  mondç 
»  n'en  foit  infe&é.  Car  quoiqu'il  y  pa- 
»  renfle  du  zélé  contre  les  vices  des 
»  prélats  ,  qui  à  la  vérité  ne  font  que 
»  trop  grands  &  trop  manifeftes  ,  c'eft 
»  un  zèle  qui  n  eft  pas  éclairé.  Un  zélé 
»  difcret  tolère  &  déplore  les  péchés 
»  qu  il  voit  dans  la  maifon  de  Dieu , 
quand  il  nç  peut  pasJes  en  ôter.  Oa 
»  ne  fauroit  corriger  le  vice  par  le 
»  vice ,  ni  par  Terreur ,  comme  le  di- 
»  mon  ne  le  chaffe  pas  par  Béelzébut  , 
»  mai$  par  l'Efprit  de  Dieu ,  qui  veut 
»  qu'on  fe  prenne  a  corriger  les  abus 
»  avec  beaucoup  de  prudence  &  d  e- 
»  card  aux  circonstances  des  tems  ôc 
p  des  lieux.  » 

li  y  avoit  iongtems  que  Gerfon  étoit 
décic  lé  pour  Timprobation  de  la  do- 
p*r.  t.  r\  ûtine  de  JeanHus.  Dès  Tan  1 410  il 
/>.  z6$.     avoit  écrit  à  l'archevêque  de  Prague  , 
po\ir  l'exhorter  .à  implorer  le  bras  îécu- 
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lier  contre  un  dôûeur  de  fédition  & 
d'héréfie. 

Il  n'eft  point  de  mon  fujet  d'entrer   Emurj  de 
dans  la  difcuflîon  des  erreurs  enfei-  Jean  h  us. 
gnées  par  Jean  Hus ,  &  la  décifion  de 
rEglife  fuffit  pour  fixer  la  croyance  de 
fes  enfans.  Mais  l'honneur  du  concile 
de  Conftance  doit  être  cher  à  tout 
Catholique  >  &  le  rôlle  qu'y  fit  l'U- 
niverfité ,  m'imjpofe  l'obligation  d'y 
prendre  un  intérêt  particulier.  M.  Len- 
fant,  écrivain  afsûrément  très  mo- 
déré ,  mais  Proteftant ,  a  terminé  fon 
troifiéme  livre  de  l'hiftoire  du  concile 
de  Conftance  par  une  longue  diflèrta- 
tion ,  dans  laquelle  il  cherche  le  vrai 
motif  de  la  condamnation  de  Jean 
Hus ,  &  il  ne  peut  le  trouver  dans  au- 
cune erreur  qui  lui  ait  été  juftement 
reprochée.  Il  étoit  néantmoms  aifé  à 
cet  hiftorien  d'en  obferver  une  ,  qui 
eft  très  importante ,  &  dont  les  fuites 
par  rapport  à  PEgiife  &  à  l'Etat  fe- 
roient  tout-à-fait  pernicieufes.  Jean 
Hus  enfeignoit  qu'un  homme  en  pé- 
ché mortel  n'étoit  plus  ni  pape  ,  ni 
.évêque  >  ni  prêtre  ,  ni  chrétien.  On 
fent  tout  d'un  coup  les  conféquences 
de  cette  dodtrine  ,  qui ,  û  elle  étoit 
vraie ,  rendroit  l'Eglife  invifible  ,  & 
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ne  laifTeroit  aux  fupérieurs  eecléfiafti- 
qùes  qu'une  autorité  précaire  ,  &  dé- 
pendante de  l'idée qu'aùroient  de  leur 
vertu  ceux  qui  doivent  leur  obéir. 
Jean  Hus  avoit  emprunté  de  Wiclef 
cette  erreur  capitale ,  &  comme  lui 
il  Tétendoit  à  la  domination  féculiére. 
Un  roi  n  étoit  plus  roi ,  un  feigneur 
nétoit  plus  feigneur,  dès  qu'il  avoit 
fur  fa  confcience  un  péché  mortel.Delà 
ie  bouleverfement  de  tous  les  Etats. 

11  eft  vrai  que  Jean  Hus ,  lorfqu  on 
lui  lut  les  proportions  dans  lefquelles 
il  avoit  énoncé  cette  doftrine,  en- 
treprit de  les  expliquer  en  un  fens  qui 
feroit  admiflible ,  &  s'en  tint  en  cer- 
tains momens  à  dire  que  lepéché  mor- 
tel ne  privoit  point  de  l'office  ou  exer- 
cice ,  quoi  qu'il  rendît  indigne  de  la 
place.  Mais  outre  qu'il  refufa  obftiné- 
menç  de  rérradter  les  propofitions  qui 
exprimoient  formellement  l'erreur  , 
il  varia  dans  fes  réponfes ,  il  ne  foutint 
pas  avec  fermeté  fes  explications.  Ceft 
un  fait  reconnu  par  M.  Lenfant.  »  Il 
a>  eft  certain  ,  dit  cet  hiftorien  ,  que 
»  Jean  Hus ,  ni  dans  fon  livre ,  ni  dans 
m  fes  réponfes ,  n'a  paru  ni  bien  net , 
»  ni  bien  ferme  fur  cet  article.  »  Un 
pel  gtveu  me  fuffit  :  il  met  en  évidence 
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l'héréticité  de  Jean  Hus ,  &  il  doit 
juftifier  même  aux  yeux  des  Proteftans 
la  condamnation  prononcée  contre  lui 
par  le  concile  de  Confiance. 

On  reproche  encore  à  ce  concile  Princîpesde 
d\woir  violé  le  fauf-conduit,  fur  la&£^ 
foi  duquel  Jean  Hus  étoit  venu  à  ce  qui  regar- 
Confiance. 

Sur  €e  pointj'obferve  premièrement  né  k  Jean 
qu  à  tort  accuferoit-on  le  concile  d  a-  ^0^r.Sl" 
voir  manqué  à  fes  erïgagemens ,  piiif* 
qu'il  n'en  avoit  contracté  aucun ,  & 
que  le  fauf-conduit  avoit  été  donné  par 
Sigifmond ,  &  non  par  le  concile. 

L'unique  tort  que  l'on  pourroit  donc 
imputer  au  concile ,  ce  feroit  d'avoir 
perfuadé  à  l'empereur  que  fon  fauf- 
conduit  ne  l'obligeoit  pas  a  protéger 
la  perfonne  de  Jean  Hus.  Cet  article 
etè  délicat.  Mais  il  faut  pourtant  ob- 
fçrver,que  la  jurifpruderice  reçue  alors 
univerfellement  cdnduifoit  à  cette 
conféquence.  Telle  étoit  la  façon  de 
penfer  de  tout  le  monde ,  eccléfiafti- 
ques  &  féculiers  ,  que  non  feulement 
l'Eglife  avoit  feule  le  droit  de  juger  en 


2ue  de  fon  tribunal.  Dans  cette  fuppo- 
tion  le  fauf-conduit  de  Sigifmond 
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étoit  nul ,  faute  de  pouvoir  dans  celui 
qui  l'avoit  donné  :  &  le  concile  fe 
croyoit  fermement  en  droit  de  regar- 
der l'éxecution  de  cet  adfce  comme  un 
attentat  à  fon  autorité.  Si  la  diftindtion 
des  deux  puiflances  eût  été  éclakcie 
alors  comme  elle  Feft  aujôurdhui ,  fî 
on  fe  fut  fouvenu  de  tant  de  loix  de- 
mandées autrefois  par  les  cvêques  aux 
empereurs  Romains  contre  les  héréti- 
ques ,  on  auroit  fans  doute  penfé  que 
le  droit  fur  la  perfonne  de  l'hérétique 
ne  devoit  pas  être  confondu  avec  celui 
de  prononcer  fur  l'héréfie.  Mais  l'idée 
contraire  dominoit  &  fubjuguoit  tous 
les  efprits  :  &  l'on  doit  ici  y  avoir 
«gard.  Pout  juger  de  la  qualité  &  du 
mérite  d  ufte  à&ion  y  il  faut  (buvent  fe 
tranfportet  dans  les  tems  ou  elle  a  été 
faite. 

Il  réfulte  de  cette  difeiiftîon  que  le 
concile  de  Conftance  n'a  point  établi 
ni  fuivi  cette  faufle  &rodieufe  maxime, 
que  l'on  ne  doit  point  garder  la  foi 
aux  hérétiques  :  il  a  feulement  pré- 
tendu tfêtre  point  lié  par  une  prometTe 
émanée  d'une  autorité  qu'il  comptoit 
inférieure  1  la  fîenne  en  cette  partie. 
Jean  Hua  commit  une  imprudence  qui 
lui  coûta  cher  >  en  fe  contentant  d'un 
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fau£conduit  de  l'empereur ,  &  en  ne 
demandant  pas  que  le  concile  y  ajou- 
tât le  fien. 

Pour  l'honneur  dune  fi  fainte  af-  Ejfortî âli 
feinblée  >■  &  pour  rendre  gloire  à  la  concile  pour 
vérité ,  je  me  crois  de  plus  obligé  dob-  S™^f~ 
ferver ,  que  le  concile  ufa  de  tous  les  fifta  opiniâ- 
fnenagemens  quil  le  crut  permis  a 
l'égard  de  Jean  Hus.  Son  vœu  étoit 
oue  ce  docteur,  d'ailleurs  eftimable  par 
les  talens  &  par  fes  mœurs ,  lui  épar- 
;nât  en  fe  rétra&ant  la  dure  néceflité 
l'un  parti  extrême  ,  &  il  fit  tout  ce 
qui  ctoit  en  fon  pouvoir  pour  l'y 
amener. 

Je  regarde  pat  exemple  comme  une 
attention  pour  Jean  Hus  >  le  foin  que 
l'on  eut  de  faire  matcher ,  avant  l'in- 
ftru&ion  de  fon  procès ,  la  condamna- 
tion de  la  do&rine  3  des  ouvrages ,  & 
de  la  mémoire  de  Jean  Wïclef  fon 
maître.  C'étoit  un  avertiflement  pour 
le  difciple.  Dans  la  huitième  feflion , 
qui  fe  tint  le  quatre  Mai  141 5 ,  un 
^rand  nombre  d'articles  extraits  des 
ivres  de  Wiclef  furent  condamnés  d'a- 
près une  cenfure  dreflee  par  les  théo- 
logiens ,  qui  appliquoit  à  chacune  des 
propofitions  les  qualifications  çonve- 
«ables ,  &  qui  fut  lue  eh  plein  concile, 
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Il  fur  dit  que  les  livres  de  cet  héré- 
lïarque  feroient  jettes  au  feu,fon  corps 
déterré ,  fes  os  brûlés  ,  &  les  cendres 
jeaées  au  vent.  Jean  Hus  ne  profita 
point  de  cette  leçon ,  &  n'en  défendit 
pas  moins  obftinément  la  mémoire  de 
Wiclef ,  &  les  erreurs  qu'il  avoir  lui- 
même  puifées  dans  fes  ouvrages.  Il  ne 
fut  pas  plus  touché  de  la  condamnation 
de  fes  propres  livres  au  feu ,  que  le 
concile  ordonna  pareillement ,  avant 
que  de  prononcer  contre  fa  perfonne. 

J'ajoute  qu'il  n'eft  point  d'efforts 
qui  n'ayent  été  tentés  par  le  concile , 
par  plufieurs  prélats  &  docteurs  parti- 
culiers ,  par  l'empereur  lui-même, 
pour  obtenir  de  Jean  Hus  une  rétracta- 
tion. Jamais  on  ne  tira  de  lui  d'autre 
réponfe  3  finon  qu'il  étoit  prêt  de  re- 
tracer toutes  les  erreurs  dont  on  le 
convaincroit  par  l'Ecriture  fainte ,  ou 
par  des  raifonnemens  qui  en  feroient 
déduits  comme  conféquences  nécef- 
faires  :  mais  qu'il  ne  fe  reprochoit 
point  d'en  avoir  enfeigné  aucune.  En- 
tre les  propofîtions  qu'on  lui  impu- 
toit ,  il  failoit  une  diftindtion  :  il  ea 
reconnoiflbit  quelquesunes  pour  être 
de  lui ,  il  nioit  qu'il  eût  enfeigné  les 
autres  :  &  cetoit  là  un  des  motifs  qu'il 
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alléguoit  pour  refafer  une  rétractation 
générale.  Il  difoit  qu'il  ne  pouvoit  la 
donper  fans  fe  rendre  coupable  de 
menfonge  &  de  parjure  5  en  avouant 
des  propofitions  que  l'on  mettoit  à 
faux  fur  fon  compte.  On  eut  égard  à 
cette  délicatefïe ,  qui  en  effet  meritoft 
confïdération  :  Hc  dans  un  formulaire 
de  rétradation  qui  lui  fut  préfenté  de 
la  part  du  cardinal  de  Florence ,  l'un 
de  fes  commiflaires,  on  lui  permettoit 
de  faire  cette  proteftation  :  »  Quoique 
3>  l'on  m'impute  beaucoup  de  choies 
»  auxquelles  je  n'ai'  jamais  penfé.  *> 
L'empereur  alla  encore  plus  loin ,  & 
lui  offrit  une  explication  plus  nette  & 
plus  précife.  Il  lui  envoya  quatre  évê- 
ques ,  pour  lui  demander  s'il  vouioit 
rétraéter  les  articles  qu'il  avouoit ,  & 
jurer  qu'il  ne  tenoit  point  ceux  qu'il 
prétendoit  n'avoir  jamais  enfeignés. 
Jean  Hus  dèméura  infléxible  ,  &  s'en 
tinta  fa  promeffe  iilufoire  de  révoquer 
ce  qui  lui  feroit  démontré  faux  par 
l'Ecriture.  Ainfi  s'arrêtant  à  fon  propre 
jugement ,  &  refufant  de  plier  fous  la 
plus  grande  autorité  qui  foit  au  monde, 
on  peut* bien  plaindre  l'aveuglement 
d'un  homme  digne  d'eftime  par  bien 
des  endroits ,  mais  on  ne.  peut  ac- 
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cufer  légitimement  fes  juges. 
Jérôme  de     Je  ne  m'étendrai  point  fur  ce  qui 

damnT&en  regar<^e  J^me  ^e  Prague ,  difciple  & 
voyé  au  fup"  fe&ateur  de  Jean  Hus ,  &  fon  trop 
FUce'       fidèle  imitateur.  Jérôme  avoir  acquis 
le  dégré  de  bachelier  &  docteur  en 
Théologie  à  Prague ,  &  celui  de  maî- 
tre es  Arts  dans  les  Univerfités  de 
Paris  r  de  Cologne ,  &  d'Heidelberg  ; 
&  il  foutenoit  ces  honneurs  académi- 
ques ç>ar  beaucoup  d^efprit ,  de  favoir, 
&  d'éloquence.  Il  abufa  de  ces  talens 
pour  détendre  opiniâtrément  l'erreur, 
&  il  eut  à  Confiance  le  même  fort  que 
fon  maître. 

Affaire  3e  la  L'affaire  de  la  communion  fous  les 
communion  deux  efpéces  peut  &  doit  être  regar- 
i^é€cndeUX  dés  comme  une  fuite  &  une  dépen- 
dance de  celle  de  Jean  Hus.  M.  Len- 
fant  prouve  fort  bien  que  Jean  Htm 
n'eft  point  l'auteur  de  la  dodfcrine ,  qui 
«Établit  là  néceflité  de  communier  fous 
les  deux  efpéces ,  &  qui  en  fit  régner 
l'ufage  dans  la  Bohême.  Mais  il  Pap- 
prouva  y  &  fa  fefte  en  tira  un  grand 
avantage.  Les  erreurs  de  Jean  Hus 
rouloient  principalement  fur  des  quef- 
tions  abftraites,  qui  ne  font  guéres  à 
la  portée  de  k  multitude  j  au  lieu  que 
le  retranchement  de  k  coupe  eft  une 
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matière  populaire  :  &  cet  objet  fit 
réellement  une  furieufe  impreflion  fur 
les  Bohémiens. 

Le  vrai  auteur  de  cette  controverfe, 
celui  qui  mit  en  vogue  l'ufage  de  la 
communion  fous  les  deux  efpéces  à 
Prague ,  fte  qui  en  érigea  en  dogme  la 
néceflité ,  fut  Jacobel  curé  d'une  pa- 
roifle  de  la  ville.  Il  prêcha  &  réduifit 
en  pratique  fa  do&tine  dans  fa  pa- 
roifîe ,  pendant  que  Jean  Hus  étoit  à 
Confiance.  Cette  innovation  fit  du 
bruit ,  &  de  Prague  on  confulta  Fora- 
cle.  Quoique  Jean  Hus  fût  actuelle- 
ment prifonnier  >  fes  amis  entrete- 
noient  un  commerce  libre  &  conti- 
nuel avec  lui.  Il  donna,  comme  je  l'ai 
dit ,  fon  approbation  5  qui  fut  une  dé- 
cifion  &  une  loi  pour  fes  partifans.  Ils 
ctoient  en  grand  nombre  aTrague  , 
&  la  queftion  commençant  à  faire  uri 
violent  éclat  >  l'évêque  de  Litomifïèl 
le  défera  au  concile  dans  la  dixième 
feffion  le  quatorze  Mai  141 5 .  Le  con- 
cile chargea  fes  théologiens  de  ladif- 
cuter ,  &  de  la  mettre  eri  état  d'être 
jugée. 

La  chofe  en  foi  në  pouvoit  pas  faire 
beaucoup  de  difficulté.  Deux  faits 
font  certains  &  inconteftables  :  l'un 
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que  dans  la  fituation  où  étoient  les  es- 
prits ,  la  pratique  de  la  communion 
fous  les  deux  efpéces  eût  femblé  auto- 
rifer  une  opinon  erronée ,  &  donner 
lieu  de  penfer  que  Jefus  -  Chrift  n  eft 
pas  tout  entier  fous  chacune  des  deux 
efpéces  :  le  fécond ,  que  jamais  dans 
l'Eglife  la  communion  fous  les  deux 
efpéces  n'a  été  regardée  comme  ur 
tout  inféparable ,  &  que  dans  les  teras 
où  la  pratique  générale  étoit  de  com- 
munier les  Fidèles  fous  les  deux  efpéces 
à  la  célébration  des  faints  Myftéres ,  il 
y  avoit  des  cas  où  elles  sadminiftroient 
féparément.  Lorfque  Ton  donnoit  la 
communion  aux  enfansà  la  mamelle, 
on  la  leur  adminiftroit  fous  la  feule 
efpéce  du  vin  :  &  durant  les  perfçcu- 
rions  les  Chrétiens  qui  emportoient  la 
fainte  Euchariftie  dans  leurs  maifons, 
ne  Fy  portoient  que  fous  Tefpéce  du 
pain,  Ainfi  la  féparabilité  des  deux 
efpéces  dans  la  communion  étant  con- 
fiante ,  &  autorifée  par  Pufage  même 
des  premiers  fiécies  de  l'Eglife  ,  la 
coutume  déjà  ancienne,  qui  3  pour  évi- 
ter bien  des  ineonveniens ,  setoit  éta- 
blie ,  de  ne  donner  la  communion  aux 
laïcs  que  fous  Fefpéce  du  pain ,  de- 
voir être  refpe&ée  ;  &  il  n  appartenoit 
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point  à  des  particuliers  de  Pabolir  fans 
l'autorité  de  l'Eglife.  Tel  fut  auflî  le 
fentiment  des  théologiens  :  telle  fut 
la  décifion  du  concile  :  &  Gerfon 
compofa  un  écrit  pour  en  établir  la 
vérité  &.  la  fageffè.  Mais  le  feuétoit 
trop  allumé  dans  la  Bohême  pour  pou- 
voir s'éteindre  aifément.  Lesobftacles 
qu'on  lui  oppofoit ,  lui  fervirent  de 
pâture  ;  &  il  en  naquit  des  défordres 
affreux ,  des  brigandages  ,  des  guerres 
inteftines  >  des  cruautés ,  dont  le  récit 
fait  horreur  y  &  qui  heureufement  ne 
font  point  de  mon  fujet. 

La  féconde  affaire  de  doctrine  qui  Affaire  de* 
fut  traitée  au  concile  de  Confiance  ,  5e°jefnÎOp£- 
eft  celle  des  propofitions  de  Jean  Petit*  tic. 
Onfe  fouvient  de  la  cenfure  pronon-   1  enfant  , 

/  1  »  /   a.  1    r\  Concile  de 

cee  par  l  eveque  de  Paris  en  cette  ma-  T>trt%^ViU 
tiére.  Mais  pour  jetter  plus  de  clarté  «*•  *3-*4. 
fur  le  récit  que  je  dois  faire  ,  je  penfe  tafpT'1'  ** 
qu'il  eft  bon  derappeller  ici  au  le&eur, 
qu'il  y.  eut  dabord  fept  affertions  dé- 
noncées par  Gerfon ,  comme  extraites 
du  plaidoyer  de  Jean  Petit  >  &  que  ce 
fut  fur  neuf  articles  différens  de  ces 
fept  affertions  que  tomba  la  cenfure 
de  1  eveque.  J'ai  rapporté  la  première 
des  fept  affertions  déférées  par  Ger- 
fon ,  qui  eft  la  plus  importante ,  &  la  >~ 
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feule  fur  laquelle  ait  prononcé  le 
concile  de  Conftance.  Elle  autorife,  & 
regarde  comme  louable  &  méritoire , 
Je  meurtre  d'un  tyran ,  quand  même 
on  y  emploierait  la  fraude ,  la  trahi- 
fon ,  &  le  parjure.  Or  cette  aflèrtioû 
ne  fe  trouve  pas  en  propres  termes 
dans  le  plaidoyer  mr  elle  en  eft  le  réful- 
tat :  ôc  c'eft  par  cette  raifon que l'é- 
vêque  de  Paris  &  les  do&eurs  dont  il 
fe  ht  affifter  pour  drefïer  fa  çenfure , 
aimèrent  mieux  l'appliquer  à  des  arti- 
cles qui  exprimoient  la  même  doc- 
trine ,  &  qui  avoient  l'avantage  d'être 
extraits  plus  littéralement  du  texte. 

J'ai  dit  que  cette  cenfure  fut  con- 
firmée par  une  déclaration  du  roi  ;  que 
le  duc  de  Bourgogne  cabala  dans  Paris 
&  dans  FUniverfité  pour  y  donner 
atteinte ,  &  qu'il  ne  réuffit  qu  a  la  faire 
renouveller  &  aggraver  par  une  fé- 
conde déclaration  plus  forte  que  la 
première.  Il  fe  retourna  du  coté  de 
Rome ,  &  appella  de  la  fentence  de 
l'évêque  de  Paris  au  pape  Jean  XXIII, 
qui  reçut  l'appel ,  &  établit  pour  le 
juger  une  commiflion ,  à  la  tête  de 
laquelle  il  mit  les  cardinaux  des  Ur- 
fïns ,  d'Aquilée ,  &  de  Florence.  Le 
duc  de  Bourgogne  appella  aulft  au 
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concile  de  Confiance.  Mais  de  ce  dou- 
ble appel  il  ne  réfulta  pas  un  promt 
effet.   Les  affaires  perfonnelles  de 
Jean  XXIII ,  qui  aboutirent  enfin  à 
fa  dépofition  ,  lui  donnèrent  à  lui- 
même  &  au  concile  des  occupations 
plus  prenantes.  D  ailleurs  le  roi  Chât- 
ies V I ,  qui  fouhaitoit  beaucoup  que 
le  jugement  de  l'évêque  de  Paris  fut 
confirme  a  Confiance ,  oc  qui  avoir  or- 
donné à  rUniverfité  de  n'y  députer 
que  des  perfonnes  non  fufpe&es  fur  cet 
article ,  fe  croyoit  néantmoins  obligé 
à  de  grands  ménagemens  envers  le  duc 
de  Bourgogne  ;  &  follicité  par  lui ,  iL 
confentit  a  garder  le  filence ,  &  dé- 
fendit à  fes  ambafïadeurs  au  concile 
de  fe  porter  pour  parties  en  fon  nom 
dans  l'affaire  de  Jean  Petit ,  fi  elle  ne- 
toit  réveillée  de  l'autre  part.  Elle  refta 
donc  dans  l'oubli  durant  les  premiers 
mois  du  concile  ,  &  ce  ne  fot  que 
peu  de  jours  avant  la  dépofition  de 
Jean  X  A  1 1 1  qu'elle  commença  £y 
faire  du  bruit. 

Le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  de  fon: 
côté  engagé  au  filence  :  mais  violent 
&  inquiet ,  il  ne  put  fe  tenir  en  repos, 
&  il  mit  le  premier  en  mouvement 
une  af&ke  que  tant  de  raifonsTinvi- 
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toient  à  erifevelir.  Le  vingt-fîx  Mai 
141 5  fes  envoyés  p  éfentéient  à  l'af- 
femblée  de  la  nation  Gallicane  dans 
le  concile  de  Conftance  une  lettre  de 
fa  part ,  par  laquelle  il  fe  plàignoit  de 
certains  membres  du  concile  ,qui  le 
décrioient  comme  fauteur  d'héréfïe  9 
en  conféquence  de  l'approbation  qu'il 
avoit  donnée  au  plaidoyer  de  Jean  Pe- 
tit. U  fe  défend  vivement  de  ce  repro- 
che. Il  n'épargne  point  à  fes  délateurs 
les  qualifications  les  plusodieufes.  Il  les 
traite.de  fourbes  &  d'hypocrites.  Il  les 
accufe  d'animofitc  contre  lui ,  d'im- 

Eudence,  d'emportement,  &  de  fureur, 
i  demande  qu'on  lui  en  faffe  juftice , 
proteftant  néantmoins  que  pour  le  fond 
de  la  queftion  il  fe  foumet  à  la  déci- 
fion  du  concile.  Perfoiine  n'étoit  nom- 
mé dans  cette  lettre.  Mais  les  ambaf- 
fadeurs  de  France  s'y  reconnurent  ai- 
fément.  Gerfon  protefta  en  leur  nom 
contre  une  fi  outrageufe  inventive.  Les 
ambalTadeurs  du  duc  répondirent  par 
des  proteftations  contraires  :  &  l'af- 
femblée  fe  fépara. 

Ce  n'étoit  là  qu'un  prélude  ;  l'affaire 
fe  lia  le  fept  Juin.  La  commiffion  éta- 
blie par  le  concile  pour  les  matières 
de  foi  s'aflêmbla.  Le  cardinal  de  Cam« 
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brai  en  étoit  le  chef ,  &  parfaitement 
d'accord  avec  Gerfon,il  avoit  les  meil- 
leures intentions  du  monde  pour  la 
confirmation  de  la  fentence  de  1  evêque 
de  Paris.  Il  ouvrit  Faflemblée  par  dé- 
clarer ,  que  fi  quelquun  avoit  à  faire 
quelque  proposition  concernant  la  foi, 
la  commilîion  étoit  difpofée  à  1  écou- 
ter. Gerfon  fe  leva ,  &  il  mit  fur  le  # 
bureau  les  neuf  articles  de  Jean  Petit ,  * 
qui  furent  lus  fur  le  champ.  L'évêque 
cl'Àrras ,  ambafladeur  du  duc  de  Bour-  , 
gogne  étoit  préfent ,  8c  il  dit  qu'il  lui 
lenibloft  que  ce  qùi  venoit  d'être  lu  , 
regardait  une  certaine  prétendue  fen- 
tence rendue  par  Pévêque  de  Paris  au 
préjudice  de  Pnonneur  &  de  la  réputa- 
tion de  fon  maître  :  &  il  pria  les  corn* 
miflaires  de  demander  a  Gerfon  s'il 
agiflbit  dans  cette  dénonciation  au  nom 
du  roi  très  Chrétien  ,  &  s  il  vouloit 
réellement  parler  de  cette  prétendue 
fentence.Gerfon  interrogé  par  les  co  lu- 
minaires ,  répondit  avec  précifion.  Ses 
inftrudtions  lui  permettoient,&  même 
lui  enjoignoient  de  défendre  la  caufe 
de  la  fentence  de  Pévêque  de  Paris ,  fi 
elle  étoit  attaquée.  Néantmoins  il  eut 
la  prudence  &  la  modeftie  de  ne  s'en 
point  prévaloir,  U  dit  qu'il  procédoit 
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Amplement  comme  do&eur  &  profe£- 
feur  en  Théologie  ^  &  qu'au  refte  Ton 
avoit  raifon  de  penfer  qu'il  avoit  en 
vue  la  fentence  de  l'évèque  de  Paris  y 
dont  il  étoit  réfolu  de  pourfuivre  la 
confirmation  par  le  concile. 

Le  procès  s'engagea  ainfi ,  &  dans 
la  feflion  treizième  ,  qui  fe  tint  le 
quinze  Juin  ,  le  concile  nomma  des 
commiffaires  pour  l'inftruire.  Il  exif- 
toit  déjà ,  ainfi  que  je  viens  de  le  dire , 
une  commiflion  établie  par  le  concile 
pour  les  matières  de  foi ,  qui  avoir 
été  aflez  occupée  de  PafFaire  de  Jean 
Hus.  Comme  cette  affaire  n 'étoit  pas 
encore  entièrement  terminée,on  laifla 
fubfifter  la  commiflion  pour  l'objet 
Qu'elle  avoit  entamé  :  mais  à  la  pour- 
fuite  des  François  on  en  érigea  une 
nouvelle ,  qui  fut  chargée  de  travailler 
i  l'extirpation  des  heréfies  en  toute 
autre  matière ,  &  à  la  réformation,  de 
ïa  difcipline  éc  des  mœurs.  Ce  tribu- 
nal, qui,  de  même  que  toutes  les  autres 
commiflions  du  concile ,  n  avoit  droit 
que  d'inftruire  les  affaires  jufqu  à  fen- 
tence définitive  exclufîvement ,  étoit 
compofé  des  trois  cardinaux  nommés 
ci-devant  comrniflaires  par  Jean  XXIII 
fur  l'appel  interjettépar  le  duc  de  Boum 
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-gognè ,  du  cardinal  de  Cambrai ,  & 
d'un  cettain  nombre  de  députés  des 
nations ,  prélats  &  dodfceurs. 

Il  feroit  ici  également  inutile  8c 
ennuyeux  de  rendre  compte  en  détail 
de  toutes  les  féances  de  cette  commif- 
fion  y  8c  de  toutes  les  délibérations  des 
nations  &  du  concile  au  fujet  de  la 
do&rine  de  Jean  Petit.  Cette  affaire  , 
afsûrément  très  fimple  en  foi ,  traîna 
prôdigieufement.  Tout  ce  que  le  cré- 
dit ,  la  puiflànce  ,  les  follicitations  , 
les  large  (les  peuvent  opérer ,  tout  ce 
que  Pefprit  cle  chicane  peut  fuggérer 
de  rufes  *  d'artifices ,  de  fubterfuges,  à 
des  plaideurs  de  mauvaife  foi ,  fut 
mis  en  œuvre  par  le  duc  de  Bourgogne 
&  par  ùs  agens  :  de  ce  ne  fut  pas  en- 
tièrement fans  fruit. 

Le  principal  tenant  dans  cette  caufe  Martin  pon 
miférable  fut  Martin  Porrée  évêque[^^ 
d'Arràs.  Cétoit  un  Dominicain ,  con-  pour  h  caufe 
fôflèur  du  duc  de  Bourgogne ,  hommè    .J  oerSi 
d'un  efprit  intriguant  8c  dangereux  >pour  le  parti 
ui  s  etoit  vendu  à  toutes  les  in juftices contcauc% 
e  fon  pénitent.  Il  avoit  compofé  un 
traité  frtmr  la  défenfe  des  neur  articles 
condamnés  par  Févèque  de  Paris,  8c 
fa  récompenfe fut 1  eveché  d'Arras.  Le 
duc  de  Bourgôgne  l'envoya  au  concile 
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de  Conftance  pour  y  foutenir  fes  iiv 
térêts  &  fa  réputation  :  &  Martin  Por- 
rée  ne  s'acquitta  que  trop  bien  de  cet 
emploi.  Il  favoit  prendre  toutes  fortes 
de  Formes  pour  aller  à  fon  but.  Il  me- 
naça ,  il  répondit  l'argent  ,  il  multi- 
plia les  tours  captieux  &  propres  à  faire 
illufîon.  Il  prétendoit  que  les  neuf  ar- 
ticles n  avoient  pas  été  fidèlement  ex- 
traits du  plaidoyer  de  Jean  Petit,  & 
en  même  tems  il  les  défendoit ,  finon 
comme  vrais  ,  au  moins  comme  pro- 
bables. Son  dernier  retranchement 
étoit  de  dire  qu'ils  n'appartenoient 
point  à  la  foi ,  8c  par  conféqueht  nc- 
Éoient  point  du  reflort  du  concile*  Il 
técufà  le  cardinal  de  Cambrai  :  il 
intenta  une  accufation  de  calomnie 
contre  Gerfon  :  il  ufa  de  récrimination, 
&  reprocha  à  ce  dodeur  de  préten- 
dues erreurs,  dont  il  le  mit  dans  la 
riéceflité  defe  purger.  Gerfon  tint  bon 
contre  les  terreurs ,.  &  développa  les 
fophifmes'.  Marchant  à  ta  lumière  de 
la  vérité  avec  (implicite  &  candeur ,  il 
eclairciflfoit  ce  que  Tadverfaire  tâchoit 
cf'obfcurcir  :  il  mettoit  en  évidence 
{'importance' de  fa  matière,  &  l'inté- 
rêt qu'avoient  PEglife  &  l'Etat  à  Ja 
condamnatiQn  d'un  ouvrage  dont  le* 
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maximes  étoient  ennemies  de  la  dou- 
ceur de  l'Evangile ,  &  expofoient  à  un 
xianger  continuel  la  vie  de  tous  les 
fouverains.  Sur  ee  point  il  étoit  élo- 
quent 5  &  tonnait  fouvent  avec  véhé- 
mence.. Voilà  l'idée  que.  Ton  peut  fe 
faire  en  général  de  là  conduite  de  ce 
procès.  L'événement  en  fut  mi  parti , 
&  mêlé  de  bien  &  de  mal. 

Le  bien  confifte  en  ce  que  le  concïlç  Propo/îtîon 
profcrivk  la  mauvaife  dbéfcrine  ei>  ffan^Petiç0 
elle-même,&  fcêllapar  fon  décret  une  condam  ne 
vérité  précieufe ,  qui  fait  partie  du  dé-     ,c  çoncl" 
pot  de  la  Foi.  Là  première  des  fept 
aflertions  préfentées  à  la  cenfure  par 
Gerfon  dans  fon  difcours  au  roi ,  cette 
propofition  qui  déclare  non  feulement  F 
licite  ,  mais  louable  &  méritoire  ,  lç 
meurtre  d'un  tyran ,  même  par  voie 
d'affaflinat  &  de  guet-à-pens ,  &  non- 
obftant  tout  ferment  antérieur,  fut 
condamnée  comme  hérétique  dans  la 
quinzième  feflion.Martin  Porrée  avoir 
affe<Sfcé  de  ne  prendre  aucun  intérêt  à 
cette  propofition  ,  &  il  croyoir  pou- 
voir le  faire  fans  préjudicier  à  fa  caufe, 
par  deux  raifons  :  piemiéremen^parce 
que  les  différentes  parties  qui  com- 
pofent  la  propofition  ne  fe  trouvent 
|>oint ,  ainfi  que  j'ai  obfervé  >  rafkmr 
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blées  &  réunies  dans  le  plaidoyer  de* 
Jean  Petit  en  une  feule  période  :  &  en 
fécond  lieu  parce  qu'il  y  a  une  diffé- 
rence légère  >  mais  réelle  ,  entre  les 
deux  énoncés,  L'aflertion  déférée  par 
Gerfon  porte  qu'un  tyran  peut  être  tué 
par  fon  vafïal  :  &  le  plaidoyer  de  Jean 
Petit ,  qui  avoit  accommodé  fon  fyf- 
tême  à  fa  circonftance ,  parle  du  vaJfal 
du  prince  attaqué  par  le  tyran.  On 
fent  allez  que  cette  différence  n'eft  ici 
d'aucune  confidération  ;  &  que  de  fa- 
çon ou  d'autre  l'homicide  &  le  parjure 
font  également  autorifés.  Mais  un  chh 
caneur  fait  ufage  de  tout  :  &  dans  l'oc- 
cafîon  dont  il  s'agit  >  la  chicane  étoit 
appuyée  de  la  force  &  de  l'intrigue, 
te  concile  ne  Martin  Porrée  réuflit  par  ces  voies 
condamne   £  empêcher  le  concile  de  faire  pleine 

point  1  ou-  ,  cl*  a  i    r  ) 

vrage  même  jultice  en  conhrmant  la  lentence  de 
de  Jean  ijt-  pévêque  de  Paris  ,  &  en  cenfurant  le 
plaidoyer  de  Jean  Petit.  Le  concile 
compta  avoir  rempli  fon  devoir  en 
profcrivant  l'erreur  :  &  c 'étoit  vérita- 
blement l'effentiel.  Mais  ne  devoit-on 
pas  fouhaiter  qu'il  confommât  (on  ou- 
vrage par  la  condamnation  de  l'écrit 
lui  la  contenoit  ?  L'empereur  ,  le  roi 
le  France ,  l'Univerfité  de  Paris,  firent 
Je?  inftances  les  plus  vivçs  &  les  plus 
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perfévérantes  pour  pbtenir  cette  con- 
damnation :  &  tous  leurs  efforts  furent 
inutiles. 

Il  y  a  plus.  Bien  loin  que  la  fentence 
de  Févêque  de  Paris  fut  confirmée, 
lavis  des  commifTaires  tendoit  à  la 
déclarer  nulle,  comme  rendue  par  juge 
incompétent.  Le  cardinal  de  Cam- 
brai nétoit  plus  de  la  commiffion  :  & 
les,  trois  cardinaux  des  Urfins ,  d'A- 
quilée ,  &  de  Florence,imbus  des  faux 
principes  des  décrétâtes  ,  qui  réfer- 
vent  les  caufes  majeures  au  S.  Siège , 
penfoient  que  l'évêque  de  Paris  avoit 
pafle  fon  pouvoir  en  prononçant  fur 
des  articles  qui  ne  pouvoient  être  ju- 
gés que  par  le  pape.  Le  concile  n'agit 
pas  luivant  lavis  des  commifTaires  ; 
mais  il  ne  confirma  pas  la  fentence  de 
1  evêque  de  Paris.  Il  garda  fur  ce  point 
un  filence ,  qui  lui  a  été  fortement  re- 
proché par  Gerfon  ,  &  qui  ne  peut 
être  attribué  qu  à  des  confidérations 
humaines.  Néantmoins  la  doéfcrine 
meurtrière  de  Jean  Petit  ne  peut  s'au- 
torifer  de  ce  filence,puifque  le  concile 
la  condamnée  dans  la  propofition  gé- 
nérale qui  la  comprend  toute  entière  , 
&c  qui  en  renferme  toutes  les  bran- 
ches. 
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J'ai  abrégé  autant  qu'il  m'a  été  pof- 
fible  le  récit  de  cette  grande  affaire , 
pour  la  raflembler  fous  un  point  de 
vue  aifé  à  faifîr.  Mais  je  ne  dois  pas 
omettre  certaines  p  articuiarités  impor- 
tantes ,  qui  n'en  leront  que  mieux  en- 
tendues après  Pexpofé  total ,  que  Toir 
vient  de  lire. 
Le  cardinal     Le  cardinal  de  Cambrai  foutint 
de  Cambrai  puiflfcttiment  Gerfon  dans  la  pourfuire 
fammenc     de  la  condamnation  du  plaidoyer  & 
Gerfon.     >jes  neuf  articles.  Ne  pouvant  plus  être 

juge ,  il  fe  rendit  le  lolliciteur  &  l'a- 
vocat de  la  bonne  caufe.  II.  parla ,  il 
écrivit  :  il  fit  tout  ce  que  Ton  pouvoir 
attendre  de  fon  crédit ,  de  fon  favoir, 
de  fes  talens ,  pour  rendre  plein  & 
entier  le  triomphe  de  la  vérité  par  la 
profeription  de  l'écrit  qui  lui  faifoit 
outrage. 

tesMendians  Au  contraire  les  moines  mçndians 
roauva^paJ-  tinrent  dans  cette  affaire  une  conduire 
ci-  qui  ne  tourne  pas  à  leur  gloire.  Un 

Jacobin  remplilfoit  le  principal  per- 
fonnage ,  &  fe  montrait  à  la  tête  des 
défenleurs  du  plaidoyer  de  Jean  Périt. 
11  avoit  pour  zélé  coadjutem  &  a(To- 
cié  un  Francifcain  ,  JëandeRocha, 
qui  compofa  des  mémoires  &  débiu 
des  difeours,  tous  plus  mauvais  les  uns 

ou? 
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que  les  autres.  Et  tous  les  religieux 
mendians  qui  étoient  à  Confiance  , 
entrèrent  dans  cette  confpiration.Leur  fr 
motir ,  au  jugement  de  Cjerlon ,  etoit  p*t.  i\  r. 
l'antipathiè  contre  l'Univeriité  de  Pa- 2  8 
ris.  Qui  fait  s'ils  n'en  avoient  point 
quelque  autre  encore  plus  condam- , 
nable  ? 

Les  apologiftes  de  Jean  Petit  avan-  Proportion* 
cérent  des  proportions  plus  horribles  avancée"  par 

?pe  celles  dont  ils  prenoient  la  dé-ïes  défcn- 
enfe.  En  voici  quelquesunes  rappor-  p^iu* Jeaû 
tées  par  Gerfon.  -  Unrant  % 

3,  On  ne  doit  point  condamner  une  ^  * 
33  propofition  ,  quand  elle  eft  proba-  * 
33  ble  :  &  elle  l'eft  ,  dès  qu'il  y  a  des 
33  do&eurs  qui  foutieniient  le  pour  &  le 
3»  contre.  » 

33  Quand  on  jure  >  on  n'eft  obligé 
3>  qu'à  ce  qu'on  avoit  actuellement  en 
33  vue  en  jurant  :  &  celui  qui  jure  ajni- 

tié  à  quelquun  >  eft  excufable  de  ne  . 
33  pas  tenir  ion  ferment ,  s'il  n'a  eu  en 
^3  vue  que  d'empêcher  que  celui  qu'il 
^3  voaloit  tuer  ne  fe  défiât  de  lai. 

3>  L'homicide  eft  excufable  Se  jufte, 
53  quand  il  fe  fait  à  bonne  mention  , 
33  par  zélé  pour  la  loi  de  Dieu  &  pour 
o>fon  prince.  » 

Quelle  morale  !  &  le  parti  du  duc 
Tome  III.  V 


Digitized  by 


45  8  Histoire  de  l'Université 
de  Bourgogne  l'eût  aifément  mife  ea 
pratique.  Au  moins  Gerfpn  le  crai- 
0/>.  Gerf.  gnit ,  &  il  fe  crut  obligé  de  prendre 
Jï  6%\.      une  fauye- garde  du  roi,  pour  mettre 
*  fa  vie  en  surëté  dans  la  yiliç  même  de 
Confiance. 

zélé  admira-  Il  eft  vrai  que  dans  tout  le  cours  de 
bie  de  Gcr-  ce  \onp  procès  ,  il  ne  confîdéra  jamais 

fon.  Extraits        ,   O.f  ,  A    *     .         .  ,  J     m  ' 

de  quelques-  que  les  intérêts  de  la  vente  &  de  la  jul- 

lTéccsdC  fCI  tlce  9  &  *lu  *  ^  r^erve  ^u  nom  ^u  ^uç 
de  Bourgogne ,  qu'il  refpe&a  toujours, 

&  ne  mit  jamais*  en  caufe ,  du  refte  il 
fé  crut  permis  de  parler  &  d'agir  avec 
une  entière  liberté.  Je  citerai  en  preuve 
quelques  traits  d'un  dilcours  qu  il  pror 
.  nonça  le  trois  *  ou  lç  cinq  Mai  1 41  tf, 
où  Ton  trouvera  en  même  tems  un 
.échantillon  de  fon  éloquence.  Il  exr 
horte  les  pères  du  concile  à  écouter 
la  voix  du  fang  du  duc  d'Orléans  > 
qui  crie  vengeance ,  Se  qui  leur  de- 
mande juftice }  furtout  contre  l'apolo- 
;ie  que  Ton  a  faite  de  fon  afïaflinat 
[ans  un  horrible  libelle  diffamatoire. 
*>  Pat  çette  pièce  impie  &  fcélérate  , 
ajoute-t-il,  »  qui  repréfente  le  due 
py  d'Orléans  comme  un  traître  &  com-r 
me  un  infâme ,  après  l'avoir  affalliné 

*  Je  trouve  cette  variété  de  date  dans  mes  dirTcrcns 
tuteurs. 
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*  on  le  fait  mourir  une  féconde  fois 
»  dune  mort  civile  ,  qui  eft  d'autant 
»  plus  cruelle ,  qu  elle  rejaillit  fur  fes 
j>  enfans  &  fur  toute  leur  poftérité.  » 

Ici  il  apoftrophe  les  trois  fils  qu'a- 
voit  laifle  le  duc  d'Orléans  :  »  C'eft  di- 
3>  redement  fur  vous ,  dit-il ,  que  re- 
»  tombe  cette  ignominie  ,  vous  fes 
»  trois  illuftres  fils,dont  l'un  eft  a&uel- 
»  lement  otage ,  un  autre  prifonnier  en 
«Angleterre,  réduits  à  cette  trifte 
»  fïtuation ,  non  comme  traîtres ,  mais 
»  comme  fidèles  &  zélés  défenfeurs  de 
»  votre  roi  &  de  votre  patrie.  O  s'il 
»  étoit  donné  à  cès  déplorables  enfans 
«  d'un  pére  infortuné  ,  à  ces  pupilles  , 
»  orphelins,  prifonniers ,  de  paroître 
»  devant  votre  augufte  &  fainte  alïem- 
»  blce  ,  s'ils  pouvoient  fe  faire  enten- 
»  dre  de  vous ,  ils  vous  folliciteroient 
»  plus  par  leurs  gémifTemens ,  leurs 
fanglots  y  &  leurs  larmes ,  que  par 
3>  leurs  difcours  &  leurs  priéres,&  vous. 
yy  imploreroient  en  criant  :  Rendez- 
yy  nous  juftice ,  rendez-là  à  notre  pére. 
3>0  fi  vos  yeux  pleins  de  miféricordé 
yy  les  voy oient  fe  profterner  à  vos  pieds 
yy  en  voiis  adreflant  cette  jufte  deman- 
yy  de  ,  de  quels  traits  de  compalîion 
^  intime  ne  feroient  point  blefles  vos 
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.«  cœurs  ,  que  la  cfearité  rend  fi  fenfi- 
«  bles  ?  Concevez  -  vous  -|mêmes ,  Mef- 
.«  fieurs,  quels  ferbient  vos  fentimens  * 
«  car  pour  moi,  je  ne  puis  les  expri- 
«  mér.  » 

■ 

Gerfon  fe  tournant  enfuite  vers  1  e- 
vèque  d'Arras  ,  &  Pierre  Cauchon 
vidame  de  Reims, qui étoienties  avo- 
cats du  duc  de  Bourgogne ,  leur  parle 
en  ces  termes  :  «  Mais  vous,  Monfieur 
«  d'Arras ,  mon  révérend  pére  &  mon 
«ancien  ami  ,  &  vous  Monsieur  le 
«  vidame  de  Reims ,  mon  cher  com- 
«  patriote  .  ....  ne  conviendrez-vous 
*    «  pa?  que  î'aflaflinat'du  duc  d'Orléans 
j>  ne  peut  être  parti  que  <f  un  très  mau- 
«vais  confeil ,  &  que  jamais  Philippe 
«  le  Hardi ,  pére  du  duc  votre  maître , 
«  nauroit  commis  un  pareil* attentat  ? 
«♦Vous  en  devez  convenir.  Gar  du 
«  vivant  de  ce  prinçe ,  quelquun  ayaw 
«  hazardé  en  fa  préfence  qu&lques  pa- 
■>  «  rôles  qui  tendoient  à  te  défaire  du 
'  «  duc  d'Orléans ,  il  fortit  de  la  chara- 
«  bre  tout  ému  en  prononçant  ces  mots: 
«  Heureux  V homme  qui  hç  s'ejï  point 
«  trouvé  dans  le  confeil  des  méchans  :  èc 
«  je  fuis  afsûréque  vous-mêmes-,  qui 
«  étiez  alors  en  Italie ,  fi  vous  eulliet 
*  été  préfens  lorfque  i'iwSkion  fe  com- 
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mit  9  vous  ne  l'auriez  jamais  con- 
»  feillée.  Si  donc  cette  mort  eft  injufte 
3>  &  cruelle ,  eomrment  pouvez-vous  en 
a>  approuver  l'apologie  ?  * 

Ê>ans  un  autre  endroit  du  même  Hifl.  un* 
difcours  Gerfon,  après  avoir  ëxpofé^*^^;  r* 
avec  qyelque  étendue  &  beaucoup  de 
force  les- principales  circonftancës  qui 
rendent  abominable  l'attentat  commis* 
fur  la  perfontïe  du  duc  d'Orléans  ,  les 
reprend  &  les  réunit  toutes  en  peu 
de  mots  fous  un  feul  point  de  vuer 
pour  faire  plus  d'impreflion.  »  Quel 
y>  befoin ,  dit-il  y  avons-nous  encore  « 
»  de  témoins  ?  De  quel  ufage.  peuvent 
v  êtfe  les  tours  artificieux ,  les  enve- 
»,  ioppes  de  paroles  Jes  vain*  &  frivo-^ 
«  les  fubterfuges,  dans  une  caufe  qui 
»  tafïèmble  tout  ce  que  l'on  peut  s'i- 
»  maginer  de^plitè  odieux  :  le  crime  de 
>>léfe-màjefte  ,  la  cruauté  des  afTaÛins, 
»  le  violeraient  impie  des  feir mens  ,  la 
»  trjhifon  &  les  carefles  trompeufes  , 
»  le  renverfement  de  toutes  les  loix> 
»  divines^  naturelles,  &  humaines,  en- 
»  fin  l'affreux  défaftre  de  tout  un  roy au- 
»  me  ?  Et  néantmoins ,  a  tenis  !  ô 
»  mœurs  !  il  fe  trouve  des  hommes 
»dans  ce  facré  concile ,  qui  ne  réflé- 
»  chiffant  point  fur  tant  de  criminelle* 

V  iij 
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»  circonftances  ,  ou  les  ignorant ,  ou 
»  les  dillimulant ,  car  il  n'eft  pas  poflï- 
ble  de  les  nier  ,  ne  cefïent  de  forger 
»  des  calomnies  ôcdes  chicanes  conrre 
la  condamnation  de  l'infâme  libelle 
>j  qui  juftifie  toutes  ces  horreurs.  » 
Conduite  de    Gerfon  en  agiiïant  &  parlant  avec 

danY^ette1  cette  ^orce  ^»ivoic  fes  inftru&ions* 
aâairc.  Charles  V I  ufa  dabord  de  quelques 
icrfant.  ménagemens,  comme  je  l'ai  remarqué* 
à  l'égard  du  duc  de  Bourgogne.  Mais 
lorfque  l'affaire  fut  portée  au  concile 
par  Paudace  imprudente  de  celui  qui 
avoit  le  plus  d'intérêt  à  letoutïer.alor* 
libre  de  les  engagemens  Charles  le  dé- 
clara  ouvertement  pour  la  condamna- 
tion de  l'écrit  de  Jean  Petit  >  &  il  la 
foliicita  par  fes  lettres  &  par  les  am- 
baflàdeurs  ,  avant  &  après  l'avis  de* 
commilfaires  du  concile. 


Conduite  du  Le  parlement  de  Paris  féconda  par- 
parlement,  foitement  les  intentions  du  roi.  L  avis 
des  commilïaires  du  concile  jpoiv  la 
calfation  de  la  fentence  de  Tévcque  de 
Paris  fut  publié  le  1 5  Janvier  1416  : 
&  le  quatre  Juin  fuivanc  le  parlement 

pîl^ï  Ur  enreg*tra  cette  fentence  avec  la  décla- 
^.  \  o  \      ration  du  roi  qui  la  lui  avoit  adreflee  , 
*°  *•        &  qui  étoit  demeurée  fans  exécution 
depuis  le  feize  Mars  1415*  Le  feiie 
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Septembre  de  la  même  année  141 6,  le 
parlement  rendit  un  arrêt  pour  défen- 
dre fous  peine  de  eonfifcation  de  corps- 
&de  biens  d'enfeigner  qu'il  foit  per- 
mis de  tuer  qui  que  ce  puilTe  être5fans 
attendre  k  fentence  prononcée  par  un 
juge  compétent  :  &:  il  ordonna  que 
ceux  qui  auroient  entre  les  mains  des 
écrits  contenant  cette  dodfcrine ,  fufïênt 
tenus  de  les  apporter  pardevers  la  ju- 
fiice  du  roi. 

L'Univerfité  fut  quelque, tems  op-  L'Unîverfité 
primée  par  la  fa&ion  Bourguignonne,  f°^j™c^ 
qui  dominoit  finguliéremeiit ,  comme  bord  aban- 
je  lai  dit  5  dans  la  Nation4 de  Picardie  ^ncr  Ger- 
&  dans  la  Faculté  de  Décret.  Ces  deux    1.  r- 
compagnies*  prirent,  l'une  le  dix-neuf  r  V* 
d'Août  141 5  y  l'autre  le  vingt-&-un      \?z  ^ 
des  délibérations  favorables  à  Jean 
Petit ,  &  contraires  à  Gerfon,  qu'elles- 
défavouérent  de  nouveau,&  dont  elles 
.  révoquèrent  les  pouvoirs  >  autant  qu'il 
étoit  en  elles.  Les  autres  confjpagnies 
deJ'Univerfité  gardèrent  le  filence.  Au 
moins  ne  tr©uvé-je  aucun  a&e  que  Ton 


*  M.  Lenfant  dans  fou 
ift.  du  Conc.  de  Conft. 
1.  I  V.  n.  13  ,  attribue 
à  runiveriïté  les  fautes 
démarches  de  ces  deux 
compagnies.  Cet  écri- 


vain ,  d'ailleurs  habile 
éxa& ,  n'étoit  pas  obligé 
de  connoîcre  le  détail  de 
la  police  intérieure  dt 
notre  Univerfité% 
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produife  de  leur  part  dans  ce  tems 
d'opprelîïon.  Mais  bientôt  ayant  re- 
couvré fa  liberté ,  TUniverfité  appuya 
de  tout  fon  pouvoir  les  démarches  de 
Gerfon. 

Ayant  recou-    La  cabale  Ta  voit  empêchée  d'agir 

tét  eîie'agit  ju^lu  *  ^a  publication  de  Tavis  des  trois 
avec  force  cardinaux  ,  qui  infirmoit  la  fentence 
ne  caufeî*011  &e  Tévêque  de  Paris.  Lorfqu  elle  en  fiit 
Hipt  Unt  inftruite  par  le  rapport  de  deux  de  fes 
ir.  t.  y.  députés  au  concile ,  Benoît  Gentien , 


Par 

f.  293.  299 


'  .&  Jacques  Defpars  doâeur  en  Méde- 
cine ,  l'indignation  qu'excita  cet  a&e 
inique  donna  de  la  force  au  bon  parti. 
Le  rapport  fut  lu  dans  Taflemblee  de 
TUniverfité  aux  Maturins  le  dix  Fé- 
vrier 141  (>  :  &  le  mercredi  fuivant 
douze  du  mois ,  les  amis  de  Gerfon  , 
ou  plutôt  de  la  vérité  &  de  la  juftice  y 
obtinrent  un  ordre  du  roi ,  qui  enjoi- 
gnoit  à  quarante  des  plus  faétieux  fup- 
pôts  de  TUniverfité  de  vuider  la  ville 
de  Pari»dans  le  jour  même.  Le  vingt- 
huit  Avril  TUniverfité  adreflfa  au  ajji- 
cenfures  de  U  cile  une  lettre,  qui,  à  mieu*dire ,  eft  un 
Uteueii  im-  mémoire  rationne  &;  étendu  contre  la 
frimé  à  Paris  c^ufe  de  Jean  Petit. 
Qn  1 7 17 é       Elle  commence  par  exhorter  le  con- 
cile à  rétablir  entre  fes  membres  La 
paix  &  la  concorde ,  qui  étoient  trou- 
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bides  par  des  difTenfions  inteftines. 
Les  partifans  de  Jean  XXI  II,  alors 
dépofé  ,  &  ceux  de  Grégoire  XII, 
qui  s  etoit  démis  volontairement ,  n'a- 
voient  pas  entièrement  oublié  leurs 
anciennes  animofités  ,  &  ils  fe  difpu- 
toient  la  préfidence  dans  les  nations» 
L'Univerfité  repréfente  au  concile  la 
néceflïté  de  faire  cefler  ce  fcandale. 

Elle  pafle  enfuite  à  Paffaire  de  Jean 
Petit,  &  elle  expofe  avec  bèaucoup 
d  énergie  &  de  lumière  route.l'horreur 
&  les  conféquences  affreufes  de  la  do- 
ctrine contenue  dans  fon  exécrable 
libelle.  Ceft  fur  quoi  je  ne  crois  pas 
qu'il  foit  befoin  d'infifter  :  la  chofe  eft 
évidente  par  elle-même.  Mais  je  dois 
obferver  que  l'Univerfiré  prend  hau- 
tement la  défenfe  de  la  cenfure  de  1  e- 
vêque  de  Paris ,  &  pour  le  fond  8c 
pour  la  forme.  Elle  foutient  &  prouve* 
contre  lavis  des  trois  cardinaux  ,  due 
ce  prélat  n'a  fait  qu'ufer  de  fon  droit, 
&  que  tout  évêque  eft  juge  de  la  do- 
Chine  dans  fon  diocèîe.  Elle  venoit 
ainfi  à  l'appui  de  Gerfon ,  qui  dès  le 
mois  d'Odobre  141 5  avoit  donné  un 
mémoire ,,  dans  léquel  il  établiffoit  le 
droit  qu'ont  les  évécjues  de  condamnée 
les  héréfies  qui  s'élèvent  dans  les  lieux. 

Vv 
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de  leur  jurifdi&ion ,  &  demandoitque 
l'on  cenfurâtdans  le  concile  la  maxime 
contraire. 

L'Univerfité  termine  fa  lettre,  en 
déclarant  premièrement  que  dans  fon 
atfembiée ,  où  fe  font  trouvés  près  de 

Suarante  do&eurs  en  Théologie ,  piu- 
eurs  doâreurs  en  Droit  canon  ,  &  un 
très  grand  nombre  de  perfonnages  très 
recommandables  des  autres  Facultés , 
tous  ont  penfé  unanimement ,  qu'il 
faut  ou  que  la  damhable  do&rine  de 
Jean  Petit  foit  profcrite  ,  ou  que  l'on 
expofe  les  corps  &  les  ames  à  une 
perte  certaine, &  les  royaumes  &  Etats 
a  une  entière  deftruékion. 

En  fécond  lieu  elle  prie  le^concilé 
de  venir  au  fecours  de  la  France  ,  SC 
de  mettre  le  fceau  à  fa  bonne  œuvre  y 
commencée  par  la  condamnation  de 
la  propofition  générale  >  en  condanv- 
nant  pareillement  Papologie  Se  les 
neuf  articles  qui  en  font  extraits  :  & 
elle  fait  entendre  fort  clairement  que 
fi  le  concile  lui  manque ,  elle  fe  pour- 
voira pardevers  le  roi  &  la  puiflance 
féculiére. 

Troisièmement  elle  demande  1a 
caflàtion  de  l'avis  des  cardinaux  corn- 
millàires  du  concile  dans  cette  affaire. 
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Enfin  pour  conftater  le  parfait  con- 
cert de  fentimens  avec  lequel  fa  lettre 
a  été  dreflee ,  &  pour  fermer  la  bou- 
che aux  ennemis  de  la  vérité  &  de  la 
paix  ,  qui  publioient  qu'il  y  avoit  di- 
vifion  dans  l'Univerfité  fur  cette  ma- 
tiére ,  elle  avertit  qu'elle  a  pris  la  pré- 
caution inufitée  de  fcêller  fa  lettre  non 
f|piement  du  fceau  commun ,  mais  d'y 
ajouter  contre  fon  ufage  les  fceaux 
particuliers  des  Facultés  &  des  Nations. 
Je  remarque  pourtant  qu'il  manque 
le  fceau  de  la  Nation  de  Picardie,  C'é- 
toit  de  toutes  les  compagnies  de  l'Uni- 
verfité ,  par  la  raifon  que  j'ai  dite  ail- 
leurs ,  la  plus  dépendante  du  duc  de 
Bourgogne  :  &  elle  refufa  ,  par  déii-   çp%  Gerf. 

bération  exprefle,  de  joindre  ion  fceau  r- 
\  1  r  1  \/f     />.  57s. 

a  ceux  des  autres  compagnies.  Mais 

la  Faculté  de  Décret  fe  réunit  alors  à 

fes  fœurs. 

L'Univerfité  envoya  au  collège  des  cenf.  de  u 
cardinaux,  &  aux  commifïaires  char  »  %f:  JeThM* 
gés  de  difcuter  &  de  préparer  les  ma- 
tières de  foi ,  des  copies  de  fa  lettre 
au  concile ,  avec  des  lettres  particu- 
lières ,  écrites  eh  conformité. 

ElLe  avoit  depuis  longtems  fes  dé- 
putés au  concile  ,  autorifés  à  agir  en 
fon  nom.  Cependant  elle  jugea  a  pro- 

XT  • 
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pos  de  leur  donner  un  pouvoir  fpécial 
a  l'effet  de  pourfuivre  la  condamna- 
tion de  l'apologie  &  des  neuf  articles» 
Ce  pouvoir ,  qui  eft  daté  du  dix  Mai 
1 41 6  %  eft  très  étendu ,  Se  l'on  y  trouve 
tous  les  noms  des  députés  de  FJUni- 
verfité ,  à  la  tête  defquels  font  les  ar- 
chevêques de  Reims  &  de  Tours ,  l'é- 
veque  de  Senlis ,  &  Jean  Gerfon.  $ 
Cette  affaire ,  comme  appartenante 
à  la  Foi ,  reeardoit  finguliereraent  la 
Faculté  de  Théologie.  Jean  de  Courte- 
cuifTe  ,  alors  doyen  de  cette  Faculté , 
l'affembla  le  dix^neuviémejour  d'Août 
par  ordre  du  roi ,  &  expofa  que  le  roi  » 
averti  de  ToppoCition  que  trouvoit  à 
Confiance  la  condamnation  du  libelle 
de. Jean  Petit,  &  des  articles  qui  eu 
avoient  été  extraits  ,  fbuhaitoit  que 
tous  les  do&eurs,  licenciés ,  &  ba- 
cheliers en  Théologie  >  ratifiaient  êt 
approuvafïènt  de  nouveau  la  cenfïire 
de  1  evêque  de  Paris.  Le  Re&eur  étok 
préfent.  11  confirma  Fèxpofé  du  doyen, 
&  y  ajouta  que  néantmoins  le  roi  ne 
préteiîdoit  point  forcer  les  confcîen^ 
ces ,  ni  impofer  à  perfonne  lanéce 
dr'agir  contre -fes  lumières.  Tous  ceux 
qpi  compofoient  i'afïemblée,  au  nom-* 
bre  de  plus  de  cent  quarante  yfe  cao- 


Digitized  by  Google 


de  Paris,  L  i  v.  VI.  46? 
formèrent  au  jufte  défir  du  roi  :  &  ils 
fïgnérent  leurs  noms  Se  furnoms  au 
:  pied  d  un  aéfce  qui  contenoit  1  appro- 
bation de  la  fentence  de  l'évêque  de 
Paris. 

La  Faculté  de  Décret  s.  pleinement  op.  Gerj~ 
rendue  à  elle-même ,  donna  une  décia-^'  f\ 
ration  fembiable  le  dix-huit  Novem- 
bre de  la  même  année.  Dix- huit  do- 
tteurs  y  quarante-huit.  Licenciés  ,  &c 
cinquante-fept  bacheliers ,  opinèrent  % 
conformément  aux  ordres  du  roi  qui 
leur  furent  préfentés  par  le  Re&eur  % 
fur  les  neuf  articles  de  Jean  Petit ,  & 
les  condamnèrent  tous  en  appliquanr 
à  chacun  les  qualifications  convena- 
bles. Ils  proteftérent  de  plus  que  '  les 
a£fces>  qui  avoient  été  publiés  précé- 
demment comme  émanés  de  leur  Fa- 

* 

culté  fur  cette  matière ,  n  étoien t  point 
conformes  à  fon  efprit ,  &  qu  elle  ne 
les  reconnoiffoit  point  pour  fon  ou^ 
vrage. 

Enfin  y  comme  Ton  ne  parvenoit 
point  à  obtenir  du  concile  cette  con- 
damnation tant  défirée  ,  PUniverfite 
fit  un  dernfer  effort ,  &  le  fix  *  Février 


*  Cetre  lettre  ne  porte 
point  de  date  d'année. 
£ilc  eft  rapportée  par  M. 


Dupîn ,  fuivi  de  M.  L  cu- 
rant 9  à  Fan  141 6*  Dans 
le  recueil  des  tenfurcs  de 
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i  4  i  7  elle  écriyit  au  concile  une  lettre 
firès  prenante  /pour  le  prier  d'accorder 
ce  qu'atrendoient  de  lui  toute  la  Fran- 
ce ,  le  Roi ,  le  Parlement ,  &  l'Uni- 
verfité  de  Paris.  Elle  finifîbit  fa  lettre 
par  cette  proteftation  :  ^  Nous  demeu- 
»  rerons  toujours  fermement  attachée 
»1  la  vérité  que  Jean  Petit  a  attaquée, 

*  &  de  laquelle  aucun  Fidèle  ne  peut 
»  s'écarter ,  s'il  ne  veut  en  mépruant 
as  le  cri  de  fa  confcience  expofer  témér 
*>rairement  fon  ame  aux  plus  grands 
»  dangers.  La  matière  eft  éclaircie  : 
»  elle  eft  toute  digérée  :  Se  c'eft  en  cet 
n  état  qu'on  vous  la  préfente  pour  la 

*  ÎHRen  La  loi  divine  même  &  le  Dé- 
*v  caïogue  la  jugent  d'avance.  Tout  ce 
»  qui  nous  refte  à  fouhaiter ,  c'eft  que 

*  votre  fainte  aflemblée  prononce  le 
v  jugement.  » 

Il  eft  fâcheux  que  le  concile  n'ait 
pas  fait  plus  d'attention  à  des  remon- 
trances fi  fortes  &  Ci  légitimes.  Au  mi- 
lieu des  paffions  humaines  ,  le  faint 
Efprirnous  a  néantmoins  procuré, 
comme  on  l'a  vu ,  la  déclaration  nette 


la  Faculté  de  Théologie 
imprimé  à  Paris  en  171 7, 
elle  eft  pareillement  pla- 
cée avant  la  lettre  du  28 
Avril  141$.  Mais  Tordre 


des  faits  &  l'éxamen  at- 
tentif des  pièces  prou- 
vent évidemment  la  date 
qui  eft  ici  marquée* 
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&  précife  de  la .  vérité  v  par  la  con- 
damnation de  la propofition  générale , 
qui  ëft  le  précis  de  toute  la  do&rine  de 
Jean  Petit. 

Le  troifiéme  objet  du  concile  de  La  réforma* 
Confiance  fut  la  rctormation  de  l'E-4?*  * ^3 
life  dans  fon  chef  &  dans  fes  mem-  tin  v. 
>res  :  &  il  faut  avouer  que  cette  par-  tenfam,  conc 
tie  de  fon  travail  reftala  moins  par-  dc  Con^ 
faite.  Sigifmond  avoit  voulu  que  Tan 
j  mît  la  dernière  main  avant  que  d'é- 
lire un  pape.  Il  prévoyoit  ce  qui  ar- 
riva. Martin  V  employa  toute  l'auto- 
rité du  pontificar  a  éluder  la  réfor- 
mation ,  &  il  en  vint  à  bout.  Une 
commiflîon  établie!  dès  le  quinze  Juin 
141 5  ,  Se  compofée  de  quatrç  cardi- 
naux &  de  feiase  députés  des  nations  , 
quatre  de  chacune ,  avoit  jpréparé  & 
drefle  un  (yftême  de  réfbrmation,dont 
on  peut  voir  le  dérail  dans  le  feptiéme 
livre  de  Phiftoire  du  concile  de  Con- 
fiance par  M.  Lenfant.  Martin  V  ren- 
dît inutile  tout  ce  travail.  Il  ne  pur  fe 
difpenfer  de  régler  dans  le  concile 
quelques  articles  :  mais  il  fe  rendit 
maître  durefte  ,  &  il  trouva  mieux  fon 
compte  à  faire  des  concordats  parti- 
culiers avec  les  différentes  nations.  Il 
en  fit  un  avec  les  Allemands ,  un  au- 
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tre  avec  les  Anglois.  11  eût  bien  voulu 
en  conclure  un  avec  les  François ,  8c 
l'on  en  drefla  par  fon  ordre  un-  pro- 
jet ,  qyi  fut  préfenté  au  parlement  dp 
Paris  le  dix  Juin  1418  par  Martin 
Porrée  évêque  d'Arras  ,  mais  que  le 
parlement  rej$tta. 
Mefure*  prî-    De  tous  les  points  fur  lefquels  de- 

côn£t\^c  vo*r  rou*er  H  réformation ,  deux  feu- 
éxaaions  de  le  ment  appartiennent  a  mon  plan  , 

Rome r,  &  les  exa&ions  de  la  cour  de  Rome,& 
pour  la  liber- la  provifion  des  bénéfices  :  &  comme 

îiZÎSt rien  de  ce  qui  fut  faj*  ou  projetré  jL 
tenéfices.    Confiance  fur  ces  matières  n'eutd'éxé- 

cution  en  France ,  j,e  dois  nie  renfer- 
mer dans  ce  que  la  France  elle-même 
^    régla  &  pratiqua  par  rapport  i  ces 
deux  objets  y  très  intéreflants  l'un  & 
l'autre  pour  l'Uriiverfité, 
Preuves  des     Les  différentes  efpéces  d'éxa&ions 
Gah^p^ffij  ^tro^uites  par  les  papes ,  fur  tout  pen- 
priu'     "dant  le  fchifme  ,  font  expofées  très 
nettement  dans  une  ordonnance  de 
Charles  V I  du  1 8  Février  1 407  ,  dont 
j'ai  promis  de  donner  ici  une  notice 
détaillée.  On  y  voit  que  la  cour  de 
Rome  s'attribuoit  la  dépouille  des  pré- 
lats &  autres  bénéficier ,  qui  venoient 
à  mourir  j  les  fruits  des  bénéfices  pen- 
dant la  vacance  j  la  première  année 
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du  revenu ,  ce  qui  s'appelloit  &  s'ap- 
pelle  encore  Annatcs  ^  à  chaque  mu- 
tation. La  moitié  des  annates,  par  rap- 
port aux  grandes  dignités  eccléfiafti- 
ques  y  étoit  pour  le  collège  des  cardi- 
naux :  &  Ton  y  ajoutoit ,  à  raifon  de 
ce  qui  fe  nommoit  menus  ferviecs  ^ 
une  fomme  deftinée  a  récompenfer 
les  officiers  •  d'un  ordre  inférieur.  De 
plus  4a  cour  de  Rome ,  par  une^ntre- 
prife  finguliére  ,  &  qui  n'avoit  pas 
même  l'apparence  d'équité  ni  de  rai- 
fon ,  s'étoit  approprié  le  droit  de  vifite. 
On  fait  que  les  eccléfiaftiques  fubcJr- 
donnés  aux  prélats  font  fujets  à  la  vifite 
de  leurs  fuperieurs  y  &  doivent  les  dé- 
frayer à  cet  égard.  Ce  né  toit  point 
aux  papes  au'il  appartenait  de  faire 
ces  vîntes  ;  ils  ne  les  railoient  point  : 
&  ils-  eà  éxigeoient  le  payement.  Ils 
avoient  même  imaginé  de  foumettre 
à  ce  droit  les  eccléfiaftiques  qui  avoient 
un  titre  pour  s'en  éxemter  ,  &  ils 
les  obligeoient  de  payer  l'équivalent. 
Enfin  ils  impofoient  à  leur  gré  des  dér- 
cimes  &  autres  fubfides  fur  le  clergé  y 
fans  l'avoir  çonfulté ,  ni  lui  avoir  de- 
mandé fon  confentement. 

Le  parlement  avoit  déj?  commencé 
à  réprimer  cette  tyrannie ,  par  un  arrêt 
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dont  j'ai  fait  mention  en  fon  lieu  i 
&  qui  fut  rendu  le  11  Septembre 
Ï406.  Cet  arrêt  ordonnoit  la  ceflation 
de  toutes  les  éxa&ions  qui  viennent 
d'être  expofées  :  mais  il  n'étoit  que 

5>rovifïonnel.  Au  commencement  de 
'année  1407  ,  le  procureur  général 
du  roi ,  les  princes  du  lang ,  les  pré- 
lats ,  les  députés  des  chapitres  &  com- 
munautés eccléfiaftiaues  ,  &  l'Uni- 
verfité  de  Paris ,  ptélentérent  requête 
au  roi ,  pour  le  fuppiier  de  confirmer 
Parrêt  de  fon  parlement ,  &  d'en  ren- 
dre l'effet  ftable  &  perpétuel  :  8c  c'eft 
ce  qu'il  fit  par  l'ordonnance  dont  je 
parle  ici* 

L'Univerfité  ,  par  zélé  pour  le  bien 
public ,  &  en  vue  de  l'utilité  parti- 
culière de  fés  fuppôts ,  applai^lit  avec 
une  grande  joie  à  cette  ordonnance , 
dans  laquelle  fes  intérêts  même  étoient 
allégués  comme  un  motif  important. 
Parmi  les  inconvéniens  des  éxaéHons 
qu'il  s'agifïbit  d'abolir  ,  on  remar- 
quoit  qtie  les  bénéfices  étant  appau- 
vris ,  ne  pouvoient  plus  fuffire  à  la  fub- 
fiftance  de  ceux  qui  faifoiefrt  leur  cours 
d'études  y  que  les  fommes  qu'il  fal- 
foit  payer  en  cour  de  Rome  pour  ob- 
tenir des  provifions ,  donnoient  l'es-i 
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du/ton  aux  pauvres  ,  &  la  préférence 
aux  riches  fur  les  favans  j  &  qu'il  ar- 
rivoit  delà  que  le  royaume  de  France, 
qui  a  toujours  fleuri  entre  les  autres 
royaumes  par  la  gloire  du  lavoir  y. 
voyoit  cet  avantage  dépérir  de  jour 
en  jour ,  par  la  diminution  du  nombre 
des  étudians* 

Les  difpofitions  d'une  autre  ordon-  p . 
nance  de  Charles  V I  >  donnée  le  même 
jour  1 8  Février  1407  ,  &  pareille- 
ment fur  les  remontrances  du  clergé  , 
n  étoient  pas  également  favorables  aux 
Univerfîtés.  Cette  ordonnance  avoir 
pour  but  de  détruire  les  obftacles,  que 
la  puiflance  des  papes  avoit  commencé 
depuis  quelques  nécles  à  oppofer  à  la, 
Hberté  de  la  provifîon  &  collation  des 
bénéfices.  Elle  annulloit  toutes  ré- 
ferves  &  grâces  expectatives.  Elle  ré- 
tablifloit  l'Eglife  de  France  dans  fes 
droits  primitifs ,  &  ordonnoit  qu'il 
fut  pourvu  aux  bénéfices  électifs  par 
voie  d'éleârîons ,  fujettes  feulement  à 
la  confirmation  des  lupérieurs^  &  que 
les  autres  falTent  donnés  par  voie  de 
préfentations  y  inftitutions  ,  colla- 
tions ,  fuivant  le  droit  &  l'ufage.  Le 
tout  jufqu'à  la  décifion  du  prochain 
concile  général- 
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L'univcr(îté  Cette  loi  étoit  très  fage  &  tour -à-* 
î?";bal I°"r  fait  conforme  à  l'ancienne  chfcipline  : 

les  expectau-       .  '    f  m      i  n     •  11 

ves.         mais  en  abohflant  les  expectatives  elle 
*  faifoit  grand  tort  aiix  fuppôts  des  Uni-> 
verfités  ,  qui  fe  font  toujours  plaints 
d?ctre  négligés  par  les  Ordinaires  dans 
la  nomination  aux  bénéfices  ,  &  qui 
trouvoient  plus  de  faveur  en  cour  de 
Rome.  Peut-être  eût -il  été  utile  pour 
1-Eglife  ,  aullibien  que  pour  les  Uni- 
verfités ,  que  Ton  eût  inféré  dans  la 
loi  quelque  claufe  y  qui  donnât  un  pri- 
vilège aux  études  &  au  favoir.  Ce  qui 
eft  certain  ,  c'eft  que  PUniveriité  de 
Paris  le  penfa ,  ^qu'elle  agit  en  consé- 
quence. Dès  qu'elle  vit  un  pape  cer- 
tain &  reconnu  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Chrétienté  >  elle  fe  mit  en 
polieffion  de  l'ufage  où  elle  avoit  été 
de  recourir  au  S.  Siège  pour  s'ouvrir 
la  voie  aux  bénéfices  :  elle  dreffa  un 
Rôlle  y  comme  ie  l'ai  dit ,  pour  l'en-, 
voyer  à  Aléxandre  V       ce  Rôlle  fut 
;     approuvé  &  admis  par  Jean  XXIII, 
fans  qu'il  en  ait  refulté  aucun  bruit 
ni  aucune  plainte  en  France. 

p  307'.  que  PUniverfîté  fit  préfenter  a  Mar- 
tin V.  Ce  pape  rie  fut  point  dabord 
reconnu  en  France.  On  l'y.regardoi* 
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comme  créature  de  Sigifmond  ,  qui 
a&uellement ,  pour  des  raifons  que 
J'ex^oferai  dans  la  fuite  9  étoit  fort 
odieux  aux  François  ,  &  traité  par  eux 
fur  le  pied  d'ennemi.  On  fe  défioit 
donc  d'une  éle&ion  faite  fous  les  yeux 
•&  V91  les  foins  de  cet  empereur  :  & 
il  tut  réfolu  dans  le  confeil ,  que  l'on 
ne  rendrait  point  obéiffance  à  Mar- 
tin V  >  jufqu'à  ce  que  les  ambafla- 
deurs  de  France  au  concile  fufTent  de 
retour  ,  &  que  par  le  compte  qu'Us 
rendroient'de  la  manière  dont  il  avoit 
été  procédé  à  l'éle&ion  d'un  pape  > 
ils  mifTent  le  roi  &  fon  confeil  a  por- 
tée de  juger  iî  elle  n'étoit  point  l'ou- 
vrage de  la  violence  ,  &  fi  tout  s'y 
jétoit  jpafFé  d'une  manière  légitime  & 
canonique.  Le  dauphin,  qui  étoit  alors 
Charles  >  depuis  roi ,  devenu  héri- 
tier préfomptif  de  la  couronne  par  la 
mort  de  fes  deux  aînés  ,  Louis  & 
Jean  ,  fit  inftruire  l'Univerfité  de  la 
réfolution  du  confeil ,  &  lui  ordonna 
de  s  y  conformer.  Elle  s'afTembla  ,  Se 
quoique  fur  les  lettres  qu'elle  avoit 
reçues  de  fes  députés  au  concile  >  elle 
ne  pût  douter  de  la  canonicité  de  1  e- 
le&ion  ,  néantmoins  /pour  obéir  au 
dauphin ,  elle  fufpendit  la  déclaration 
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de  fes  fentimens  fur  ce  point.  Mais 
en  même  tems ,  comme  elle  prévoyoic 
que  Martin  V  feroit  infailliblement 
reconnu,  elle  travailla  à  la  confection 
du  Rôlle  qu'elle  fe  propofoit  de  lui  en- 
voyer. 

ttifl.  Un.     Cette  conduite  pafïa  pour  rébel-- 
v*u  t.  y.  lion  ,  &  fut  regardée  comme  crime 
f-w-**6- d'Etat.  Le  12  Janvier  1418  Denys  de 
Berville  ,  doyen  de  la  Tribu  de  Paris 
dans  la  Nation  de  France  >  s'étant 
élevé  avec  force  contre  les  prélats  , 


prifoi 

par  ordre  du  confeil  qui  gouvernoit 
le  royaume.  Mais  ce  ne  fut  pas  pour 
longtems.  La  Nation  de  France  ayant 
réclamé  fon  fuppôt  dès  le  jour  même, 
.&  député  aux  feigneurs  du  confeil  jpour 
demander  qu'on  le  lui  rendît ,  il  lui 
fut  répondu  qu'elle  demandoit  ce  qui 
■étoit  déjà  fait.  Que  Berville  avoir  été 
entendu  en  fes  défenfes ,  que  l'on  s'en 
étoit  rapporté  à  fa  propre  déclaration 
fur  les  charges  qu'on  lui  impofoit  , 
que  fes  jufhfications  avoient  été  ad- 
mifes ,  &  qu'il  étoit  en  liberré. 

La  chofe  n'en  demeura  pas  là.  J'ai 
dit  *  que  i'Univerfité  a  voit  interjette 

2*  P.  338. 
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appel  en  141 1  des  ordonnances  du  LcRedeur 
roi  ,  qui  attribuoient  aux  évêques  un  *  S'**? ' 

Eouvoir  trop  étendu  à  fç>n  gré  dans  l  univerfaé 
1  difpofition  des  bénéfices.  Cette  dé-  i^tfr 

F        yf      •  r  11        r  >tt    Pnr°n  Pour 

inarche  netoit  pas  loutenabie.  LU-  c^tce  «juerelp 
niverfité  modifia  fpn  appel  ,  &  le1*' 
tourna  de  manière  quelle  parût  apr- 
peller  ,  non  du  roi  ,  mais  des  évê-  , 
xjues  :  &  ceft  fur  ce  pied  quelle  le 
manifefta  en  plein  parlement  le  16 
Février  141 8  ,  à  Toccafion  que  je  vais 
dire.  Le  dauphin  tenant  confeil  en  la 
chambre  de  parlement ,  manda  le  Rer 
dfceur ,  qui  Ce  rendit  à  fes  ordres  ac- 
compagné des  députés  de  l'Uni  ver- 
ii té.  Le  premier  prélident  ,  Robert 
Mauger ,  parlant  au  nom  du  dauphin , 
les  fit  refïbuvenir  des  défenfes  qui  leur 
avoient  été  faites  ,  de  prendre  aucune 
délibération  ni  conclunon  par  rapport 
à  1  cledlion  du  pape  Martin  V  2  il  leur 
reprocha  d'avoir  enfraint  ces  défen- 
fes ,  &  pour  ^avenir  ii  les  menaça  de 
plus  grandes  peines  en  cas.de  réci- 
dive. Le  dauphin  avoua  &  autorifa 
de  fon  approbation  ce  que  venoit  de 
dire  le  premier  préfident. 

Alors  Raoul  de  la  Porte  dodbeur 
en  Théologie  prit  la  parole  :  &  après 
|e$  témoignages  de  refpeét  &  de  io»- 
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million  dus  au  dauphin  ,  il  lui  porta 
les  plaintes  de  l'Univerfîté  contre  l'a- 
bus  que  les  ,  prélats  faifoient  du  plein 
pouvoir  qu'ils  s'attribuoient  de  difpo- 
ier  de  tous  les  bénéfices.  11  repréfenta 
-que  fi  les  fuppôts  des  Univerfités  conti- 
nuoient  d'en  être  exclus  >  ces  doctes 
compagnies  ne  pouvoient  manquer  de 
fe  trouver  bientôt  défertes  8c  aban- 
données. Il  pria  le  dauphin  en  fa  qua- 
lité -de .  lieutenant  général  du  roi  fon 
pére  ,  de  foufFrir  c[ue  le  pape  fut  le 
difpenfateur  des  bénéfices  de  France , 
fuivant  ce  qui  s  étoit  précédemment 
pratiqué.  'Enfin  il  déclara  que  l'Uni- 
verfîté injuftenient  traitée  par  les  pré- 
lats ,  dont  plufieurs  étoient  préfens , 
avoit  appellé  dés  griefs  quelle  fouffrôit 
«de  leur  part ,  &  fait  drefTer  un  a6te 
de  fon  appel ,  qu'il  préfenta  dans  le 
moment. 

L'Univerfîté  fe  rendoit  donc  appel- 
lante  des  prélats.,  ainfi  que  je  l'ai  déjà 
obfervé  #  &  non  de  l'ordonnance  du 
roi  fur  laquelle  ils  fe  fondoient.  Cé- 
-toit  un  tour  qu'elle  prenoit  pour  ne 
point  biefîer  par  fon  appel  les  droits 
de  la  majefté  royale.  Mais  l'avocat  du 
-  roi,  Guillaume  leTtu\  ne  fe  laifTa  pôint 
éblouir  par  cette  àdrefTe.  11  prétendit 

,  que 
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que  dans  la  réalité  du  fait  Raoul  de  la 
Porte  appeiloit  de  l'ordonnance  de 
1 407 ,  &  il  traita  fon  appel  de  crime 
de  léfe-majefté.  Il  déduilit  les  grands 
principes  fur  la  fouveraineté  de  nos 
rois  ,  dont  les  cens  du  roi  ont  tou- 
jours été  les  defenfeurs  &  les  ven- 
geurs :  &  il  en  conclut  que  des  Fran- 
çois ne  pouvoient  fans  crime  meurt 
la  jurifdictibn  temporelle  ^  puijjance  & 
autorité  du  roi  j  au  rejfort  de  la  ju- 
rifdiclion  eccléjîajlique  &  fpirituetle  3 
ôc  que  par.  conféquent  la  Porte  &  fes 
complices  ou  adhérans  étoient  coupa- 
bles ,  &  méritoient  punition. 

La  Porte  voulut  fe  juftifier  ,  Se  dé- 
clara que  ce  n'étoit  point  fon  inten- 
tion ,  ni  celle  de  PÛniverfité ,  d'ap- 
peller  des  ordonnances  du  roi.  On 
aie  lecouta  point  :  &  par  délibéra- 
tion de  tous  ceux  qui  compofoient 
l'affemblée  ,  le  dauphin  fit  arrêter  la 
Porte  ,  le  Reébeur  au  nom  &  de  l'a- 
veu duquel  le  théologien  avoit  parlé , 
Se  pluneurs  autres  membres  de  l'U- 
iiiverfité  :  avec  cette  différence  néant- 
moins  ,  que  le  Reéfceur  ,  par  confi- 
<lération  pour  fa  dignité ,  fut  mis  à  la 
garde  d'un  chanoine  de  lia  fainte  Cha— 
pelle  ,  dans  la  maifon  duquel  il  tint 
Tome  III.  X  „ 
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prifon  >  au  lieu  que  les  autres  furent 
enfermés  dans  la  tour  du  Louvre. 

Le  Reéteur  fut  auffi  le  premier 
élargi.  Dès  le  lendemain  il  eut  la  per- 
milîion  de  fortir  de  la  maifon  du  cha- 
noine ,  fans  cependant  être  entière- 
ment délivré  des  liens  de  l'arrêt.  Les 
autres  prifonniers ,  dabord  aflez  re(Ter- 
rés  ,  obtinrent  les  lundi  18  Février  & 
mercredi  2  Mars  quelques  adoucifïe- 
mens  à  leur  captivité  :  mais  ils  ne  for- 
ment de  prifon  que  plufieurs  jours 
après.  Le  lundi  7  Mars  il  fut  dit  par 
arrêt  du  parlement,  que  le  Reéteur  & 
eux  fe  tranfporteroient  en  l'hôtel  du 
dauphin,  pour  lui  demander  leur  pleine 
&c  parfaite  délivrance  ,  en  déclarant 
préalablement  qu'ils  n'avoient  point 
prétendu  appeller  des  ordonnances  du 
roi  ,  mais  feulement  dis  prélats  ,  au 
/cas  que  ceux  -  ci  voulurent  de  leur  pro- 
pre autorité  faire  quelque  entreprife 
qui  tournât  au  préjudice  de  l'Univer- 
fitè  ;  &  que  même  ils  n avoient  point 
jdelfein  de  pourfuivre  cet  appel.  L'ar- 
rêt ajoutait  que  moyennant  cette  dé- 
claration ,  il  fembloit  que  le  dauphin 
pouvoit  leur  faire  grâce  pleine  &  en^ 
iiére.  La  chofe  s'exécuta  ainfi  >  ôç  le 
procès  criminel  prit  fin* 
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Je  dois  obferver  ,  par  rapport  à  la  Néceflfîrf 
police  de  rUniyerfité,  que  l'appel  dont 
il  s  agit  n'avoit  pas  été  rélolu  dans  raiederuni- 
une  afTemblée  générale  ,  mais  feule- LYgrtndes' 
ment  par  les  Re&eur  &  députés ,  c  efl>  affaire*, 
à -dire  par  le  tribunal  du  Re&eur  , 
comme  nous  parlons  aujourdhui  :  & 
le  parlement  leur  en  fit  reproche  ,  & 
trouva  mauvais  qu'ils  euflènt  procédé 
par  cette  voie  abrégée  dans  une  affaire 
de  fi  grande  confequencé.  » 

Jobferverai  de  plus  ,  que  le  mer-  Menace  u 
credi  z  Mars  le  Redfceur  &  quelques ceflitioa- 
députés  de  VUniverfité  s*étant  préten- 
des au  dauphin  ,  pour  lui  demander  la 
délivrance  des  prifbnriiers  détenus  au 
Louvre  >  &  lui  ayante  repréfenté  que 
fi  on  ne  la  leur  accordbit  pas  ,  ils  ne 
pouvoient  tarder  longtems  à  ordon- 
ner une  ceflàtion ,  renvoyés  par  le  dau- 
phin au  parlement ,  ils  furent  encore 
réprimandés  de  ce  que  fans  caafe  j  ou 
du  moins  trop  hajiivement  &  légère^ 
ment  j  ils  s'étoient  déterminés  à  juger 
xju  il  y  avoit  lieu  à  cefièr  leurs  éxer- 
cices.  • 


Toute  cette  conduite  du  parlement  ordon- 
à  l'égard  de  FUnivenfité  eft  févére  SZZdké^ 
quoiqu'on!  .ne  puifle  pas  la  regarder  f«w  éxécu*' 


folument  coînme  ïnjufte.  Je  dirai tlon* 

Xi; 
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f>ourtant  que  l'Univerfité  étoit  d'au- 
tant plus  excufable,  dans  cet  appel  donc 
on  lui  faifoit  un  crime ,  que  lordoa- 
nance  de  1407  ,  à  laquelle  elle  fenx- 
Woit  contrevenir  ,  &  qui  réellement 
Jui  étoit  à. charge  ,  n'avoit  point  en^ 
core  eu  fa  pleine  éxecution  j  &  que 
même  par  des  lettres  du  roi,  données  en 
s 41 3,  avoient  été  confirmées  les  grâces 
expectatives  obtenues  en  coniequence 
du  RÔUe  préfenté  à  Jean  X  XI I L  L'in- 
exécution  de  l'ordonnance  de  1407  eft 
conftatée  par  une  belle  Se  longue  dé- 
libération du  parlement ,  priïe  le  16 
Mars  141 8  ,  pièce  tout- à -fait  digne 
de  la  fageffe  de  cet  augufte  tribunal  , 
&  qui  mérite  d'être  lue  entière  avec 
foin.  Mais  c  eft  une  néceffité  pour  mot 
de  l'abréger. 
Délibéra  Le  parlement  &  le  confeii  du  roi  , 
tjon  du  jpar-Qui  alors  fe  réuniflbient  très  fouvent. 

kroent  fur     *     .  ,        _  .  ri 

les  affaires  de  av oient  ordre  de  délibérer  lut  deux 
^gii.fc.  points  très  importans  :  favoir  fur  la 
réponfe  qu'il  convenoit  de  faire  à  Louis 
Fiefque ,  envoyé  par  le  pape  pour  de- 
mander qu'on  le  reconnut,  &  fur  l'ex&- 
.cation  des  deux  ordonnances  du  18 
février  1407  ,  dont  l'une  fupprimok 
jies  annates  ,  &  autres  exactions  de  la 
pwr  Rçraaiûè ,  &  l'autre  rçadoit  aux 
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Ôrdinaires  la  pleine  &  libre  difpofi*- 
non  de  tous  les  bénéfices.  La  dif- 
euffion  de  ces  importantes  matières 
dura  depuis  le  dernier  Février  jufqu 7 ah 
16  MarsL,  &  elle  occupa  treize  féan- 
ces ,  auxquelles  furent  toujours  appela 
lés  des  maîtres  de  l'Uïiiverfîte  :  6t 
voici  quel  en  fut  le  réfultat. 

Sur  le  premier  chfef  on  s'en  tient  £ 
ce  qui  avoit  été  déjà  réfolu.  On  penfé 
que  le  roi  doit/  attendre  le  retour  de 
tes  ambaiTadeurs',  pour  le  décider  d'a- 
près leur  rapport  lut  le  pàrti  qu'il  lui 
conviendra  de  prendrda l'égard  de  ce-1 
lui  qui  fë  difoit  élu  pape.  Du  refte 
on  garde  toutes  les  mefures  de  bien- 
féance  pour  k  petforiiie"  de  Martin  V, 
dont  if  n'eft  -parlé  qu'avec  beaucoup 
de  témoignages  d'eftime  &  de  côiin- 
dération.  Mais  Sigifmond  eft  traité 
durement.  Oh  étoit  perfuadé  qu'il  s'é^ 
toit  allié  avec  l'Angleterre  contre  la 
France  :  &  conféquemmerït  on  Tac* 
cufe  de  sxtre*  montré  mauvais  cœut 
piar  rapport  au  roi ,  dont  il  eft  ptoche 
parent ,  &  par  rapport  £  foh  propre 
ayeul  Jean  de  Luxembourg  roi  de 
Bohême ,  qui  avoir  péri  dans  la  ba* 
tàille  deCréci  en  combattant  contre 
les  Angiois  ,  fc  dont  Sigifmond  né^. 

*v  •  •  • 
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gligeoit  la  vengeance,  en  s'alliant  avec 
ceux  qui  lavoient  tué.  On  lui  repro- 
che les  marques  d  amitié  &  de  bien- 
veillance qu'il  avoit  reçues  dans  le 
voyage  qu'il  fit  à  Paris.  On  le  taxe  de 
trahifon  &  de  perfidie  ,  en  ce  qu'é- 
tant parti  de  Paris ,  pour  aller  ,  di- 
foit-il ,  négocier  la  paix  entre  les  cou- 
ronnes de  France  &  d'Angleterre  ,  il 
avoit  ku  contraire  fait  alliance  avec 
les  ennemis  du  roi.  De  tout  cela  on 
conclut  que  le  Roy  ne  doit  penfer  au- 
cune chofe  avoir  ejlé  deuement  faite  j 
où  Jî  inconjlante  &  mauvaife  ptrfonnc 
a  eu  la  puijjance  &  Pauthorité.  C'étoit 
avec  cette  fimplicité  &  cette  franchife 
que  Ton  s'exprimoit  alors ,  même  en 
parlant  des  têtes  couronnées.  Au  fond  ► 
peut  -  être  charge  - 1  -  on  ici  le  por* 
trait.  Mais  il  faut  avouer  que  le  bel 
endroit  de  Sigifmond  eft  la  conduite, 
qu'il  tint  dans  le  concile  de  Conftance  t 
&  que  ce  qui  eft  d'ailleurs  rapporte 
de  lui  dans ihiftoire , ne  donne  point 
l'idée  ni  d'une  grande  capacité ,  ni  de 
beaucoup  de  droiture. 

Le  confeil  £a(ïè  enfuite  à  ce  qui  re- 
garde l'éxécution  des  deux  ordonnan- 
ces du  18  Février  1407  :  &  premié- 
cement  il  traite  de  celle,  qui  rétablirait 
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les  Ordinaires  dans  leur  droit  de  difpo- 
fer  librement  des  bénéfices  fuivant 
les  anciennes  régies.  Il  rend  compte 
des  obftacles  que  l'éxecution  de  cette 
ordonnance  a  toujours  trouvés  juf- 
qu  alors  j  de  la  perfévérance  du  confeil 
&  du  parlement  à  demander  qu'elle 
foit  éxécutée  j  des  efforts  tentés  par 
le  roi  pour  la  faire  approuver  dans  le 
concile  de  Conftafice  :  &  il  en  conclut 
que  le  roi  en  doit  ordonner  de  nou- 
veau l'éxecution:  i  mais  après  que  les 
négociations  commencées  pour  par- 
venir à  la  paix  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne auront  été  heureufemenf  ter-* 
minées ,  ou  rompues.  Le  confeil  néant- 
moins  juge  néceflaire  d'avoir  égard 
aux  prétentions  des  Univerfités  ,  de 

{>révenir  l'abus  que  pduvoient  faire 
es  coilateurs  d'une  liberté  pleine  & 
entière  par  rapport  à  la  difpofition  des 
bénéfices,  ô^de  drefTer  un  règlement  fur 
cette  matière  en  faveur  de  ceufc  qui 
dans  les  Univerfités  auront  fait  preuve 
de  doctrine.  Comme  ce  règlement  doit 
être  mûrement  pefé  ,  le  confeil  pror- 
pofe  d'établir  pour  le  dreffer  une  com- 
rniffion  ,  à  la  tête  de  laquelle  fera  le 
doyen  de  Paris ,  &  qui  du  refte  fer* 
compofée  de  quatre  confeillers  au  par- 
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lement ,  &  de  huit  députés  des  qua- 
tre Facultés  de  PUniverfité. 

Par  rapport  à  L'ordonnance  qui  fup- 
primoit  les  éxaéfcions  de  la  cour  de 
Rome ,  le  confeil  infifte  pareillement 
fur  la  nécelfité  de  lui  procurer  une 
éxecution ,  quelle  na  pu  "encore  ob- 
tenir. 

aodît  aenOÎ     Telles  font  les  concluions  de  cette 
conformité,  augufte  &  fage  affemblée.  Le  roi  les 
ïcSc  PCU  a<*°Pta  >  &       un  cdit  du  mois  de 
/  LJiB  v    ^zrs         après  Pâque ,  il  ordonna 
' v*r.  t.  r.  définitivement  f  éxecution  de  ce  qui 
t~  m*     avoit  été  ftatué  fi  longtems  auparavant 
par  les  ordonnances  de  1407.  Nous 
verrons  que  cet  édit  ne  demeura  pas 
longtems  en  vigueur ,  s'il  y  a  jamais 
f.  ut.  été.  Il  ne  changea  rien  en  ce  qui  re- 
garde PUniverfité ,  dont  le  Rôlle  avoit 
été  figné  du  pape ,  &  admis  en  la  forme 
accoutumée  par  un  refcrit  apofto- 
lique  le  19  Janvier  précédent  :  &  Ton 
peut  compter  pour  certain,  que  les  ex- 
pectatives accordées  par  Pautorifation 
de  ce  Rôlle  eurent  leur  effet.  J  ob- 
ferve  que  le  refcrit  de  Martin  V  éta- 
blit une  préférence  en  faveur  des  gens 
du  parlement  de  Paris.  Cétoit  un  ap- 
pas pour  adoucir  le  zélé  d'une  compa- 
gnie que  la  cour  de  Rome  craignoit. 


< 
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.  Il  eût  été  à  fouhaiter  que  le  concile  Le  confie  de 
de  Confiance  eut  agi  avec  autant  «UgS**  fc 
fermeté  que  Charles  VI ,  contre  les*^,***; 
abus  qui  fe  commettoient  dans  lespro-<k 
Vifîons  des  béhéfices ,  &  dans  les  droits 
pécuniaires  &  les  fubfïdes  quexigeoit 
la  cour  de  Rome.  La  nation1  Eran- 
çoile  dans  le  concile  combattit  vail- 
lamment pour  lafuppreflïon  desanna- 
tes  :  mais  elle  fut  mollement  foute-* 
nue  par  les  autres  nations-  Les  cardia  mfl*  Vn. 


naux ,  fans  en  excepter  Pierre  d'Ailli  >  p*r-  Tm  r% 
s  y  opjpoférent  de  toutes  leurs  forces^ p#  3°7* 
&  d ailleurs  lele&ion  du  pape ^ fui* 
vant  que  je  l'ai  déjà  obfervé  plus  d  une  * 
fois  ,  gêna*  extrêmement  août  projet 
de  réformation.  Martin  V ,  pour  s'en 
débarraflèr  une  bonne  fois  ,  défîroit 
vivemeftt  que  le  concile  fe-féparât  lè 
plutôt  qa'ii-feroirpoflible;  La  plupart  x 
des  membres  du  concile  ne  le  fou- 
haitoiénr  peut  -  être  pas  moins.  On,  fe- 
lafloit  d'un  féjottr  de  présidé  quatre 
ans  dans*  une  terre  étrangère.  Le  peu 
de  fuccès  <le  certaines  affaires  dégoû- 
tôit  les  mieux-  intentionnés.  Le  concile 
fe  fcpara  le  ta.  Avril*  14$ -8  ,  en  od- 
donnant  qu'après  cinq  ans  il  s  en  tiea- 
droit  un  autre  dans  la  ville  de  Pavie.  . 

En  parlant  incidemittent  du  voyage:  voyngt  d 
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sigiftuona  à  que  Sisifmoiid  fit  à  Paris  durant  Ta 
u  "entendu  ^nue  du  concile ,  f ai  été  obligé  do- 
concile.      mettre  la  part  qu'  y  prit  l'Univerfîté. 

H#- Un-  Sigifmond  vint  à  Paris  le  dimanche- 
f  *  i  Mars  1 41 6 ,  &  le  jeudi  fuivant  FU- 
niverfité  alla  le  faluer.  Ce  fut  Gérard 
Machet ,  dodfcsur  en  Théologie  ,  qui 
le  harangua  :  &  l'empereur ,  fans  em- 
prunter ,  comme  c  etoit  l'ufage  ,  un 
organe  étranger ,  répondit  lui-même 
avec  politefle  ;  de  ,  fuivant  ce  que 
porte  le  regître  de  ta  Nation  de  France, 
en  fort  beau  Latin.  Ce  princev  avait 
l'efprit  orné ,  &  il  faifoit  cas  de  la 
$•  167+  feience.  C'eft  aufli  fur  quoi  l'Univer- 
fîté  lui  avoit  donné  de  magnifiques 
éloges ,  dans  une  lettre  que  Duboullai 
rapporte  fous  la  date  du  7  Mai  1 4 1 4. 
Voilà  tout  ce  que  mon  fujèt  éxige  de 
moi  touchant  le  voyage  de  Sigif- 
mond. 

FmacGer.    Gerfon  a  été  appellé  dans  Te  tems 
fon-         même  l'ame  du  concile  de  Confiance  r 
îrS>?^&il     mérité  ce  titre  par  la  grande 
fUnri  ,  part  qu'il  eut  à  tout  ce  qui  occupa-  cette 
*?xxt  %te  aflemblée.  Nulle  matière  ne  fiit 
agitée  dans  le  concile  >  fur  laquelle 
Gerfon  ne  parlât ,  n'écrivît ,  ne  compo- 
sât des  ouvrages  où  brille  la  dodtrine > 
&  qu'anime  la  chaleur  d'un  zélé  con- 
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<fait  néantmoins  par  la  difcrétion  & 
par  la  fageflè.  Ses  confeils  ne  furent 
pas  toujours  fuivis  :  fes  travaux  n'eu- 
rent pas  toujours  tout  le  fruit  qu'ils 
auroient  dû  produire.  Mais  il  n'en  a 
acquis  que  plus  de  gloire  devant  Dieu 
&  devant  les  hommes  ,  pour  avoir 
lutté  contre  les  obftacles  avec  un  cou- 
rage invincible ,  aue  le  défaut  même 
de  fuccès  ne  put  rebuter. 

La  récompenfe  de  tant  de  grands 
&  importans  fervices  rendus  à  l'E- 
glife  ,  fut  celle  que  Dieu  diftribue  le 

f>lus  fouvent  à  la  vertu  en  cette  vie  » 
es  perfécutions  &  Péxil.  Le  duc  de 
Bourgogne  ne  pouvoit  pardonner  à 
Gerfon  fes  pourfuites  zélées  &  perfé- 
vérantes  pour  la  condamnation  de  la- 
pologie  de  Jean  Petit.  Ce  prince  fai- 
fbit  tout  trembler  en  France  dans  les 
tems  qui  fuivirent  de  près  la  fépara- 
tion  du  concile  ,  &  Paris  étoit  le 
théâtre  de  fes  fureurs.  Gerfon  n  ofa  y 
revenir  ,  Se  déguifé  en  pèlerin  il  alla 
chercher  un  afyle  à  Rathenbourg  dans 
le  Tirol  y  où  il  fut  gracieufement  ac- 
cueilli par  le  duc  Albert  de  Bavière* 
L'année  fui  vante  141 9  il  vint  à  Lyon , 
où  fon  frère  étoit  prieur  du  couvent 
des  Céleftins,  Le  duc  Jean  de  Bour- 
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gogne  n'étoir  plus  :  &  la  ville  do 
Lyon ,  qui  tenoit  pour  le  dauphin  , 
étoit  un  lieu  de  sûreté  contre  la  faction 
des  Bourguignons*  Gerfon  y  palïa  rran-  ! 
quillement  les  dix  dernières  années 
de  fa  vie  y  occupé  à  compofer  divers 
ouvrages ,  furtout  de  piété  y  &  vivant 
dans  une  obfcurité  qui  lui  fàit  autant  , 
d'honneur  que  de  honte  à  Ton  /îécle; 
La  douceur  &  l'humilité  avoienc  tou- 
jours fait  fon  caraéfcére  >  &  alors  if 
$7  livr*  plus  pleinement  que  jamais* 
Ge  favant  théologien ,  la  plus  bril- 
lante lumière  de  FEgiife  y  ne^dédai- 
gnoit  pas  d'enfeisner  aux  petits  en- 
fans  lés  élémens  de  la  langue  Latine 
&  de  la  do&rine  Chrétienne.  Il  avoir 
un  zélé  tendre  pour  l'inftru&ion  de 
cet  âge ,  &  non  content  d'y  travailles 
de  vive  voix ,  il  compofa  un  ouvrage 
touchant  les*  moyens  d'attirer  i  J.  (j, 
3V  il  I.  les  petits  enfans  -r  De  parvulis  ad  Chri- 
ftum  trahendis.  Ceft  dans  ces  éxerci- 
ces ,  &  dans  cet  état  fi  grand  aux  yeux 
de  la  Foi ,  que  Gerfon  termina  fa  car- 
rière en  Tannée  1419 ,  âgé*  de  66  ans. 
H  fe  fentoit  défaillir  depuis  quel* 
cjue  tems ,  &  il  s'étoit  préparé  pour 
intercefïèurs  auprès  de  Dieu  ces  mê- 
jnes-  enfans  qu'il  catéchifoity&  à  qui  ■ 
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il  avoit  di£fcé  &  fait  répéter  tous  les 
jours  pfufieurs-rrtois  avant  fa  mort  cette 
humble  formule  de  prières  :  »  Mon 
»  Dieu ,  mon  créateur  ,  ayez  pitié  de 
j>  votre  pauvre  ferviteur  Jean  Gerfon.  » 
Il  eft  enterré- dans* TEgiife  de- S.  Paul 
à  Lyotf» 

Jamais  perfonne  n  a  été  tant  loué  ,  uunoiy  nijb 
ni  *  fi  jufte  tittô.  Launoi  a  recueilli^*  ***v- 
les  témoignages  d'une  nuée  de  pané- 
gyriftes  de  fa  dodbrine  &  de  fa  piété  , 

}>armi  lefquels  il  compte  deux  conci- 
es  généraux  ,  dix-  fept  fynodes  par^ 
ticuïiers  ,  douze  évêques ,  &  un  très 
grand  nombre  d'écrivains  du  premier 
ordre.  Sa  vertu  a  brillé  d'un  tel  éclat , 
qu'on  lui  a  rendu  les  honneurs  reli-^ 
gieux  >  comme  à  un  faint  digne  d'ê- 
tre invoqué  :  &  cette  piété  fe  renou- 
veHadorlqu'en  fon  tombeau  fuf 
découvert ,  &  tiré  der  l'obfcurité  où 
vraifemblablement  les  fureurs  du  Cal- 
vinifme  avoiënt  oblige  de  le  cachera 
Peut -ctre  une  canonization  en  forme 
auroit  autorifé  fon  culte  ,  fi  la  cou» 
Romaine  n'eût  appréhendé  d'accrédi- 
ter les  maximes  de  ce  théologien  fur 
la  nature  &  les  droits  de  TEgiife ,  pas 
la  vénération  qu'elle  eût  fait  rendre  £ 
&  perfbnne.. 

Fin  du  troijiémc  Volumt. 
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yreux  &  confeffeur  du  roi  j  qui  s'étoit 
déclaré  pour  la  caufe  de  Montfon  ^  90. 
Autres  Dominicain*  obligés  de  fe  ré- 
tracter ^  91.  Trait  concernant  le  Chan- 
celier &  la  Faculté  de  Théologie  j  96. 
Statut  de  VUniverfité  touchant  les  étu- 
des de  Théologie  j  ibid.  Mort  <£Ur- 
bain  V I.  Election  de  Boniface  I X  ^  98, 
Pierre  dyAilli  chancelier  de  PEglife  de 
Paris.  Ses  commencemens  j  99.  Or- 
donnance du  roi  en  faveur  des  méde- 
cins de  Paris ^  ioz*  Fondation  du  col*) 
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Uge  de  Fortet  y  ro$.  Statut  de  la  Na- 
tion d'Angleterre  pour  interdire  un  ufage 
peu  décent  -3  ibid.  Procès.  Pédago- 
gies ,  104.  Procès  entre  l'Univerfité & 
la  reine  Blanche  veuve  de  Philippe  de 
Valois  j  1  o  5 .  Maladie  du  roi  Char- 
les VI.  Maux  qu'elle  occajîonna  j  106. 
VUniverJité  travaille  plus  férieufement 
que  jamais  à  1'extincliùn  du  fchifme  s 
1 08.  Mémoire  pré/enté  aw  roi  par  PU-1 
niverfité  fur  les  moyens  d- éteindre  le 
fchifme  3  113.  Les  bons  deffeins  de 
l'Univerfité  traverfés.  Sa  confiance.  Elle 
écrit  à  Clément  VII  j  m.  Mort  de 
Clément  VI I j  125.  Election  de  Be- 
noît XIII  j  127.  Caractère  de  ce  pon- 
tife j  13  L'Univerfité  lui  écrit  ^  1 3  2. 
Nicolas  de  Clémengis  lui  écrit  aujjîj  1 34, 
Benoit  écrit  à  VUniverJité y  135.  Char- 
les VI  convoque  à  Paris  un  concile 
dt  FEglïfe  Gallicane  }  v$6.  La  voie 
de  la  ccffiony  efi  adoptée  3  140.  Mau- 
yaife  foi  de  Benoît  XIII  j  141.  Am-* 
bajfade  du  Roi  j  du  Clergé  3  &  de  l'U- 
niverfité y  142.  Lettre  de  l'Univerfité  j 
ibid.  Négociation  ïnfruBueufe  auprès* 
de  Benoît  X 1 1 1.  Ses  cardinaux  ap- 
prouvent la  voie  de  la  ceffion  3  145. 
Ambaffades  &  négociations  du  Roi  & 
de  l'Univerfité  dans*  toute  la  Chré- 
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dente  j  152.  furtif  pour  les  bl+ 
néfices.  VUniverJité  en  empêche  V effet  $ 
i$6.  Ecrits  contre  VUniverJité  ^  157. 
Mémoire  anonyme  y  rtiais  ouvrage  de 
VUniverfité  3  1 5  8.  Indignation  de  Be- 
noît. Appels  de  PUniverfité j  160.  Dé- 
marches préparatoires  à  la  foufiraclion 
&  obédience  j  164.  Concile  de  Paris  4 
oà  elle  ejl  réfolue  j  1 66.  Déclaration 
du  roi  >  qui  confirme  &  éxécute  la  ré- 
folution  du  concile  j  17  5.  Arrangemens 
pour  les  matières  eccléfiafiiques  pen* 
dant  la foufiraclion  ^176.  Rôlle  de  VU- 
niverjîté  préfenté  à  quatre  prélats  nom* 
niés  par  le  concile  v  178.  Benoit  aban- 
donné de  fés  cardinaux  j  affrégé  dans, 
fon  palais  d'Avignon  j  refufe  opinid- 
trément  <F abdiquer  j  179. 

§.  IL  Tat  des  études  3181.  Etu~ 
iTi.  des  théologiques.  Leur  éclat* 
Leurs  défauts  y  ibid.  Etude  du  Droit 
canon  fort  cultivée  ^  i%6.  Logique.  Phi** 
lofophie.  Mathématiques  j  187.  Gram- 
maire j  189.  Rhétorique  j  renouvellée 
par  Nicolas  de  Clémengis  j  ibid.  Cen- 
fure  de  la  F  acuité  de  Théologie  contre 
plufieurs  proportions  concernant  la  ma- 
gie j  1 90.  Commencemens  de  Gerfon  J 
192.  VUniverfité  maltraitée  par  les 
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prélats  de  France  dans  la  dijiribution 
des  bénéfices  j  ceffe  fes  leçons  x  193. 
Elle  obtient  jufliçe  du  roi  j  195.  Le 
procureur  du  roi  au  Châteletcité  au  tribu- 
nal du  Recleur  comme  maître  es  Arts  : 
mis  à  Vabrï  par  le  Parlement  j  196, 
Intervention  de  VVniverfité  pour  un  de 
fes  fuppôts  ^197.  Conclu/ion  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  j  ibid.  La  fouflracïion 
d'obédience  j  attaquée  j  1 98.  Benoît  Je 
fauve  de  fa  prifon  3  2,0  r.  Ses  affai- . 
res  prennent  une  meilleure  face  j  zoi. 
La  reflitution  d'obédience  lui  eft  ac- 
cordée ^  204.  Mauvaife  foi  de  ce  pon- 
tife j  210.  Ambaffades  du  Roi  &  de 
VUniverfité  au  pape.  J^if cours  de  Ger- 
fon  j  in.  Le  pape  donne  fatisf action 
au  roi  x  qui  lui  rend  pleine  &  entière 
obéijfance  j  njv  Chagrins  qu'éprouva 
Gerfon  dans  cette  affaire  j  ibid.  Les 
Dominicains  réintégrés  dans  VUniver- 
fité  j  217.  Mémoire  préfenté  par  l'U- 
niverjité  &  par  la  Fille  fur  le  gou- 
vernent de  VEtat  y  218.  Difcours  de 
Jean  de  Courtecuijfe  à  ce  fujet  >  219* 
Jugement  de  PUniverfité  contre  un  bour- 
Jier  du  collège  de  Boijfi  j  220.  Affaire 
de  Savoifi  j  222.  Syndic  de  VUni- 
yer/îté  j  230.    Mauvaife  foi  de  Be- 
noît XIII  parrapportàlacejfion  ^ibid* 
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Mort  de  Boni/ace  IX  yi-jï.  i/wo3 
£e/z*  /^//  /ai fuccéde  j  ibid.  'Mouvement 
infructueux pour  la paiXj  1 3  2  ;  Délibéra* 
tion  de  VUniverfité  pour  la  sûreté  de 
fes  députés  y  i  Dégoûts  qu'elle 
effuye  en  prenant  part  aux  affaires 
de  l'Etat  ^  2*3  4.  Manœuvres  des  deux 
concurrens  j  2 3  6 .  L'Univ&rJité  propofe 
le  renouvellement  de  Idfou/lraclion  ét&> 
bédience  j  238.  La  lettre  de  CUnivcrt 
fité  de  Touloufe  condamnée  par  le  Par- 
lement j  240;  Soujlraclion  partielle  or- 
donnée provijionnellement  par  le  par- 
lement j  241.  Concile  a  Paris  pour  dé- 
cider au  fond  F  affaire  de  la  foujlra- 
Uion  y  £42 Réfolution-  du  concile  3 
confirmée  par  une  déclaration  du  roi  y 
254.  Mort  dt Innocent  VII.  Grégoire 
XII  lui  fuccéde.  EJpérànce  d'une  bonne 
union  3255%  Ambaffade  de  France  aux 
deux  contendans.  Leitr  mauvaife  foi  3 
leur  collujiôn  ^  259.  VUniverJité  pro- 
pofe  &  pour  fuit  Véxécution  de  la  Jbu- 
fit action  j  16 j.  Le  roh  fe  déclare  pour 
et  parti  j  16 S.  Grégoire  ejl  abandonné 
de  fes  cardinaux  j  270.  Bulles  de  Be- 
noit contre  la  foujlraction  j  apportées 
à  Paris  j  2  72.  Mefures  prifes  par  le 
roi  :  la  bulle  d'excommunication  lacé- 
rée Jt  2764  Pierre-  de  Lune  s'enfuit  <t 
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Perpignan  3  280.  Convocation  d'un 
concile  à  P-iJe  par  les  cardinaux  des 
^leux  obédiences  j  281.  Concile  à  Pa- 
ris P,  jl8^.  Perfonnages  illufires  3  ac- 
cufés  &  emprifonnés  y  284.  L$s  mejfa- 
gers  de  Benoit  j  £chaffaudés  ^  2  8.5 .  Pré- 
lats j  déclarés  par  Je  concile  fauteurs 
de  Benoit.  Affaire  de  Gù  de  Roye>  2  8  7. 
Les  prif enniers  font  mis  en  liberté  par 
la  reine  3  289.  Pierre  <?Ailli  j  Ger~ 
fonj  &  Clémengisy  n'approuvèrent  point 
'  la  neutralité  j  ibid.  Arrangemens  pour 
ia  police  eccléfiaftique  durant  la  neu- 
tralité j  29*1.  Artifles  concernant  les 
nominations  aux  bénéfices  3  &  les  droits 
qu'y  doivent  avoir  les  Univerjitésj  294. 
£)eu#  écoliers  pendus  par  fentence  du 
prévôt  de  Paris..  Réparation  accordée 
pour  ce  fait  à  l'Univerftéj  196.  Meur- 
tre du  duc  (tOriéans.  Apologie  du  fait 
par  Jean  Petit  j  299.  Proportions  de 
Jean  Gorel  Cordelier  contre  les  droits 
des  curés  j  condamnées &rétra8éesJ  3  04. 

n  y  R  E  VI. 

^.  ï.       OncUes  convoqués  par  Be- 
\_jnoît  XIII  &  par  Grégoire 
XII  j  307.  VUniverfité  de  Paris  brilla, 
beaucoup  au  concile  de  Pife  t  jbjrfj* 


502  TABLE 

Difcours  &  écries  de  Gerfon  3  qui  ont 
rapport  au  concile  de  Pife  j  jio.  For- 
tune &   caractère  du  pape  Aléxan* 
dre  Vj  élu  dans  le  concile  de  Pife  3  3 1 4.  j 
L'ouvrage  de  l'union  demeure  impar-  L 
fait  y  316.  Rôlle  drejfé  par  UUnivcr- 
Jité  pour  ê&e  envoyé  au  pape  3  ibîd. 
Jlégens  &  non  régens  dans  la  Faculté 
de  Médecine  >  5 17.  Agent  de  PUni- 
yerjîtç  en  cour  de  Rome  >  ibicL  Bulle 
d  Aléxandre  V  en  faveur  des  religieux 
mendians  y  318.  VUniverfité  s' élève 
contre  cette  bulle*  Sermon  de  Gerfon.  Ju- 
gement de  la  Faculté  de  Théologie ^310. 
L'Univerfité  empêche  une  levée  de  de- 
niers fur  le  clergé  de  France  ordonnée 
par  le  pape  >  $i%.  Jean  X XIII jfuc- 
cejfeur d Aléxandre  V  *  révoque  la  bulle 
trop  favorable  aux  mendians  3  ibid.  Il 
gratifie  VUniverfité  ^330.  Fermeté  de 
VUniverfité  à  empêcher  les  éxaclions  de 
ce  pape  fur  le-  clergé  de  France  ^  ibiA 
L'ufage  du  Rôlle  adrejfé  au  pape  ne 
fut  point  interrompu  j  &  pourquoi  ^  337. 
Point  de  loi  fixe  touchant  la  collation 
des  bénéfices  jufqu'à  la  Pragmatique 
Sanction  j  358.  Faits  concernant  F  in- 
térieur de  l'Univtrfité.  Fondation  du 
collège  de  Reims  ^ .  3  40.  CoHége  de  Re- 
iel  j  341.  Collège. de  Cocqueret  a  ibid 
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Ts<z  maifon  de  S.  Victor  reconnue  & 
déclarée  collège  de  VUniverfité  j  341.  ' 
Statuts  donnés  au  collège  de  Tréguier 
par  la  Nation  de  France  j  343.  Faits 
concernant  le  rectorat  ^  ibid.  Cas  de 
confidence  réfiolu  par  les  docteurs  en, 
Théologie  ^  3  44.  Place  du  grand  maî- 
tre de  Navarre  nommée  par  le  ,confeJfeur 
du  roi  j  ibid.  Bulle  qui  accorde  à  Ger~ 
fon  le  pouvoir  de  délier  de  toute  cen* 
fure  les  fiuppôts  de  VUniverfité  y  347. 
Troubles  affreux  dans  CE  tôt.  Fréquens 
confeils  j  oh  VUniverfité  fut  toujours 
appellée  j  3  48 .  Les  princes  arment  les 
uns  contre  les  autres  j  349.  L'Univer-r 
fité  les  exhorte  à  la  paix  j  ibid.  Traité 
de  Bicêtre  3  3  5 1 .  La  guerre  fe  renou- 
velle j  351.  Difcours  de  Gerfon  j  mal 
interprété  j  353.  Ravages  des  Orléanois 
eu  Armagnacs  j  355.  Le  duc  de  Bout-* 
gogne  revient  à  Paris  j  3  5  6 .  Il  fait 
excommunier  les  Orléanois  ^  357.  Troi- 
fiéme  réconciliation  des  deux  partis  3 
358.  Nouvelles  menées  du  duc  de  Bour- 
gogne. Affemblée  des  notables.  Dif* 
cours  de  V orateur  de  VUniverfité.  Em- 
prifonnement  de  plufieurs  aceufés  j  3  5  9. 
Sédition  des  Cabochiens.  Ils  s'empa- 
rent de  la  Bajlille.  Leur  infolence  à 
t 'égard  du  dauphin,  Frifowùers  Ulf** 
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lires  y  $61.  VUniverJité  refufc  aux  Ca~ 
bochiens  fort  approbation  3  364.  Sup-  4 
pliccs  de  quelquesuns  des  pri/bnniers  3 
ibid.  Les  Orléanais  rappelles  par  le 
roi.  Le  bon  ordre  rétabli  j  365. Conduite 
louable  de  VUniverJité  3  &  approuvée 
de  la  cour*j  ibid.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne quitte  Paris.  Le  duc  d'Orléans  y  re- 
vient j  $66.  Condamnation  de  P apolo- 
gie de  Jean  Petit  3  367.  Obféqucs  de 
Louis  duc  d'Orléans  célébrées  par  ordre 
du  roi  j  3  80.  Par  la  Nation  de  France  y 
381.  Plufieurs  princes  du  fang  affifient 
à  la  mejfe  de  S.  Guillaume  j  patron  de 
la  Nation  de  France  ^  382.  Le  roi  y 
vient  lui-même  j  ibid.  Le  Recteur  in- 
fulté  dans  une  aff emblée  de  VUniver- 
Jité. Pardon  accordé  aux  coupables  y 
far  Pentremife  du  cardinal  de  Bar^  383. 
Les  fabriquans  &  marchands  de  pa- 
pier j  reconnus  pour  fuppôts  &  cliens 
de  VUniverJité  y  3891  Droits  pécuniai- 
res payés  au  Recleur.  Contejlation  à  ce 
fujet  j  391.  Recleur  élu  par  les  Pro~ 
cureursj  391.  Traits  concernant  le  Rolle3 
ibid.  Difficultés  fur  la  nomination  aux 
bénéfices  de  l'Univerfité  j  $9$, 
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§.  IL  JT"^  0/?c/7d  de  Rome  en  141 2  y 

fans  effet  &  fans  fruit j  3  9  j. 
Convocation  du  concile  de  Confiance  x 
ibid.  Députés  nommés  par  VUniver- 
fité  pour  le  toncile  y  396.  Ouverture  dit 
concile  ^  3  97.  Arrivée  des  députés  de 
l'Univerfité  3  ibid.  Trois  grands  objets 
occupèrent  le  concile  >  39$-  Pour  Vib- 
nion  de  l'Eglife  j  le  concile  s'attache  à 
la  voie  de  cejjion.  Raiforts  de  cette  con- 
duite j  ibid.  Craintes  de  Jean  XXIII  ^ 
400.  Mémoire  des  docteurs  fur  la  voie 
de  cejjion  j  ibicL  Pierre  dAilli  penfbit 
de  même  j  &  par  ce  motif  il  syoppofa  à 
,  la  confirmation  du  concile  de  Pife  j  40  z+ 
Arrivée  de  S  igifmond  à  Confiance  j  40 
Sa  préfence  fortifie  les  promoteurs  de 
la  voie  de  cejjion   ibid.  Les  eccléfiafii- 
ques  du  fécond  ordre  eurent  voix  dans 
le  concile  de  Confiance  j-  404.  On  y 
établit  tufage  d'opiner par  nations  j  40  5. 
Les  nations  propofent  la  ceffwn  à  Jean 
XXIII 3  qui  feint  <Fy confenûr  j  406. 
Difficultés  fur  la  formule  de  Rengage- 
ment qu'il  doit  contracter  3  407.  Les 
députés  de  PUniverfité  font  ajouter  aie 
projet  des  termes  plus  énergiques  x  40.8  * 
Formule,  dreffée  par  les  nations  j  &  ac- 
ceptée par  le  papç  ±  ibid.  Le  pape  efi 
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ves  j  47<S".  Le  Recleur  &  plufieurs  fup- 
pôts  de  l'Univerfité font  mis  en  prifon 
pour  cette  querelle  >  479,  Néfcffué 
a° une  délibération  générale  de  fUrù- 
verfité  pour  les  grandes  affaires  3  48/. 
Menace  de  cejfation  x  ibid.  Les  or- 
donnances  de  i 4.0  f  refiées  fans  exé- 
cution j  ibid.  Délibération  du  parle- 
ment far  les  affaires  de  FEglife  a  484. 
Edic  du  roi  donné  en  conformité.  Il 
eut  peu  cteffet  9  48  S*  Le  concile  de 
Confiance  fe  fépare  ,  489.  Voyage  de 
Sigifmond  à  Paris  durant  la  tenue  du 
concile  y  ibid.  Fin  de  Gerfon  j  490* 
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